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TOME  TROISIEME. 


A  PARIS, 

Chez  Desaint  &  Saillant,  rue 
S.  Jean  de  Beauvais  ,  vis-à-vis 
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§.  L 

'Ai  maintenant  à  rendre 
compte  d'un  grand  &  mé- 

 n  morable  événement  ,  très 

1  fâcheux  pour  l'Eglife  ,  mais 
bien  glorieux  pour  PUniverfitc  de 
Paris ,  qui  jamais  ne  fignala  d  une  fa- 
çon plus  éclatante  fon  zélé  pieux  Se 
éclairé  pour  la  mère  commune  des  Fi- 
Tomc  III.  <A  • 


Idée  géné- 
rale du  grand 
fchifrne 
d'Occident  , 
&de  la  gloi- 
re que  s'ac 
quic  l'Uni- 
verfito  en 
travaillant  à 
rctciadreé 
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t  Histoire  de  l'Université 
déles  &  l'époufe  de  J.  C.  C'eft  le  grand 
fchifme  d'Occident ,  né  de  la  témérité 
&  de  l'imprudence  ,  entretenu  par 
l'ambition  &  l'opiniâtreté ,  &c  heures 
fement  terminé  par  les  efforts  géné- 
reux &  perfévérans  des  princes  Se  des 

f peuples  ,  que  guidoient  les  confeils  ôc 
es  lumières  de  l'Univerfité  de  Paris. 
L'Eglife  longtems  déchirée  dut  fans 
doute  la  réunion  de  fes  mèmbres  &ç 
fa  confervation  à  la  protection  fpé- 
ciale  de  la  Providence  ,  qui  veille 
toujours  fur  elle.  Mais  c'eft  une  grande 
gloire  pour  notre  Univerfité,que  Dieu 
Fait  employée  comme  principal  ins- 
trument dans  une  opération  où  il  s'a- 
giflbit  de  fauver  la  fidélité  de  fes  pro- 
jnefles. 

Ce  fchifme  ^malheureux  partagea 
toute  l'Europe  Chrétienne ,  &  pendant 
plus  de  quarante  ans  qu'il  dura,  il 
produifit  des  maux  infinis.  Néant-  . 
moins ,  comme  Dieu  fait  tirer  le  bien 
du  mal  ,  ce  même  fchifme  a  donné 
lieu  d  eclaircir  le  droit  public  de  L'E- 
glife, obfcurci  par  l'ignorance  des 
fiécles  précédens- ,  &  par  les  entrer 
prifes  ambitieufes  de  piufîeurs  papes  j 
ce  renfermer  la  puirfance  des  fouve- 
i^ins  pontifes  dans  fçs  bornes  Jégiti^ 
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de  Paris  ,  Liv.  V.  $ 
mes  ;  &  d'établir  folidement  des  ma- 
ximes ,  qui  fervent  de  points  fixes  en 
cette  importante  matière  >  &  de  rem- 

Farts  contre  la  fervitude.  Et  pour 
éclairciflèment  de  ces  maximes  dans 
les  tems  dont  je  parle  ,  comme  pour 
leur  confervation  &  leur  défenfe  dans 
la  fuite ,  rUniverfîté  de  Paris  a  tra- 
vaillé ,  a  combattu ,  avec  honneur  & 
avec  fuccès. 

Le  iîécle  du  fchifme  eft  l'époque 
de  la  plus  brillante  fituation  de  notre 
Univerfîté.  Jamais  elle  ne  fut  plus 
confultée ,  plus  écoutée.  Jamais  elle 
n'eut  tant  de  part  à  la  décifion  des  af- 
faires de  la  plus  haute  conféquence. 
Elle  enfanta  alors  de  jjIus  grands 
hommes ,  que  Ton  ri ert  eut  vu  encore 
fortir  de  fon  fein ,  un  Nicolas  de  Clc- 
mengis ,  un  Pierre  d'Aiili ,  l'incompa- 
rable Jean  Cerfon.  Mais  cette  gloire 
fe  renferma  toujours  dans  le  genre  qui 
lui'eft  propre >  celui  de  I3  fcience  &  de 
la  vertu.  Les  richefles  lui  furent  alors , 
comme  en  tout  tems ,  étrangères.  Pen- 
dant qu'elle  jouiïToit  du  plus  grand 
crédit  dans  TEglife  &  dans  l'Etat  , 
on  ne  voir  point  qu  elle  ait  fait  aucune 
acquifition  :  &  ceux  de  fes  fuppôts 
qui  s'enrichirent ,  ne  tirèrent  point 

Aij 


4    Histoire  de  i/Universite 
d'elle  leur  opulence. 

Voici  quelle  fut  l'occafîon  du  fchi£ 
ine  ,  principal  objet  dont  je  vais  m'oc- 
cuper  maintenant  >  fans  négliger  les 
ajutres  faits  qui  concernent  l'Univerfité. 
KaîiTancc  du     H  eut  pour  principe  la  jaloufie  enT 

f*to™#\ji-' tre  ^es  Itraliens  &  le$  François  par  rap- 
bain  v  I. t  port  a.u  fouverain  pontificat.  Grégoi- 
re X I ,  que  l'amour  de  la  régularité , 
&  le  mauvais  état  des  affaires  de  l'Itar 
lie,caufé  pat  l'abfence  des  papes  depuis 
lpngtems  rçfidans  à  Avignon  >  avoient 
engagé  à  fe  tranfporter  a  Rome  ,  n'y 
vécut  que  fort  peu  de  tems.  Il  y  étoit 
entré  le  dix-fept  Janvier  1377,  &  il 
y  mourut  le  vingt-fept  Mars  de  l'an- 
née fui  vante.  Dans  ce  féjour  aflez  court 
U  eut  néantmcrius  le  tems  de  fe  re- 
pentir du  parti  qu'il  avoit  pris  ,  parce 
que  voyant  de  près  les  difpoûtions  des 
Romains  ,  &  penfant  ,  vu  fa  mau- 
yaife  fanté  ,  que  fa  mort  ne  pouvoit 
pas  être  bien  éloignée  >  il  craignit 
que  l'éle&ion  de  fon  fucceffeur  ne  cau- 
sât bien  des  troubles.  Le  duc  d'Anjou, 
envoyé  vers  lui  à  Avignon  par  le  roi 
Charles  fon  frire  ,  le  lui  avoit  prédit. 
Ce  duc  fit  de  grands  efforts  pour  le 
détourner  d'aller  à  Rome ,  &  le  voyant 
inflexible  >  il  lui  dit  en  le  quittant  j 


fleuri  , 
JfjA  Ectl. 
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fci  Pà&xs  ,  Ltv.  V.  $ 
»v  Saint  Pére ,  vous  allez  dans  un  pays 
»  où  vous  n'êtes  guéres  aimé  :  &  fi 
»  Vous  y  mourez ,  ce  qui  eft  bienvrai- 
»  fembtabie  ,  les  Romains  feront  mai- 
si  très  de  tous  les  cardinaux  ,  &  fe- 
»  ront  par  force  un  pape  à  leur  gré.  » 
Ces  paroles  ne  firent  aucune  impref-  Lenfa 
fion  fur  Grégoire.  Mais  dans  la  fuite  dt  pJfe> r'  • 
il  en  reconnut  la  fagefie ,  &  en  mou- 
rant il  témoigna  fa  douleur,  de  ce  qud 
fa  mort  alloit  donner  lieu  à  un  fchif- 
me  ,  fi  la  miféricorde  de  Dieu  ne 
venoit  au  fecours  de  l'Eglife. 

En  effet  rien  n'étoit  plus  oppofé  ,  mfl.Un. 
que  la  façon  de  penfer  des  Romains  ^453"  cT* 
fur  le  pape  qu'il  s'agifToit  d  élire ,  &  faq- 
celle  des  cardinaux.  Les  Romains  ,  huITec  l 
qui  voy oient  leur  ville  confidérable-  r.  xx. 
ment  déchue  de  fa  fplendeur  ,  de~£#,  2$f  & 
ans  le  leiour  des  papes  a  Avignon  % .  r 
Etat  Ecclehaftique   en  proye  a  dô  dtPifctl.  l< 
petits  tyrans  ,  une  efpéce  d'anarchie  , 
&  une  licence  fouvent  à  charge  à 
ceux  même  qui  ne  favent  pas  obéir , 
croy oient  que  l'unique  remède  à  ces  - 
maux  étoit  la  réfidence  des  papes  à 
Rome  y  &  pour  cela  ils  vouloient  en 
avoir  un  qui  fût  Romain,  oti  au  mointf 
Italien.  La  plus  grande  partie  des  car- 
dinaux penlbient  bien  différemment» 

A  iij 
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é  Histoire  m  l'Université 
Ils  étoient  prefque  tous  nés  en  deçà 
des  Alpes  ,  &  l'amour  de  la  patrie  les 
rappelîoit  en  France.  Leur  intérêt 
perfonnel  fe  joignoit  à  ce  motif  :  au- 
cun de  cette  radtion  toutepuiffànte 
dans  le  conclave  ne  pouvoit  efp  erer 
Je  pontificat  9  s'il  falloit  choifir  un- 
Italien. 

Dès  là  on  conçoit  que  le  trouble 
dans  l'éle&ion  étoit  inévitable.  Car 
tes  Romains  ne  s'en  tenoient  pas  à 
demander  modeftement  un  pape  de 
leur  nation.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas; 
même  des  repréfentations  faites  très 
fortement  aux  cardinaux  par  leurs 
chefs  de  quartiers  oli  bannerets.  Ils* 
ajoutèrent  les  menaces  &  la  violence* 
Le  peuple  s  attroupa  ,  les  chofes  en 
vinrent  à  une  fédition  ouverte  ,  &  les 
mutins  ,  avant  &  après  l'entrée  des» 
cardinaux  au  conclave ,  crioient  com- 
me des  forcenés  :  »  Nous  le  voulons 
»  Romain ,  ou  au  moins  Italien.  »  Ces 
faits  font  conftans ,  .&  atteftés  égale- 
ment par  les  écrivains  des  partis 
contraires. 

Si  les  cardinaux  euflent  été  tous^ 
d'accord ,  peut-être  ,  quoiqu'avec  pei- 
ne &  danger ,  auroient-ils  entrepris  de 
fe  mettre  au  deffus  d'une  violence 
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de  Paris  >  Lrv.  V.  f 
injufte ,  &  des  clameurs  de  la  popu- 
lace. Mais  il  y  avoit  entre  eux  plus 
d'une'  caufe  de  divifïon.  Le  facré  col- 
lège étoit  alors  eompofé  de  vingt-trois 
cardinaux ,  dont  fix  avoient  été  laifles 
par  Grégoire  X  I  à  Avignon  ,  &  un 
etoit  légat  en  Tofcane.  Il  n'en  reftoit 
donc  que  feize  pour  procéder  aTFélec- 
tion.  De  ces  feize,  quatre  étoient  Ita- 
liens ,  onze  François  ,  &  un  Arrago- 
nois  ,  le  fameux  Pierre  de  Lune  ,  qui 
devint  dans  la  fuite  le  pape  Benoît 
X 1 1 1.  Les  cardinaux  Italiens  ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  favorifer 
le  vœu  da  peuple ,  qui ,  s'il  étoit  écou- 
té 9  fembloit  concentrer  entre  eux  FeC* 
pérance  du  pontificat.  Mais  les  cardi- 
naux François  étoienr  décidés  à  n'en 
élire  aucun  ,  &  ils  faifoient  les  trois 
quarts  des  vocaux.  Us  poûvoient  don- 
ner la  loi ,  s'ils  fe  fuflTent  entendus. 
Tout  au  contraire  ils  formoient  deux 
factions  abfolumenrantipathiques.Des  nift.  Un. 

2matre  derniers  papes  trois  étoient Par- T* 
imoufins,  favoir  Clément  VI ,  In-*7'  485># 
nocent  V I ,  Ôc  Grégoire  XI,  &  ils 
avoient  rempli  de  leurs  compatriotes 
les  places  du  facré  collège  &  de  la 
cour  de  Rome.  Les  cardinaux  des  au- 
tres provinces  de  France  ne  poûvoient 

A  iiij. 
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8  Histoirï  de  l'Université 
fouffrir  la  dorfûnation  de  la  faétitm 
Limoufîne  ,  &  ils  vouloient  détermi- 
nément  en  fecouer  le  joug.  Voilà  ce 
qui  acheva  de  tout  perdre  >  en  rendant 
le  concert  impoffible  entre  les  car- 
dinaux pour  l'éle&ion  d'aucun  mem- 
bre du  iacré  collège.  La  fa&ion  Fran- 
çoife  ^déclara  aux  cardinaux  Italiens  , 
quelle  nommerait  plutôt  un  Italien 
qu'un  Limoufin  :  &  les  cardinaux  Li- 
moufîns  fe  voyant  exclus  ,  voulurent 
aufli  donner  l'exçlufion  à  leurs  ad- 
verfaires  -y  &  ils  étoient  allez  forts  pour 
y  réuflïr  ,  parce  que  le  concours  des 
deux  tiers  des  voix  eft  néceflaire  pour 
FéledHon  d'un  pape. 

Cependant  la  chofe  prelToit.  La  fu- 
•  reur  du  peuple ,  au  lieu  de  fe  calmer  , 
redoubloit  à  chaque  inftant ,  animée 
encore  par  quelques  prélats  Italiens  , 
que  l'intérêt  national ,  ou  leurs  efpé- 
rances  particulières  engageoientà  fouf 
fler  le  feu  de  la  fédition.  Enfin  les 
cardinaux  reçurent  le  lendemain  de 
leur  entrée  au  conclave  des  avis  du 
dehors  ,  par  lefquels  on  leur  faifoit 
favoir  que  Ci  dans  le  moment  même 
ils  ne  fe  déterminoient  à  élire  un  Ro- 
main ou  un  Italien  ,  ils  couraient 
rifque  d  être  tous  mis  en  pièces*  llsfe 
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crurent  donc  forcés  de  prendre  un 
parti  :  &  comme  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
corder fur  aucun  d'entre  eux  >  ils  élu- 
rent Barthélemi  Prignano  ,  Napoli- 
tain de  naiflance ,  archevêque  de  Bari, 
qui  gouvernoit  actuellement  la  chan-  h$.  v*. 
cellerie  f}e  l'Eglife  Romaine  avec  la  Puu  ^  1  ^ 
réputation  d'intégrité  &  de  favoir.        49 °" 

Si  cette  éle&ion  fut  valide  &  légi- 
time ,  c'eft  un  problême  que  l'Eglife 
alTemblée  n'a  pas  décidé.  Ce  qui  ne 

{>eut  être  révoqué  en  doute ,  c'eft  que 
a  violence  y  influa  beaucoup  ;  c'eft 
que  les  cardinaux  >  s'ils  eufTent  été  li- 
bres ,  n'auroient  jamais  nommé  l'ar- 
chevêque de  Bari  j  c*eft  qu'au  premier 
moment  de  liberté  qu'ils  ont  eu ,  ils 
ont  réclamé  contre  ce  qu'ils  avoient 
fait.  Si  avant  que  de  procéder  à  cette 
élection  ils  euttent  drefïe  '&  figné  une 
proteftation  en  forme  contre  la  déli- 
bération qu'ils  alloient  prendre  par 
contrainte ,  la  queftion  feroit  bien  plus 
aifée  à  réfoudre.  Mais  un  feul  prit  p.  471* 
cette  précaution.  Les  autres  n'oférent 
apparemment  hazarder  une  pareille 
démarche ,  qui  les  expofoit  à  tout ,  fi 
elle  eût  été  découverte  :  &  quelques 
déclarations  verbales  de  leur  part  n'y 
fuppléent  qu'imparfaitement. 

A  Y 


Digitized  by  Google 


*o  Histoire  m.  l'Université 

- 

Bip.  Un.      Avant  que  d'entrer  au  conclave ,  fur 
f4rl<r^/fr*.lês  menaces  d'une,  émeute  populaire 
qu  ils  voyoient  le  préparer ,  ils  dirent 
aux  bannerets  qui  les  requéroient  de 
s'engager  à  nommer  un  pape  Romain 
ou  Italien  ,  qu'un  pape  élu  dans  de? 
telles  circonftances  ne  leroit  goint  vrai 
pape  j ,  &  qu'ils  priffent  garde  en  vou- 
lant retenir  au  milieu  d'eux  la  cour 
pontificale  ,  de  fe  mettre  dans  le  cas  ; 
de  la  perdre  pour  longtems* 
p  47 1  •     Au  moment  de  Tcledion  quelques- 
uns  des  cardinaux  déclarèrent ,  que  ce 
n'étoit  point  leur  intention  de  faire 
une  élection  férieufe ,  ni  de  mettre  en 
place  un  Vrai  &  légitime  pape  y  que 
toute  élection  fous  une  telle  violence, 
étoit  nulle  j  &  que  s'ils  nommoient 
l'archevêque  de  Bari ,  c  etoit  la  crainte 
de  la  mort  qui  les  y  forçoit,  11  y  en 
eut  même  un  qui  refufa  de  donner  fa 
voix  foit  à  l'archevêque  ,  foit  à  aucun^ 
autre,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflferit  enii- 
f.  49l9  berté.  Le  cardinal  des  Urlins  fit  une 
propofition  bien  peu  digne  de  la  gra- 
vite d'une  fi  augufte  compagnie ,  mais 
qui  eft  un  témoignage  de  la  répugnan- 
ce  qu'il  avoit  à  confentir  à  l'élç&ion; 
dont  il  s'agifloit.  »  Faifons  venir  ici  , 
»  dit -il.,  quelque  frère  Mineur  Ro* 
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nmain  de  naiflance  :  revetons-le  de  la 
*  chape  &  de  la  tiare  pontificale  :  fei- 
» gnons  de  lavoir  élu  pape  :  &  ayant 
»ainfi  trompé  le  peuple ,  nous  trou- 
»  verons  moyens  enfuite  de  nous  tirer 
»  de  cette  ville,  &  d'aller  faire  en  un  en- 
droit  libre  une  autre  élection.  » 

Tous  ces  faits  portent  fans  doute 
une  rude  atteinte  à  la  légitimité  de  1  e- 
le&ion  de  Parchevêque  de  Bari.  Mais 
fuffifent-ils  pour  l'infirmer  ?  Je  n'en- 
treprendrai pas  y  comme  on  peut  bien 
le  croire  >  de  décider  ce  que  FEglife 
a  laiile  indécis. 

Après  l'éie&ion  il  y  eut  encore  bien  m/l.  Vn. 
du  tumulte  &  du  défordre.  Les  cardi-  Part  7  *  IV* 

.      /  v  j    i   ^.  471- 47*- 

naux  ne  jugèrent  pas  a  propos  de  la 
notifier  îur  le  champ  :  &  le  peuple 
dans  fo.n  impatience  ayant  enfoncé  les 
portes  du  conclave,  ils  fe  difperférent  ; 
enfuite  rappellés  par  le  pape  élu ,  ils 
fe  ralTemblérent  :  ils  renouvellérent 
leur éledion ,  8c enfin l'archevêque de 
Bari  ,  ayant  pris  le  nom  d'Urbain  , 
fut  proclamé  &  inthronifé  folennelle- 
ment.  Toutes  ces  opérations  n'empor- 
tèrent que  trois  joùrs.  Les  cardinaux 
entrèrent  au  conclave  le  fept  Avril ,  ils 
firent  leur  éle&ion  le  huit ,  &  Urbain 
Y I  fut  reconnu  publiquement  le  neuf. 
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1 1  Histoire  db  l'Université 
Alors  tout  parut  tranquille.  De  ce 
moment  Urbain  agit  en  tout  comme 

Eape ,  &  les  cardinaux  traitèrent  avec 
û  comme  avec  leur  chef  &  leur  fei- 
gneur. 

vifi.  Vn.     Us  lui  en  donnèrent  même  adfce  en 

9*4fis.  ^  Q^ops  façon  par  la  lettre  qu'ils  écri- 
virent le;  dix -neuf  Avril  à  leurs  fix 
confrères  reftés  à  Avignon  ,  pour  leut 
faire  part  de  l'éle£fcion  du  nouveau 
pape;  &  qui  s'exprime. en  termes  très 
précis  fur  la  légitimité  &  la  canonicité 
àe  1  ele&ion.  Cependant  la  première 
phrafe  de  cette  lettre  fuppofe  des  nua- 
ges qu  il  eft  bon  de  difliper ,  &  dé- 
ment ainfî  le  corps  du  récit  qui  n'an- 
nonce que  paix  &  liberté;  Ce  n!eft  pas 
une  chofe  qui  faflè  beaucoup  d'hon- 
neur à  ces  cardinaux  ,  qu  un  pareil  dé- 
guifement  de  la  vérité.  Mais  la  vue  du 
péril  toujours  préfent  gouvernoit  leur 
plume  comme  leur  conduite  :  & Ton-* 
t.  46 3.  d'eux  fit  avertir  le  roi  de  France  par 
une  voie  fécréte  ,  de  n'ajouter  aucune 
foi  ni  à  ce  qu  écriroient  les  collègues  , 
ni  à  ce  qu'il  écriroit  lui-même  ,  tant 
qu'ils  feroient  à  Rome  ,  parce  que  la 
crainte  du  peuple  les  tenoit  en  efcla- 

*  Lenfant  dit  <mt  celui  qui  fit  pafler  cet  avis  à  Char- 
tet  V ,  eû  le  cardinal  d'Aiguille, 
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vage.  Les  fix  cardinaux  d'Avignon  fe 
joigpirent  fans  difficulté  à  ceux  de 
Rome.  Urbain  VI  fut  reconnu  de 
tout  le  facré  collège ,  &  conféquem- 
ment  de  toute  la  Chrétienté.  L'Uni-  m~  ^ 
verfité  de  Paris  en  particulier  réfolut  Par.  r.  /  r. 
de  lui  envoyer  le  rôlle  quelle  avoit  *\+61  ^ 
drelle  par  rapport  a  la  nomination  aux 
bénéfices* 

Le  calme  apparent  dura  quelques  Conduite  dtw 
femaines  ;  &  peutctre  fe  feroit  -  il  £nfe 
maintenu  conftamment,  file  nouveau  bain, 
pape  eut  fçû  ménager  les  efprits.  Mais, 
par  une  imprudence  impardonnable, 
il  ne  fit  rien  qui  ne  tendît  à  les  alié- 
ner. Il  étoit  naturellement  porté  à  la 
févérité ,  &  il  outra  encore  Ion  carac- 
tère par  l'affectation.  Dès  le  lundi  de   tL-htI  9 
Pâque ,  lendemain  de  fon  couronne-  P* 
fiient ,  il  reprocha  publiquement  aux  .  ^M  * 
eveques  qui  etoient  a  la  cour ,  qu  ils 
étoient  des  parjures  en  ce  qu'ils  ne  ré- 
lîdoieirt  pas  dans  leurs  Eglifes  :  ce  qui 
lui  attira  cette  réponfe  vigoureufe  de 
la  part  de  Martin  évêque  de  Pampe- 
lune  :  »  Je  ne  fuis  point  parjure.  Ceft 
»  le  fervice  public ,  &  non  mon  in- 
»  tér et  particulier ,  qui  me  retient  ici.» 
Cette  libre  remontrance,  ne  corrigea 
pas  Urbain,  Huit  jours  après  il  fit  en 
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plein  confiftoire  une  invedive  très; 
Forte  contre  les  mœurs  8c  la  conduite 
des  prélats ,  fans  épargner  les  cardi- 

♦  naux.  Il  accufà  ceux  d'entre  eux  qui 
avoient  été  employés  dans  les  léga- 
tions de  s'être  mal  acquittés  de  leurs 
charges  ,  &  d'avoir  été  plus  attentifs 
à  leur  profit  qu'aux  affaires  qui  leur 
croient  confiées ,  facrifiant  le  bien  pu- 
blic à  leur  avarice.  Ce  reproche  tom- 
boit  directement  fur  le  cardinal  d'A- 
miens, Jean  de  la  Grange,  qui  avoir 
été  légat  en  diverfes  contrées ,  &  dont 
réellement  notre  hiftoire  ne  loue  pas 
le  défïntéreffement.  Le  cardinal  ne  fe 
pofïedg  pas ,  &  avec  un  gefte  &  un  ton 

*  menaçant ,  il  dit  à  Urbain  :  »  Comme 
n  archevêque  de  Bari ,  tu  en  as  menti,  >* 
Il  fortit  auflitôt  du  confiftoire ,  & 
s'enfuit  de  Rome  à  toute  bride.  Après- 
cet  éclat  il  n'avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre.  Mais  un  tel  manque  de  ref- 
pedt  avertiflbit  le  pontife  qu'il  étoit 
en  même  temsméprifé  &  haï  :  pofïtion 
la  plus  dangereufe  où  un  prince  puifle 
fe  trouver.  Il  ne  fentit  point  le  péril  t 
il  continua  fes  procédés  durs  &  hau- 
tains, &  il  ne  prit  pas  même  la  pré- 
caution de  veiller  fur  les  démarches 
des  cardinaux  ,  dont  il  avoit  tant  de 
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raifons  de  fe  défier.  Ils  fçurent  bien 
tirer  avantage  de  fa  fécurité. 

Les  cardinaux  François  &  Pierre  de  Retraite  dkr 
Lune ,  qui  leur  fut  toujours  infépara-^*™£xà 
blement  attaché,  fe.  concertèrent  en-  Aaagni. 
tre  eux  :  &  ayant  obtenu  du  pape  per-  fUmiyitn- 
miflion  de  fortir  de  la  ville  &  de  fe>^  w* 
retirer  à  la  campagne ,  pour  éviter  Tin- 
commodité  des  grandes  chaleurs  de 
l'été  ,  ils  partirent  de  Rome  les  uns 
après  les  autres  vers  le  milieu  du  mois, 
de  Mai  y  Se  fe  rendirent  tous  à  Ana- 
gni ,  où  le  cardinal  de  la  Grange  vint 
les  joindre.  Anagni  étoitpour  eux  un 
lieu  de  sûreté  j  parce  que  cette  ville 
obéiflbit  à  Honorât  comte  de  Fondi  , 
gouverneur  de  la  Campagne  de  Rome,  • 
qu'Urbain  avoit  eu  l'imprudence  d'ir- 
riter,  en  entreprenant  de  lui  ôter  fon. 
gouvernement  :  &  les  cardinaux  eu- 
rent foin  de  s'y  fortifier  de  troupes  &: 
.  de  gens  de  guerre ,  qu'ils  prirent  à  leur 
fblde. 

Urbain  fortit  alors  de  fon  aflbupifle* 
jnent.Ce  rendez-vous  commun  lui  mar- 
quoit  bien  qu'il  y  avoit  un  deflein ,  Se 
il  ne  lui  fut  pas  poffible  d'en  douter  > 
lorfquil  fçut  que  le  cardinal  de  Gros 
camerlingue  avoit  emporté  avec  lui 
la  tiare  &  les  autres  ornemens  pond-*- 
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ficaux.  Il  redemanda  ce  cardinal ,  &  léS 
ornemens  enlevés  :  &  le  refus  qu'on 
-fit  de  lui  donner  fatisfadfcion  fur  ce 
point.  ?  lui  manifefta  clairement  les 
intentions  du  parti  qui  fe  formoit.  Ce- 
pendant ,  comme  il  n'y  avoit  point 
encore  d'a&e  d'hoftilité  ouverte  ,  Ur- 
>     bain  réfolut  de  tenter  la  voie  de  la 
négociation  :  &  fous  prétexte  de  pren- 
dre aufli  Fair  de  la  campagne ,  il  vint  à 
Tivoli ,  pour  être  plus  à  portée  ,  foit 
d'éclairer  les  démarches  des  cardinaux 
retirés  à  Anagni ,  foit  de  traiter  avec 
Htp.  Un.  eux.  Avant  que  de  partir  de  Rome  il 

£'  527! lV%  lei*r  av°it  envoyé  trois  de  fes  cardi- 
naux Italiens,qui  jufques-là  lui  étoient 
demeurés  fidèles ,  pour  inviter  les  mé- 
centens  à  venir  le  rejoindre.  Mais 
ceux-ci  lui  adrefïerent  pour  réponfe 
une  exhortation  à  abdiquer  le  ponti- 
ficat, auquel  il  favoit  bien  n'avoir  pas 
été  canoniquement  élu. 

En  même  tems  ils  fongérent  à  fe 
procurer  de  l'appui  du  côté  de  la  Fran- 
p.  ce,^s  ^voient  toujours  entretenu  un 
commerce  fécret  avec  le  roi  Charles , 
&  dès  qu'ils  jouirent  de  quelque  li- 
berté ,  ifs  prirent  foin  de  l'inftruire  en 
détail  de  la  violence  qu'ils  avoient 

foufferte  à  Rome  >  &  de  la  réfolutioa 

•  > 
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ôù  ils  croient  de  ne  plus  reconnoîtrc 
Barthélemi  Prignana  pour  pape.  Ils 
allèrent  enfuite  plus  avant.  Vers  le 
milieu  du  mois  d'Août  arrivèrent  à 
Paris  deux  députés  de  leur  part ,  1  e- 
vêque  de  Famagoufte  &  Nicolas  de 
S.  Saturnin ,  frère  Prêcheur  &  maître 
du  facré  palais  ,  chargés  d'engager  le 
roi  à  fe  déclarer  pour  eux ,  &  à  au- 
torifer  de  fon  approbation  les  démar- 
ches qu'ils  étoient  réfolus  de  faire , 
&  qu'ils  firent  réellement ,  ainfi  que 
je  vais  le  dire  ,  dans  les  premiers  jours 
du  même  mois.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  ces  follkitations  ne  leur 
furent  pas  inutiles. 

Par  le  dernier  des  deux  députés  que  H/^. 
je  viens,  de  nommer,  ils  aorefTérent 
à  PUniverlité  de  Paris  une  lettre,dans 
laquelle  fans  s'expliquer  nettement  ils 
marquoient  que  le  porteur  étoit  char- 
gé auprès  du  roi  d'une  négociation 
très  importante  pour  la  Religion  & 
pour  l'Eglife  ,  &  ils  prioient  le  Rec- 
teur &  les  maîtres  de  i'Univerfité  d'a- 

{'outer  une  pleine  foi  à  tout  ce  qu'il 
eur  diroit  :  la  lettre  eft  datée  du  quiiv 
ze  Juillet. 

Le  fécret  n'étoit  pas  encore  éventé, 
le  vingt-fix  du  même  mois  de  Juillet , 
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Nifl.  u».  comme  le  montre  une  lettre  de  cette 
Ppaf'+66       ^ate  >  écrite  par  Marfiie  d'Inghen  à 
Fleuri  ,      l'Uni  verfïté ,  dont  il  étoit  député  au- 
f.  *9<>-'Z9*.  pr^s  d'Urbain.  Déjà*  néantmoins  les 

troupes  étoient  en  marche  ,  &  le  fang 
couloir  dans  Rome.  Bernard  de  la 
Salle ,  capitaine  Gafcon ,  qui  avoit  un 
corps  d'armée  à  fes  ordres ,  fut  mandé 
par  les  cardinaux  pour  garder  le 


collège.  11  fe  trouvoit  alors  dans  le 
voifînage  de  Viterbe ,  &  fon  chemin 
pour  aller  à  Anagniétoit  de  pafïèr  près 
de  Rome.  Les  Romains  fortirent  en 
armes  au  devant  de  lui ,  &  voulurent 
lui  difputer  le  pafïage  d'un  pont.  Mais 
ils  furent  battus ,  plufieurs  tués  ,  &  les- 
fuyards  en  rentrant  dans  la  ville  s'en- 
prirent  aux  compatriotes  de  ceux  qui  etr 
appellant  le  capitaine  Bernard  avoient 
occafïonné  leur  malheur.  Ils  fe  jettent 
fur  les  François  ,  en  tuent  un  afïez 
grand  nombre ,  en  emprifonnentd'aia- 
très.  La  fureur  du  peuple  en  vouloir 
à  tous  les  étrangers,  pour  lefquels  pen- 
dant quatre  mois  il  n'y  eut  point  de 
sûreté  dans  Rome.  Marfiie  parle  de' 
ces  événemens  dans  fa  lettre.  Il  y  mar- 
que de  plus ,  que  les  cardinaux  d'A- 
nagni  avoient  cité  cçux  de  leurs  con- 
frères qui  étoient  auprès  d'Urbain  st 
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te  rejoindre  avec  eux.  Mais  il  ne  fa- 
voit  pas  encore  ayec  certitude  ,  quel 
itoit  le  but  où  tendoient  les  démar- 
ches des  cardinaux  François ,  ni  s'ils 
étoient  déterminés  à  faire  une  nou- 
velle éleéHon.  Ils  en  avoient  bien  pris, 
la  réfalution  :  mais  pour  la  faire  écla- 
ter ils  attendoient  le  point  de  matu- 
rité ,  &  ils  y  préparaient  les  voies. 

Le  fécond  jour  d'Août  ils  drefïerent   H^t  xjn. 
entre  eux  &  lignèrent  un  procès  ver-      t.  if. 
bal  circonftancie  de  tout  ce  qui  s  e- 
toit  pafTé  à  l'éie&ion  d'Urbain  V  L 
Cet  a6te  fait  par  eux  en  pleine  liberté 
mérite  créance ,  quoiqu'ils  n'y  difenr 
pas  tout.  Mais  ils  ne  fuppriment  afsû- 
rément  que  ce  qui  feroit  défavanta- 
geux  à  leur  caufe ,  &  non  ce  <^ui  ten- 
droit  à  charger  Urbain. ,  &  a  rendre 
fon  élection  nulle.  Ainfî  n'y  trouvant 
point  ce  qu'ont  avancé  quelques  his- 
toriens ,  que  l'archevêque  de  Bari , 
inftruit  qu'il  n'étoit  élu  que  provi- 
fionnellement  Se  par  feinte ,  avoit  pro- 
mis de  ne  fe  point  regarder  comme 
pape  y  &  de  renoncer  au  pontificat  dès. 
ont  la  violence  feroit  patfee ,  par  cela 
teul  je  me  crois  en  droit  de  rejetter 
cette  circonftance  comme  faufle. 
Le  neuvième  jour  d'Août  les*  cardia 

■  y 
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f.  474  &  naux  fe  déclarèrent  ouvertement  pat 
p^1*9l      la  publication  folenneile  d'un  a6fce 

2u  ils  firent  lire  dans  PEglife  cathé- 
rale  d'Anagni ,  contenant  que  Bai> 
thélemi  Pripiano  archevêque  de  Bari 
ayant  été  élu  pape  contre  toutes  les 
loix  ,  &  par  reflet  d'une  violence  &C 
d'une  contrainte  pouffees  aux  dernier* 
excès  ,  il  n'étoitj3oint  vrai  pape  ,  mais 
plutôt  apoftat  y  frappé  danathême  > 
antechrift  ,  ufurpateur  d'une  puiflance 
facrée  ,  à  laquelle  il  n'avoit  aucun 
droit  j  que  conféquemmeiit  nul  ne  de- 
voit  lui  obéir ,  &  que  le  S.  Siège  étoit 
vacant.  Cet  a6te  eft  adreffe  à  tous  les 
mfi.  Un.  Fidèles  y  &  de  plus  les  cardinaux  Pa- 
£'4*7!  \t%\  dreflcrent  fpécialement  à  Urbain  ,  en  , 
,47p.         y  changeant  feulement  le  tour  de  la 
phrafe ,  en  conformité  de  la  différen- 
ce des  adrefïès.  Ils  écrivirent  auffi  dans 
le  même  fens  aa  duc  d'Anjou  frère  du 
roi  Charles  V ,  &  à  l'Univerfité  de 
Paris, 

Us  vont  à     Les  cardinaux  réfolus  de  procéder 

abnXde  clé".  ^  une  nouvelle  éledfcion ,  préférèrent 
ment  vil.  pour  cette  opération  le  fé/ôur  de Fon- 
Tieun  ,  di ,  parce  que  cette  ville  appartenoit  en 

iwfani  fT°pàété  au  comte  Honorât  leur  ami 
r.  &  leur  prôte&eur  ,  &  relevoit  da 

royaume  de  Naples  >  dont  la  reine 
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Jeanne  leur  étoit  a&ueilemenc  très  af- 
fectionnée. Citoit  encore  la  témérité 
ambitieufe  d'Urbain  qui  letir  avoit 
procuré  cet  appui.  Jeanne  dans  les 
commencemens  avoit  été  charmée  de 
fbn  exaltation  ,  parce  qu'il  étoit  né 
fon  fujet.  Mais  il  fe  mit  dans  la  tête 
le  projet  ridicule  de  faire  époufer  à 
fon  neveu  >  homme  fans  talens  &  fans 
mœurs  ,  l'héritière  du  royaume  de 
Sicile ,  &  par  cette  raifon  il  refufa  fon 
confentement  au  mariage  que  la  reine 
de  Napies  vouioit  faire  de  cette  héri- 
tière avec  un  parent  de  fon  mari 
Qthon  de  BrunfMrik  :  &  c'eft  ainfi  qu'il 
«'étoit  rendu  ennemie  une  princefTe 

}>uiflànte  &c  voifine  ,  dont  le  fecours 
ui  auroit  été.très  avantageux.  Les  car- 
dinaux fe  rendirent  à  Fondi  le  vingtr 
feptiéme  jour  d'Août. 

Dans  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  juf-   nip.  Un. 
ques-là  ,  ils  étoient  sûrs  de  l'approba-  PdT-  r-  1  y 
tion  de  leurs  confrères  d'Avignon  ,  qui     5 1 *  * 
fe  déclarèrent  hautement  par  des  dé- 
fenfes  publiées  dans  la  ville  à  tout  Fi- 
dèle de  reconnoître  l'archevêque  de 
fiari  pour  pape ,  &  aux  Notaires  de 
dater  leurs  a&es  de  fon  pontificat.  11  ne 
s'agiflbit  plus  pour  les  cardinaux  a£- 
femblés  a  Fondi  que  de  gagner  les 
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cardinaux  lraliens ,  &  de  les  engager  à 
venir  concourir  avec  eux  a  1  élection 
juuri.  qu'Us  méditoient.  Le  fix  Septembre  le 
Nombre  de  ceux-ci  étoit  réduit  a  trois, 
le  cardinal  de  S.  Pierre  étant  mort  a 
Rome  ce  jour  làdans  l'obédience  d  Ur- 
m  im.  bain.  Les  trois  reftans  s  étant  éloignes 
tJr.  ir-de  la  cour  dès  le  vingt-fix  Juillet ,  Se 
528  '      ayant  abandonné  Urbain  ,  navoient 
plus  qu'un  pas  à  faire.  Pour  achever 
Se  les  décider ,  leurs  confrères ,  fi  nous 
x-fi*    en  croyonsThierri  de  Niem ,  jouèrent 
une  manœuvre  pleine  de  fourberie.  Ils 
leur  écrivirent  a  chacun  en  particulier 
pour  leur  promettre  le  pontificat ,  en 
leur  recommandant  un  fecret  invio- 
lable &  univerfel.  Attirés  par  cette 
amorce  les  cardinaux  de  Florence ,  de 
Milan ,  &  des  Urfins ,  accoururent  à 
F ondi ,  &  ils  trouvèrent  la  partie  faite, 
fans  autre  rôlle  qui  leur  fût  réferve 
.  .         qUe  celui  de  fpedateurs.  Les  cardinaux 

François  s'étoient  arrangés  entra  eux  , 
&  le  vingt  Septembre  ils  élurent  le 
cardinal  Robert  de  Genève ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VII.  Si  les  choies 
fe  font  panées  ainfi ,  les  Italiens  furent 
dupes  des  François  :  ce  qui  n'eft  pas 
ordinaire.  Mais  quoique  Thierrt  de 
i  Niem  foit  un  écrivain  d'un  très  grand 
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|>oids,fon  attachement  à  Urbain  &c  aux 
fucceflèurs  de  ce  pape  affbiblit  l'auto- 


réunit  à  l'obédience  d'Urbain,  &  deux  »  1 
d  entre  eux  en  mourant  protefterent ,  p.  5*6. 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite,qu'ils 
reconnoiflbient  Féle&ion  de  Clément 
VII  pour  canonique. 

Le  choix  du  cardinal  de  Genève 
ctoit  bien  entendu  païfrrapport  aux 
vues  de  ceux  qui  l'élurent.  Il  avoit  de 
l'efprit  ,  du  favoir  ,  un  grand  courage, 
des  mœurs  magnifiques.  Il  étoit  d'une 
haute  naiflknce  ,  iflu .  des  comtes  de 
<îenéve ,  maifon  alliée  à  prefque  tous 
les  fouverains  de  l'Europe.  Il  n'avoit 
que  trente-fix  ans ,  &  cet  âge  promet- 
toit  la  vigueur  néceflaire  pour  foute- 
nir  une  dignité  qui  demanderait  des 
combats.  Les  vertus  eccléfiaftiques  ne 
brilloient  pas  en  lui  :  mais  elles  ne 
vont  guéres  avec  la  qualité  de  chef  de 
parti. 

Un  trait  fort  fîngulier  par  rapport  unfat 
au  conclave  de  Clément  V 1 1  eft  celui  ,og# 
que  contient  une  lettre  de  Robert 
comte  Palatin  ,  depuis  roi  des  Ro- 
maihs  ,  à  l'empereur  Wenceflas.  Ce 
comte  afsùre  que  les  cardinaux  eurent 
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dabord  la  penfée  de  nommer  au  pon* 
tificat  le  roi  de  France  Charles  V,  qui 
alors  étoit  veuf  }  qu'ils  lui  firent  con- 
noître  leurs  intentions  \  &  que  ce 
prince  refufa  d'y  confentir  par  la  rai- 
ion  qu'eftropié  du  bras  gauche  comme 
il  étoit ,  il  ne  -pourrait  pas  célébrer 
les  faints  myfteres.  'Je  ne  nierai  pas 
que  cette  idée  n'ait  pu  venir  dans 
l'efprit  des  cardinaux.  Mais  sûrement 
de  la  part  d^Charles  il  y  avoit  d'au- 
tres raifons  de  refus ,  que  celle  qu'on 
lui  fait  alléguer.  Le  projet  en  foi  a 
quelque  chofe  de  bizarre ,  &  paroît 
peu  quadrer  avec  la  £blide  façon  de 
penfer  de  ce  fage  roi  >  qui  d'ailleurs 
avoit  d'autres  affaires  fur  les  bras  par 
la  guerre  qu'il  foutenoit  contre  l'An- 
gleterre. 

Le  roi  char-     Ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que  Charles 

les  V  adhère     •         A.  i    •     ^A  / 

à  clément  prit  parti  contre  Urbain  &>pour  Clc- 
VIV       ment,  mais  après  de  mûres  délibéra- 

v«?t?xv.  tions-  Sur  laréquifition  de  l'évêque  de 
fm  513.  s 24.  Eamagoufte  &  de  Nicolas  de  S.  Satur- 
nin ,  il  forma  le  huit  Septembre  une 
nombreufe  afTemblée  \  ou  fe  trouvè- 
rent fix  archevêques ,  trente  évêques , 
&  un  grand  nombre  de  do&eurs  en 
Théologie  &  en  Droit.  Là  on  £gita 
la queftion de leie&ion d'Urbain  V I , 

& 
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&  il  fut  dit  que  la  matière  n'étoit  pas 
encôre  aflèz  éclaircie  pour  être  déci- 
dée. Au  mois  d'O&obre  le  roi  reçut 
de  plus  amples  informations  y  qu'il 
rendit  publiques ,  mais  fans  prendre 
encore  fa  réfolution.  Enfin  au  mois  de 
Novembre ,  Téle&ion  de  Clément  VII 
lui  ayant  été  notifiée  par  les  lettres  de 
ce  pape  &  des  cardinaux  ,  il  convoqua 
line  nouvelle  alTemblée  de  prélats  ,  de 
do&eçrs ,  &  des  feigneurs  de  fon  con- 
feil,  &  il  leur  fit  jurer  à  tous  qu'ils 
n  auraient  aucun  égard  ni  à  la  faveur  y 
ni  à  l'acception  des  perfonnes3& qu'ils 
fe  détermineraient  uniquement  par 
la  juftice  &  la  vérité  félon  leur  con- 
fcience.  Tous  furent  d'avis  que  l'élec- 
tion d'Urbain  V I  étoit  nulle ,  &  celle 
de -Clément  V 1 1  légitime  &  canoni- 
que :  &  fur  cette  délibération  Charles 
donna  le  feize  Novembre  une  décla- 
ration par  laquelle  il  adhérait  à  Clé- 
ment VIL 

L'Univerfîte  ne  fe  détermina  pas  ai-  runîverfité 
fément  dans  cette  affaire ,  &  même^f  e™£c> 
il  n'y  eut  jamais  entre  les  compagnies  peine,aumô- 

•  1  r  i  _  nie  parti* 

qui  la  compolent  un  concert  bien  par-  r 
tait  &  bien  établi  pour  reconnortre 
Clément,  Elle  avoit  dabord  reconnu 
Urbain  ,  &  ordonné  en  conféquence  > 
Tome  III.  B 


f 
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jComme  je  l'ai  dit ,  qu'on  lui  envoyât 
fon  rolle  pour  les  nominations  au? 
bénéfices,  Plufieurs  fuppôts  perfiftoient 
dans  ce  parti  :&c  les  Nations  d'Angle- 
terre &  de  Picardie  avoient  une  forte 
raifon  de  ne  point  adhérer  à  Clément 
«VII.  Les  Etats  qui  leur  fournifïbient 
le  très  grand  nombre  de  leurs  fujets  , 
favoir  le  royaume  d'Angleterre  &c  les 
Pays-bas  ,  tenoient  pour  Urbain. 
Kift.  un.     Ce  pontife  étoit  informé  de  Ja  di£- 
tat.  t.  ï  r.  pofition  favorable  de  l'Univerfité  par 
*        rapport  à  lui  :  &  pour  la  fortifier  il 
adrefïà  le  vingt-&~un  Novembre  une 
bulle  aux  Re&eur ,  dodfceurs ,  maîtres 
&  écoliers  de  l'Univerfité  de  Paris  , 
piêlantpour  eux  les  éloges  aux  exhor- 
tations &  aux  prières ,  &  les  conjurant 
de  demeurer  ndéles  à  fa  caufe ,  qu'il 
x  appelle  la  caufe  de  J.  C. 
p  4«o.     François  d'Eftéle  fut  élu  Re&eur 
au  mois  de  Décembre ,  &  peu  touché 
des  invitations  pathétiques  d'Urbain  9 
il  empêcha  qu'on  ne  lui  envoyât  le 
colle.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
*n  vint  à  bout.  Celui  qui  avoit  dreflc 
fe  rolle  étant  Re&eur ,  vouloit  que 
Ton  exécutât  la  délibération  prife  fous 
fa  magiftrature.    Le  roi  intervint 
4an$  çç  différend ,  df  fit  triompher  le 
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parti  qui  convenoit  à  fes  vues. 

Ce  n'étoit-làr  qu'une  démarche  pré- 
paratoire :  &  il  vouloit  amener  TU- 
«iverfité ,  mais  par  les  voies  de  dou- 
ceur &  de  periiia/ion ,  à  fe  déclarer 
pour  Clément  V  I I.  Il  commença  par 
lui  procurer  la  paix  avec  i'évêque  8c 
&  l'official  de  Paris ,  contre  lefquels 
renaiffbient  fans  celle  les  fujets  de 
guerre.  C'eft  apparemment  en  vertu  de 
cette  conciliation ,  que  la  cour  du  cont- 
fervateur  ,  qui  avoit  été  fermée  pen- 
dant lui  an ,  s'ouvrit  de  nouveau  ,  6c 
reprit  fes  fondrions. 

L'Univerfité  étant  en  paix ,  le  roi 
voulut  qu'elle  délibérât  fur  Tadliéfion 
à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  conten-  wfl.  v*+ 
dans.  Elle  le  fit  ,  mais  fans  prendre  f*r'î*j./*'' 
dabord  un  parti  bien  décidé.  Dans  une  #  * 
aflfemblée  de  tous  les  maîtres  ,  ré- 
;ens  &  non  régens  ,  qui  ie  tint  aux 
Jernardins  le  lept  Janvier  1 379  ,  il 
fut  dit  que  le  roi  feroit  fupplié  hurfw 
blement  au  nom  de  l'Univerfité  fa 
fille,  de  foufFrir  avec  bonté  qu'elle 
vdemeurât  quelque  tems  dans  le  doute , 
£c  de  ne  pas  vouloir  la  contraindre  à 
prendre  fîtôt  une^îéfolution  défini- 
tive ,  attendu  qu'elle  n'étoit  ^>as  fuffi- 
famment  informée  de  la  vérité  des 

B  ij  v  ^ 
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faits ,  &c  que  plufieurs  penfoient  qu'il 
feroit  plus  à  propos  que  Ton  forçât  les 
deux  contendans  à  renoncer  l'un  & 
l'autre  au  pontificat ,  &  qu'en  attenr 
dant  l'Univerfité  reftât  neutre.  Oa 
ajouta  que ,  vu  l'importance  de  la  ma- 
tiére ,  ouand  il  fauUroit  fe  détermi. 
ner  en  dernier  reffbrt ,  le  Re&eur  ne 
xrpncluroit  point  pour  trois  ,  comme 
il  y  étoit  autorifé  par  le  ftatut ,  mais 
.qu'il  feroit  enforte  d'avoir  l'unanimité 
des  Facultés  &  des  Nations. 

Ce  fécond  article  de  la  conclufîon 
étoit  l'ouvrage  du  parti  oppofé  dans 
l'Univerfité  à  Clément  VII,&:  il 
prouve  que  ce  parti  étoit  puiflant. 
En  effet  la  fuite  nous  apprendra  que  les 
trois  Facultés  dites  fupériêures  &  deux 
Nations  étoieat  difpôfées  à  donner 
Jfatisfa&ion  au  rpi ,  janais  que  les  Na- 
tions de  Picardie  &  d'Angleterre  vou- 
aient la  neutralité  ,  &  ne  préten- 
doient  reconnoître  aucun  des  deux 
,concurrens.  Ces  deux  Nations  eurent 
clone  afïez  de  crédit  pour  obtenir  que 
l'on  exigeât  la  condition  de  l'unanir- 
jnité  :  ce  qui  rendoit  la  décifîon  inv 
poflible.  Mais  nous  verrons  qu'elles 
ne  purent  faire  obferver  cette  ç&ufb 
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J  obferve  en  paflant  que  Pexpreflion 
conclure  pour  trois  employée  dans  la 
délibération  ,  femble  fuppofer  qu'il 
fiy  avoit  que  quatre  *  fumages ,  &  par 
conféquent  que  Ton  opinoit  par  Fa- 
cultés ufage  contraire  à  l'ancien  droit 
des  Nations  ,  mais  qui  avoit- alors 
prévalu. 

L'Univerfité  ordonna  que  le  Rec- 
teur porterait  fa  réponfe  au  roi ,  ac- 
compagné de  deux  rtuîtres  de  chaque' 
Faculté  &  de  chaque  Nation  ,  &  pre- 
nant pour  introducteur  maître  Gervais 
Chrétien  3  qui  étoit  médecin  du  roi. 
Nous  ne  favons  pas  comment  Char- 
les V  reçut  cette  réponfe  ,  qui  ne  lui 
étoit  pas  agréable  :  mais  nous  voyons 
par  les  faits  que ,  fans  fe  relâcher  au 
rond ,  il  accorda  un  délai  à  PUniver- 
fité.  Elle  ne  fe  rafTembla  pour  fe  dérider 
fur  cette  grande  affaire ,  que  le  i  z  Mau 

*  Duboullai  dans  fcs  j  voit  en  fe  joignant  aux 


Remarques  fur  U  jurifeh- 
ftion  du  Refteur ,  />.  i  10  , 
donne  un  autre  fens  à 
Pexpreflion  (onclure  pour 
trois.  Ilfoutient  que  le 
Redeur  jouifloit  du  droit 
de  double  fuffrage  ,  en 
forte  que  dans  le  cas  de 
partage  entre  trois  com- 
pagnies d'une  part  ,  & 
quatre  de  l'autre,  il  pou- 


rvois ,  faire  prévaloir  le 
parti  le  plus  foibîe.  Cette 
interprétation  eft  plus  fa* 
vorable  aux  quatre  voix 
des  Nations.  Mais  je  fuis 
obligé  d'avouer  qu'ici  le* 
circonftances  du  fait  s'ac- 
cordent mieux  avec  l'in- 
terprétation que  j'ai  fat-* 
vie. 
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Hifl.  v».      Le  Re&eur  avoit  reçu  le  vingt  une 
*f*\ïi</  lettre  de  cachet  très  prefTante,  adref- 
vfcfl,         fée  à  TUniverfité.  Le  roi  >  après  avoir 

témoigné  fon  zélé  vif  &  fincére  pour 
la  paix  &  l'unité  ,  ajoutoit  que  fur  les 
motifs  les  plus  puiflans  il  avoit  em- 
bra(Té*Tobedience  de  Clément  VIL 
Il  déclaroit  en  conféquence  qu'il  ne 
voudroit  aucunement  que  d'aulli  fuf- 
Jifantcs  pet  forints  que  celles  qui  com- 
pofent  TUniverfité  refufaflent  leur  con- 
fentement  en  tel  cas  >  dit-il ,  qui  ejt 
fi  grand  &  notable  ^  &  touche  notre  foi  ï 
d'autant  plus  qu'il  eft  inftruit  que  les 
Facultés  de  Théologie  ,  Décret ,  Se 
Médecine  ,  &  les  Nations  de  France: 
&  de  Normandie  ,  qui  font  la  meil- 
leure  partie  du  corps  ,  font  dans  les 
bons  fentimens  fur  ce  point.  Il  veut 
donc  que  TUniverfité  fâche ,  que  fi  elle 
apportoit  ou  refus  ou  délai  à  ce  qu'il 
fouhaite ,  elle  lui  feroit  déplaifir  ,  &: 
il  lui  ordonne  de  rendre  compte  de  ce 
qu'elle  aura  délibéré  à  1  evêque  de  Laoa. 
&  à  Tabbé  de  S.  Vât. 

Après  lefture  faite  de  la  lettre  de 
cachet  dans  Taffèmblée  qui  fe  tint  aux 
Maturins  ,  leRedèur  rut  requis  de* 
^  mettre  la  matière  en  délibération.  Ce 

^  Redteur  qui  fe  nommoit  Jean  de  Stra- 
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îerx  ,  n'étoit  pas ,  à#ce  qu'il  jparoît  bien 
intentionné  pour  le  parti  de  Clément 
V 1 1 ,  &  i*  dit  que  l'affaire  étoit  trop\ 
difficile ,  pour  qu'il  ofat  la  propofer 
en  forme  :  que  néantmoins  ne  voulant 
point  défobeir  au  roi ,  il  prioit  les  Fa- 
cultés &  les  Nations  de  fe  partager  y 
fuivant  la  coutume ,  pour  délibérer  fur 
ce  qui*  y  avoir  à  faire  &  à  répondre 
par  rapport  au  contenu  de  la  lettre. 

Les  Nations  &  les  Facultés  s'étant 
donc  féparées  pour  délibérer  chacun# 
à  part  ,  fè  réunirent  enfuite  pour  fe 
rendre  compte  mutuellement  du  ré- 
sultat de  leur  délibération.  Le  Re£teur 
parlant  pour  la  Faculté  des  Arts  ,  dit 
cju'il  y  avoit  un  partage  entre  les  Na- 
tions :  que  deux  étoient  pour  Padhé- 
fion  à  Clément  V 1 1 ,  &  que  les  deux 
autres  avoient  demandé  une  nouvelle 
afïemblée  chez  les  Bernardins  >  à  la- 
quelle fufTent  appellés  tous  les  maîtres, 
régens  &  non  régens.  Les  Facultés  de 
Médecine  &  de  Décret  perfîftérent 
dans  l'avis  pour  lequel  elles  s'étoienr 
déjà  déclarées  ,  &  elles  vouloient  que 
l'on  reconnût  Clément  VII  comme 
vrai  &  légitime  pape.  Le  préfidenc  de 
la  Faculté,  de  Théologie  dit  que  dans 
Ùl  compagnie  les  maîtres  sétoient 
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trouvés  en  trop  pet i{  nombre  pour  dc- 
libérer  fur  un  objet  fi  important  >  & 
qu'ils  demandoient  une  aflemblée  plus 
nombreufe.  On  revint  à  cet  avis.  Les 
trois  doyens  &  le  procureur  de  la  Na- 
tion de  France  requirent  leReéfceurde 
donner  une  autre  aflemblée  dans  la 
maifon  des  Bernardins,  &  elle  fut 
indiquée  au  mardi  fuivant.  • 

Le  lendemain  vingt-trois  Mai  le 
Recteur  reçut  une  féconde  lettre  de 
cachet  datée  du  château  de  Beauté  fur 
Marné  ,  par  laquelle  le  roi  prioit  l'U- 
niveriité  &  néantmoins  lui  enjoignoit 
de  fe  conformer  au  contenu  de  fa  pré- 
cédente lettre  du  vingt.  Cette  féconde 
lettre  eft  rapportée  en  Latin  dans  Paéte 
qu'a  copié.  Duboullaij  je  «ne.  puis  dire 
pourquoi /vu  que  la  première  eft  ea 
François. 

L'aflemblée.fe  tint  le  mardi  vingt- 
quatre  :  on  y  lut  la  féconde  lettre  dit 
roi  :  on  délibéra  ,  &  les  fuffrages  ne- 
purent  encore  fe  réunir  pleinement.  Là 
Nation  de  France  ,  &.  les  Facultés  de 
Médecine  &  de  Décret  adhérèrent  pu- 
rement Amplement  à  Clément  VIL 
La  Nation  de  Normandie  prit  le  mê- 
me parti ,  non  dans  les  mêmes  termes, 
mais  équivalemmeat.  Les  Nations,  de: 
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Picardie  &  d'Angleterre  perfiftérenc 
dans  le  fentiment  de  la  neutralité.  Le  J 
chancelier  Jean  des  Chaleurs  préfidoic 
la  Faculté  de  Théologie,&on  lui  avoir 
donilé  lavis  de  la  compagnie  par  écrit. 
>  Il  le  lut ,  &  la  teneur  en  étoit  qu'à  la 
pluralité  des  voix  des-  docteurs  prc- 
fens  à  i'aflèmBlée,&  de  quelques  autres 
qui  avoient  été  otiïs  en  particulier  par 
les  députés  de  la  Faculté ,  il  avoirété 
conclu  que  vu  les  témoignages  qu'a- 
voient  donnés  tant  de  vive  voix  que 
par  écrit  les  cardipaux ,  foit  en  com- 
mun ,  foit  féparément ,  l'auditeur  de 
la  chambre  apoftolique,  &  le  péni- 
tencier ,  actuellement  préfens  à  Paris , 
&  plufieurs  autres  perfonnes  dignes  de 
foi,  touchant  Péledfcion  de  Clément 
V 1 1  ,  la  Faculté,  en  proteftant  defoiv 
attachement  à  la  vérité- de  la  Foi  Ca- 
tholique ,  &  de  fon  obéiffance  envers  • 
la  fainte  Eglife  Romaine  ,  adhéroit  à 
Clément  &  le  reconnoifïbit  pour  chek 
dej'Eglife. 

Après  que  lavis  de  la  Facuké  de 
Théologie  eut  été  lu  dans  lalïèmblée 
générale ,  les  trois  doyens  requirent  le 
Re&eur  de  conclure  fuivant  l'avis  de 
trois  Facultés  &  de  deux  Nations.  Le 

Reéteur  n'allégua  point  pour  s'en  air- 
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penfer  la  délibération  du  huit  Janvier*, 
'oui  impofoit  la  loi  de  l'unanimité  , 
fans  doute  parce  que  le  roi  n'avoit 
point  permis  que  Ton  y  eût  égard 
ipais  il  dit  que  trois  Facultés  &  deux 
Nations  étant  d'accord  ,  la  conclu- 
fion  prononcée  par  IuLn'ajoûteroit 
rien  :  &  les  doyens  fe  contentèrent  de 
cette  réponfe ,  »  vu  qu'il  eft  d'ufage  &c 
»  même  ftatué  expreflement ,  eft-il  dit- 
dans  l'a&e ,  >>  qu'un  avis  porté  ainfi  par 
»  trois  Facultés  eft  cenfé  Favis  de  PU- 
»  niverfité.  » 

Alors ,  &  avant  que  l'on  fë  féparât , 
Amélius  de  Broille ,  envoyé  du  pape- 
Clément  Ôc  des  cardinaux ,  qui  etoic 
préfent  à  l'afïèmblée  >  &  qui  avoir 
opiné  comme  docteur  en  Décret ,  de- 
manda  aux  Notaires  pareillement  pré- 
fens  ,  un  a<Sfce  en  forme  de  ce  qui  s'é- 
toit  dit  &  fait  dans  l'aflèmblée. 

Le  lendemain  vingt-cinq ,  le  Rec- 
teur aflfembla  de  nouveau  l'Uni verfité 
aux  Maturins  pour  nommer  des  dé* 
putés  ,  qui  rendirent  la  réponfe  de  la< 
compagnie  aux  commifïaires  du  roi , 
c'èft-à-dire-,  à  1  evêque  de  Laon  ,  &  à 
l'abbé  de  S.  Vat*.  On  nomma  le  Rec- 
teur avec  •  les  quatre  Procureurs  ,  6c 
deux  maîtres  de  chacune  des  Facultés 
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de  Médecine,  Décret,&  Théologie.  La 
délibération  fut  exécutée  le  vingt-fix 
dans  le  chapitre  des  Auguftins ,  où  fe 
trouvèrent  les  commiuaires  du  roi. 
Simon  Fréron ,  dodfceur  en  Théologie, 
fut  l'organe  de  PUniverfité.  Car  ,  ainfî 
que  je  lai  déjà  obfervé ,  le  Re&eur  ne 
portoit  point  la  parole  dans  ces  fortes 
à'occafions  :  il  ne  parloit  que  dans  la 
compagnie.  Fréron  déclara  donc  à  Pé- 
vêque  de  Laon  &  à  l'abbé  de  S.  Vât , 
que  PUniverfité  reconnoifToit  Clément 
VII  pour  vrai  pape  &  pafteur  de  PE- 
glife ,  &  qu'elle  regardoit  Barthélemi 
Prignano  comme  intrus.  Ils  furent  très 
contens  de  cette  réponfe  ,  &  dirent 
aux  députés  que  le  roi  la  recevroit  vo- 
lontiers lui-même. 

.  En  conféquence  les  mêmes  députés, 
à  l'exception  néantmoins  des  Procu- 
reurs des  Nations  d'Angleterre  &  de 
Picardie  ,  qui  n'avoient  jamais  voulu 
fe  réunir  a  l'avis  de  la  pluralité ,  fe 
cranfportérent  le  lundi  vingt-neuf  au 
donjon  du  bois  deVincennes,  où  étoit 
le  roi.  Fréron  porta  encore  la  parole  r 
il  remercia  le  roi  de  fes  bontés  pdlir 
PUniverfité  :  il  excufa  le  délai  apporté 
à  l'exécution  de  fes  ordres  :  &  enfin  il 
répéta  la  même  déclaration  qu'il  avoit 
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Faite  de  la  part  de  l'Uni  veifité à  lc^ 
v£que  de  Laon  &  à  l'abbé  de  S,  Vat. 

Il  ne  difoit  rien  que  de  vrai,  Dans 
toutes  les  compagnies  l'avis  de  la  plu- 
ralité pafle  pour  celui  du  corps*  Ce- 
pendant il  eft  bon  d'obferver  que  le 
défaut  de  conclufîori  de  la  part  du 
Re&eur  ètoit  un  vice  de  forme ,  qui 
infirmoit  l'autoritç  de  la  délibération: 
Pour  ce  qui  eft  du  fond  de  l'affaire,  je 
ne  craindrai  point  de  dire  que  le  parti 
4e  la  neutralité ,  cpe  préféraient  deu:a 
compagnies  entières  ,  &  fans  doute 
plufieurs  particuliers  dans  les  cinq  au* 
très ,  n'étoit  pas  le  moins  bon.  On  fut 
obligé  d'y  revenir  :  &  ce  ne  fut  que 
par  cétte  voie  que  l'orr  parvint  à  étein* 
dre  lefchifme. 

Entre  tous  ceux  qui  concoururent  à 
former  le  décret  de  PUniverfité  ,  jè 
<lois  diftinguer  Simon  de  Cramand  de 
Rochechouard  ,  do&eur  en  Décret  \ 
qui  étoit  alors  fcholaftique  ou  écolâtre 
d'Orléans  ,  &  qui  devint  patriarche 
titulaire  d'Alexandrie ,  archevêque,  de 
Reims,&  cardinal.  Ce  prélat  eut  gran- 
de part  à  tousdes  mouvemens  qui  fu- 
rent faits  pour  l'extinftionxlù  fchifme 
Ôc  l'union  de  l'Eglife,  &  nous  aurons 
foiivent.  lieu  de  parler  de  lui  dans  ix^ 
fiiite. 
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Clément  VII  fut  très  fatisfait  de  Bulle  «fcCIf- 

r        •  i»tt  •      r  1     1   mmt  V  1 1  »a 

le  voir  reconnu  par  1  Univenite  deRCâcur&  à 
Paris.  Comme  il  favoit  néantmoins Acuité, 
que  1  approbation  de  Ion  élection  n  a-   Hifl  Un 
voit  pas  été  unanime  ,  &  que  deux  pjr.J t.  ih 
Nations  de  la  Faculté  des  Arts  lui'*57*' 
avoient  été  perfévéramment  contrai- 
res,  il  eavoy  a  au.Re£teur  &  aux  maî- 
tres de  la  Faculré  des  Arts  une  bulle 
mêlée  de  reproches  doux ,  de  remercir- 
mens,  &  de  promeHes.  Il  fe  plaint  conv- 
me  en  patfant  de  ce-  qu'ils  ont  un  peu 
héfité  à  fe  déclarer  pour  lui  :  il  leur 
témoigne  fa  reconnoiflance  de  la  ré- 
folution  finale  qu'ils  ont  prife  :  il  les 
exhorte  à  lui  demeurer  fiaéles ,  &  en 
échange  il  leur  promet  toutes  les  grâ- 
ces apoftoliques.  Cette  lettre  ou  bulle 
eft  du.vingt-fix  Juillet  1379,  donnée 
à  Avignon.,  où  il  avoit  été  forcé  de  fe 
retirer.  Après  fon  élection  il  lutta: 
quelque  tems  en  Italie  contre  fon  ad- 
verfaire ,  &  il  eut  même  dabord  quel- 
ques avantages.  Mais  bientôt  Urbaiir 
reprit  le  defïlis ,  &  Clément  V 1 1  lui 
abandonna  le  terrain ,  &  fe  fauva  par 
mer  avec  atfèz.  de  peine  à  Marfeille  , 
d'où  il  fe  .rendit  à  Avignon  ,  &  y  tint 
fa  cour  tant  qu'il  vécut. 

Les.  exhortations,  de-  Clément,  ne 
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ta  Nation  de  réuflirent  pas  auprès  de  la  Nation  de 
^ aanVfon  Picardie.  Au  mois  de  Septembre  cette- 
oppofition  Nation  n'étoit  pas  plus  difpofée  qu'au- 
€iémcnt  Pavant  à  le  reconnoître,  comme  elle- 
vu.  le  fit  bien  voir  à Poccafion  du rôlle des 
wp.  Un.  bénéfices. 

P^W-         ^e  r°^e  ^tolt  ^re^ >  &  ^es  Pr^P°- 
fés  à  cette  opération  avoient  mis  en 

tête  fuivant  l'ufagç  qu'il  étoit  arrêté* 
du  confentement  unanime  de  l'Uni- 
verfité  ,  c'eft-i-dire ,  des  Facultés  & 
des  Nations.  On  fe  préparoit  à  le 
fcêlier.  Le  Procureur  de  la>  Nation  de 
Picardie ,  averti  de  ce  qui  fe  paflfoit  y. 
afTembla  fa  compagnie  le  fept  Sep- 
tembre ,  &  lui  demanda,  conleil  lut 
ce  qu'il  devoir  faire  dans  une  circons- 
tance où  l'on  prétendoit  fcêlier  un 
rôlle  qui  contenoit  un  faux  expofé  , 
puifque  jamais  les  Nations  de  Picar- 
die &  d'Angleterre  n'avoient  confenti 
ni  à  la  conclufîon  du  rôlle  ,  ni  à  k 
réfoiution  de  l'envoyer  à  Clément.  Lar 
Nation  ordonna  que  le  Re&eur  ferait 
requis  de  ne  point  procéder  à  la  figil- 
lation  du  rôlle ,  ni  fouffrir  que  l'on  y 
procédât ,  jufqu  a  ce  que  la  tête  &  les 
articles  généraux  de  ce  rôlle  euflfent  été 
lus  en  pleine  aflemblée  de  PUniver- 
,  conformément  aùi  ft*»* ,  qni 
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défendoient  qu'aucunes  lettres'  fufïenr 
fcêllées  du  fceau  de  l'Uni  ver  fité  qu'a- 
près ce  préliminaire.  La  Nation  ajou- 
ta ,  que  fi  malgré  la  réquifîtion  Faite 
en  fon  nom  on  entreprenoit  de  fcciler 
le  rôlle  dont  fi  s'agiflbit ,  ce  qui  ne 
pouvoit  fe  faire,  fans  que  fon  Procu- 
reur y  fut  appellé  ,  vu  qu'il  avoit  une 
des  clefs  du  coffre  dans  lequel  on 
gardoit  le  fceau ,  il  y  allât  >  mais  fans 
la  clef,  &  accompagné  d'un  notaire  & 
de  témoins  :  que  là  il  renouveilât  fon  m 
oppoiition  :  &  que  fi  on  prétendoit 
uler  de  voie  de  fait  &  rompre  la  fer- 
rure ,  il  interjettât  appel  de  cette 
violence  faite  à  lui  &  à  la-Nation.  Le 
Reéteur  actuellement  en  place  é  toit  de 
la  Nation  de  Picardie  ,  &  il  afliftoit  à* 
la  délibération.  Àinfi  on  lui  fit  fur  le 
champ  la  réquifîtion  qui  venoit  d'être 
ordonnée.  L'oppofition  de  la  Nation- 
de  Picardie  eut  fon  effet ,  &  le  rôlle 
n'acquit  point  fa  dernière  forme. 

Voilà  tout  ce  qui  fe  pafla  de  la  part"  Affaire  <fo 
de  l'Univerfîté  fous  le  régne  de  Char-  f^SoSi 
les  V  par  rapport  à  la  concurrence  des  viéve 
deux  papes.  Car  je  ne  parle  point  d'une  Un* 
querelle  qui  s  éleva  entre  l'abbé  &  le^oô 
chancelier  de  fainte  Geneviève  ,  dont  s«7* 
Eua  adhérait  à.  Clément  8c  l'autre  L 
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tlrbain,  Les  Nations  prirent  parti  dans- 
cette  querelle ,  qui  ne  fut  terminée 
qu  en  1382  par  un  arrêt  du  parlement. 
Je  me  contente  d'indiquer  ce  fait ,  enu 
avertiflant  que  le  vu  de  l'arrêt  ,  quL 
jfuivant  l'ufage  du  tems  contient  ua 
expofé  des  principaux  moyens  des  par- 
ties >  préfente  plufieurs  chofes  curieu- 
fes  touchant  les  droits  du  chancelier, 
de  fainte  Geneviève.  Ceux  qui  y  pren- 
nent intérêt  y  peuvent  confulter  les  en- 
droits  cités. 

Mort  de      Le  bon  &  fage  roi  Charles  V  mou* 

TumiiteVà  rut  Ie  ^e*ze  Septembre-  1 38a,  âgé  feu^ 

fes  obféqucs.  leinent.de  quarante-quatre  ans.  A^fes 
Hift.  Un.  obféques  il  arriva  une  fcêne  peu  agréa- 

f.  J82  &  We  pour  1  Univerhte.  Il  etoit  mort  an 
r**-  château  de  Beauté ,  &  on  apporta  fou 

*  4°2-  corps  à  l'abbaye  S.  Antoine  ,  d'où  la 
pompe  funèbre  de  voit  partir  pour  faint 
Denys.  Les  écoliers  accoururent  en. 
foule ,  S£  leur  grand  nombre  embarraf- 
foit  I4  cérémonie.  De  plus  ilfurvint* 
tine  conteftation ,  dans  laquelle  ils  pri- 
rent parti.  Le  Re&eur  pretendoit  mar- 
cher à  côté  de  l'évêque  de  Paris  ,  &: 
1  evêque  vouloit  être  hors  de  rang ,  &. 
fermer  feul  la  marche  du  clergé.  Les^ 
écoliers  ne  manquèrent  pas  de  fou— 
œnip,  leur  Reâieur  ^  &  le  rangeant: 
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avec  fracas  autour  de  lui,  ils  furent 
repouflcs  par  les  archers  du  prévôt. 
Cette  jeunefle  vive  nç  fouffrit  pas  pa- 
tiemment un  tel  traitement.  Ils  exci- 
tèrent du  bruit  &  du  tumulte ,  &  le 
prévôt  en  fit  emprifonner  quelquesuns  : 
mais  Usèrent  délivrés  par  les  prin- 
ce^ qui  eurent  en  q£Ui  l'autorité  du 
gouvernement  pendant  la  minorité  du 
nouveau  roi. 

On  fait  que  le  régne  de  Charles  VI***™  dc 
fut  un  régne  malheureux,  &  le  fchif- v  1 1. 
me  ne  contribua  pas  peu  à  en  aug-  Hip.  Vn. 
menter  les  infortunes.  Tons  les  nio-^1"'^1^ 
numens  hiftoriques  atteftent  les  exac-  * 
tions  de  Clément  VII,  qui  pour  fou- 
tenir  la  fplendeur  de  fa  cour ,  &  pour 
fatisfaire  l'avidité  de  trente-fix  cardi- 
naux, n'avoir  prefque  d'autre  reÏÏource 
que  le  royaume  de  France.  Il  imaj*i- 
noit  des  impofitions  de  toute^efpece 
fur  le  cierge  :  il  envahifToit  tous  1er» 
bénéfices  confidérables ,  pour  les  don- 
ner à  fes  cardinaux.  De  plus  il  lui  fal- 
loir acheter  la  protection  de  Louis  duc 
d?Anjou ,  oncle  du  roi  &  régent  da 
royaume.  Or  ce  prince  la  lui  vendoic 
bieji  cher.  Il  prétencloit  fe  mettre  ea 
pofTelîion  du  royaume  de  Naples  ,  au-  { 
cjuel  il  étoir  appellé  par  l'adoption  de- 
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la  reine  Jeanne--  Mais  il  trouvoit  mr 
concurrent  redoutable  en  la  perfonne 
de  Charles  de  Duras ,  qui  étoit  dans  le* 
parti  d'Urbain  V I ,  &  qui  fut  couron- 
né roi  de  Naples  à  Rome  le  jour  de  la 
Pentecôte  1 381.  Louis  d'Anjou  avoir 
donc  befoin  d'une  armée  pour  foute- 
nir  fon  droit ,      par  conféquent  aie 
beaucoup  d'argent  :  &  Clément  lui  en , 
fournit  par  des  décimes  qu'il  lui  ac- 
cordoit  fur  le  clergé  de  France.  Ain/Ï 
les  biens  eccléliaftiques  étoient  en 
proye ,  &  les  places  pourvûes  non  des 
meilleurs  fujets ,  mais  des  plus  avides  • 
&  des  plus  intriguans. 
ï>iainte*dè    H'Univerfité  fouffroir  de  ce  bri- 
f  univerfité.  gandage.  quiécartoit  fes  foppôts  de& 

Violences  du  P ,    t  r°  •  i  '  rr  •  « 

doc  d'Anjou,  benefaces  ,  ou  qui  leur  en  raviiioit  les 
mft.  Un.  fruits.  Elle  ofa  élever  fa  voix  ,  &  faire 

f?i%).  /^#entenc^re  &s  plates  au  roi  &  au  ré- 
gent. Jean  de  Roncé  do&eur  en  Théo- 
logie porta  la  parole ,  &  s'explicma 
avec  une  très  grande  liberté.  Le  duc 
d'Anjou  s'en  trouva  tellement  offenfé , 
que  la  nuit  fuivante  Roncé  fut  enlevé 
par  fon  ordre  du'  collège  du  cardinal 
le  Moine  où  il  logeoit ,  8c  mis  en  pri- 
fon.  L'Univerfité  réclama  fon  orateur, 
&  il  lui  fut  rendu ,  mais  fous  la  condi-* 
tion  qu  il  reconnoîtroit  Clément  VIL 
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Il  le  promit ,  &  nen  fit  rien.  II  s'en- 
fuit à  la  première  occafion  qu'il  trou- 
va, &  alla  chercher  un  afyle  auprès 
d'Urbain.  Le  Re&eur  peu  de  tems 
après ,  menacé  du  même  danger ,  re- 
courut à  la  même,  reflource.  Son  cri- 
me éroit  d'avoir  reçu  des  lettres  d'Ur- 
bain y  &  d'en  avoir  fait  le&ure  à  *  TU- 
niverfité.  Plufieurs  autres  membres  de 
k  compagnie  y  en  qui  les  exactions  de 
Clément  VII  ,  &  fes  intelligences 
avec  le  duc  d'Anjou  pour  piller  l'Eglife 
de  France ,  produifoient  ou  augmen- 
roient  l'attachement  à  Urbain  ,  fe»  . 
voyant  en  conféquence  expofés  au  ref- 
fentiment  du  prince  régent  ,  cherchée 
rent  aufli  leur  sûreté  dans  la  fuite  :  & 
de  leur  retraite  s'enfuivit  la  défertioit 
d'une  grande  multitude  d'écoliers. 

Un  hiftorien  contemporain  ajoute  La  voie  4& 
au  fait  dont  je  viens  de  rendre  compte,  33*»£. 
une  circonftance  importante.  Selon  lui  fée  par  vuni- 
TUniverfîté  propofoit  la  convocation verf,té* 

d,  •  §        /    t     «  i  •  1      Anonyme  de 

un  concile  gênerai  5  comme  le  meil-^  Denyj  (lté 

leur  moyen  de  mettre  fin  au  fchifme. 

En  effet  dès  le  commencement  des-  %p%  '  r" 

troubles  il  avoit  été  queftion  d'em- 


*  La  Faculté  de  Droit 
conferve  encore  en  ori- 
ginal une.  lettre  de  ca- 


chet adreflee  à  elle  au 
ûijet  de  ces  lettres  d'Ur*- 
bain. 
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ployer  cette  voie.  Dans  le  tems  que  lés 
cardinaux  étoient  encore  à  Anagni,  Se 
u  Urbain  traitoitavec  eux  pour  tâcher 
e  les  regagner,  il  leur  avoit  propofe-le- 
concile  :  &  ils  l'avoient  refulé ,  tentant 
bien  qp'un  concile  convoqué  par  Ur- 
bain ne  pourroit  manquer  de  lui  être 
favorable.  Dans  les  conférences  &  af- 
femblées  que  tint  Charles  V  pour 
examiner  les  deux  élections ,  le  projet 
du  concile  fut  remis  fur  le  tapis  ,  & 
la  difficulté  de  l'exécution  empêcha 
qu'il  ne  fut  adopté.  L'Univerfité  y  re- 
^renoit ,  &  en  le  propofant  de  nou- 
veau elle  irrita  le  duc  d'Anjou,  qui 
foutenoit  Clément,parce  qu'il  en  étoit 
foutenu  lui-même  pour  l'entreprife  de 
Naples.  Delà  les  violences  du  prince 
régent  ,  qui  donnèrent  de  nouveaux 

{>artifans  à.Urbain.  Ce  récit,  comme 
'on  voit,  ne  contredit  point  celui  que 
j'ai  donné  :  il  en  eft  le  fupplément. 
Condamna-    L'Univerfité  réullit  mieux  à  obté- 

t&  Hugues  n*r  J^*00  œnt^e  Ie  prévôt  Hugues 
Aubrior.   S  Aubriot ,  en  qui  elle  avoit  un  ennemi 

mft.  Un.  déclaré.  Aubriot  fefaifobun  jeu  d'em- 
**T\  84.    '  prifonner  les  écoliers  :  &  il  avoit  fait 

Mft.  de  P4-  creufer  exprès  pour  eux  dans  le  petit 
ris ,  t.  I  /.  Châtelet  deux  cachots  ,  auxquels  il 
6,9#     donnoit  les  noms  des  deux  endroits  lç$ 
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plus  fréquentés  par  les  étudiant  ,  ap- 
pellant  Pun  le  clos  Brune  au  y  &  l'autre 
la  rue  *  duFouarre.  L'Univerfité  malr 
traitée  par  un  homme  dont  la  conduite 
perfonnelle  donnoit  d  étranges  prifes^ 
laifit  ce  moyen  de  fe  délivrer  de  fon 
perfécuteur ,  &  elle  le  cita  devant  l'é- 
vêque  comme  ^coupable  d'impiété  ? 
d'héréfie  ,  &  de  débauches  outrées.  La 
juftice  de  l'évêque  déclara  Aubriot  at- 
rehit  &  convaincu  de  ces  crimes  ,  & 
on  crut  lui  faire  grâce  en  ne  le  con- 
damnant qu'à  une  prifon  perpétuelle , 
où  il  feroit  réduit  au  pain  &  à  l'eau. 
L'exécution  de  ce  jugement  fe  fit  d'une 
façon  très  folennefle.  On  drefTa  un 
échaffaud  dans  le  parvis  de  Notçe-Da- 
jne.  Le  coupable  y  parut  en  préfence 
du  Re&eur  &  de  rinquifiteur  de  la 
foi ,  &  fe  mettant  à  genoux  il  deman- 
da l'abfolution  à  l'evêque.  L'inquifi- 
teur lut  alors  l'expofé  des  crimes  com- 
mis par  Aubriot  >  &  l'évèque  revêtit 
defes  habits  pontificaux  ,  après  avoir 
donné  1'abfolution  au  criminel ,  le  fit 

conduire  en  prifon.  Ceci  fe  pafïa  le 

• 

*  Ceft  fans  doute  par  fait ,  porte  rue  du  Foin* 
une  faute  d'impreflion  ,  Jamais  les  écoles  del'U- 
que  le  texte  de  l'hiftoire  *  niverfîté  n'ont  été  dans 
de  P^ris ,  d'où  j'ai  tiré  ce    cette  ruje. 
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dix-fept  Mai  1 3  8 1 .  L'année  fuivanre 
dans  la  fédition  des  Maillotins  y  le 

J>euple  furieux  le  tira  deprifon  pour 
e  faire  fon  capitaine.  Mais  Aubrioc 
'  étoit  trop  adroit  &  trop  habile  pour 
fe  charger  d'une  fi  périlleufe  commif- 
iion.  Il  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  nuit  , 
&c  fe  retira  en  Bourgogne ,  qui  étoit 
fon  pays  natal. 
Querelle  en-    Dubouilai  d'après  Hemerai  rappor- 
ScSwC»  à  Tannée  1 381  1  origine  d'un  grand 
tre-Dame  &  procès  entre  TUniverfité  &  le  chance- 

t'UnWerfcé.  jier  de  Notre-Dame    qui  fut  plaidé 

Hifl.  Un.  .  j        1  J    t?  ' 

Par.  t.  ir.au  parlement  dans  le  mois  derevrier 
585.     1586.  J'en  parlerai  fous  cette  date. 
^e™ral  1  Ce  qui  appartient  à  l'année  où  nous  en 
fommes ,  &  qui  mérite  d'être  remar- 
qué ,  c  eft  que  la  place  de  chancelier 
étant  vacante ,  ou  celui  qui  la  pofle- 
doit  fe  trouvant  empêché  d'en  faire 
les  fondions  ,  levcque  ,  le  doyen ,  ÔC 
le  chapitre  de  l'Eglife  de  Paris ,  com- 
mirent un  fuppleant ,  qui  n'eft  point 
autrement  défigné  ,  pour  donner  le 
Jbonnet  de  do&eur  en  Théologie  à  un 
candidat. 

sédition  des  L'année  1382  eft  telle  delà  fédi- 
L'Univerfîté  tion  des  Maillotins ,qui  s'excita  à  l'oc- 
prie  le  roi  cafion  des  nouveaux  impôts  que  le 
pour  le  peu-^ue  j'Anjou  établifïbit ,  autant  pour 
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fon  intérêt  particulier  ,  que  pour  le  pic  de  Parii* 
fervice  du  roi  &  du* royaume.  Dans  ^c^î"É- 
cette  fédition  il  fe  commit  des  vio-  vêque. 
lences  très  criminelles  :  &  le  peuple  de   H'*p.  Vn. 
Paris  revenu  de  fa  fureur  fut  obligé  £"'g£  ir* 
de  demander  grâce  ,  &  pour  l'obtenir 
il  implora  la  médiation  de  PUniver- 
fïté  &  du  Clergé.  Ces  deux  illuftres 
corps  rendirent  volontiers  un  fi  digne 
office  de  charité  à  des  coupables ,  qui 
avoient  péché  plus  par  emportement , 
que  par  une  mauvaife  volonté  déci- 
dée :  &  le  roi  fe  laifla  fléchir.  Il  eft  h  sî6m 
marqué  dans  nos  regîtres ,  que  le  Rec- 
teur &  levêque  de  Paris  fe  trouvèrent 
enfemble  au  bois  de  Vincennes  à  lau- 
<lience  du  roi ,  &  que  malgré  les  diffi- 
cultés que  fit  1  evêque ,  le  Re&eur  eut 
la  droite ,  &  parla  le  premier  par  1W 
gane  de  fon  orateur ,  qui  «oit  un 
Carme  doâeur  en  Théologie  :  &  dans 
la  réponfe  du  roi ,  dans  l'edit  d'abfo^ 
lution  &  de  grâce  accordé  au  peuple , 
TUnivërfité  eut  toujours  la  préémi- 
nence fur  i  evêque  &  fon  clergé. 

En  cette  même  année  1381  Clé-  d^7iî5înaT 
ment  VII  acquit  un  témoignage  bien  de  Milan  au 
précieux  pour  fa  caufe ,  &  très  capable 
de  faire  impreffion  en  fa  faveur.  Le  clément 
cardinal  de  Milan  Simon  BroiTano ,  v 


f 

Digitized  by  Go< 


48  Histoire  de  l'Université 

l'un  des  cardinaux  Italiens  qui  avoienr 

eu  part  aux  deux  éledfcions ,  fe  voyant 

Î>rès  de  mourir ,  fit  une  déclaration 
blennelie  par  laquelle  il  proteftoit  , 
.que  fi  jufqu'à  ce  moment  il  avoit  paru 
garder  une  forte  4e  neutralité  y  c'étoit 
dans  la  vue  de  fe  conferver  plus  de 
crédit  &  de  facilité  pour  travailler  a 
l'junion  xie  l'Eglife  :  mais  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'il  lui  fût  permis  de 
s'expofer  à  paroître  devant  E)ieu  fans 
avoir  rendu  témoignage;  à  la  vérité 
fui  van  t  fa  confcience  :  8c  que  confé- 
cuemment  il  vouloit  que  toute  la  terre 
içût  qu'il  regafdoit  Barthélemi  Pri- 
gnano  comme  intrus,  &  reconnoifïbit 
pour  légitime  &  canonique  l'éleétion 
de  Clément  VII.  Deux  cardinaux 
étoient  préfens  ,  dont  l'un ,  favoir  le 
cardinal  de  Flprence ,  alloit  refter  feul 
>des  cardinaux  Italiens  qui  euflent  été 
témoins  &c  a&eurs  dans  les  deux  élec- 
tions. Car  le  cardinal  des  Urfins  étok 
mort  quelque  tems  auparavant»  Le 
mourant  pria  fes  deux  confrères  de  pu- 
blier fa  déclaration ,  &  de  la  notifier  à 
toute  PEglife.  Elle  aj>a(Té  jufqu  a  nous* 
&c  Duboullai  l'a  inférée  en  entier  dans 
fon  hiftoire. 

Environ  trois  ans  après ,  Hugues  * 

que 
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que  1  on  nommoit  le  cardinal  de  Bre-  Déclarations 
tagne,  l'un  des  électeurs  de  Clément  p.irriUes  de 

VIT     C.  .         r     1  1  1  1  '         .  Lpluneur»  aa- 

v  11,  ftt  une  iemblable  déclaration  m$  cardi-, 

au  ht  de  la  mort.  En  1390  Pierre.  denaux* 

Sortenac ,  autre  cardinal ,  renouvella  U£ 

le  même  exemple  ,  qui  fat  encore    «°J  «r 

Jniyi  en  1404  par  les  cardinaux  de*7'*  „ 

Poitiers  &  de  Florence.  De  pareils  ^«T,». 

témoignages  font  afsûrément  d'un 

grand  poids ,  &  ils  mettent  à  l'abri  de 

toute  cenfure  la  conduite  que  tint  la 

France  par  rapport  à  cette  trifte  que- 
relie 

Dans  TUniverfîté  de  Paris  les  corn-  1  e  Rôlie  dt 
Fgnies  qui  avoient  dabord  réfifté  à  f.?,vo>* 
Clément  VII,  fe  déterminèrent  en- à  effif 
Ijn  en  ^Si  àlereconnoîtrfi.  Le  rôlie  '  1  U  % 
des  bénéfices ,  qui  étoit  en  fouffranee,  " 
depuis  trois  ans,  fut  conclu  du  con-  ' 
lentement  unanime  des  Facultés  &  des 
■Nations  dans  les  derniers  mois  de  cet-  _ 
te  année  1 3  8  x  ,  &  envoyé  à  Avignon. 
C  etoit  le  befoin  du  moment ,  plutôt 
cp'un  changement  fîncére  de  difpofi-  . 
tions,qui  avoit  réuni  au  défir  des  autres 
compagnies  les  Nations  de  Picardie  de 
d'Angleterre. 

Clément  n'avoit  pas  attendu  la  plei-  BuII« 
ne  &  entière  foumiffion  de  toutes  les  SSî™  à*" 
compagnies  de  l'Univerlîté,pour  don-  runiveriM; 
Tome  III.  C  «P-"i-rs7- 
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ner  au  corps  des  marques  de  fa  bien- 
veillance. Les  onze  &  quinze  Odfcobre 
1 3  8 1  il  avoir  fair  expédier  des  bulles 
confirmatives  des  privilèges  accordés 
à  TUniverfité  par  les  papes  précédens. 
La  première  eft  contre  ceux  qui  trou- 
blent les  maîtres  &  écoliers  de  Paris 
dans  la  pofleflion  des  droits ,  biens,  6c 
revenus,  appartenans  à  leurs  bénéfices. 
Le  pape ,  conformément  au  règlement 
de  Clément  V  en  1308  ,  leur  nomme 
pour  confervateurs  les  évêquesdeBeao- 
vais,  de  Meaux,  &  de  Senlis,  auxquels  il 
attribue  toute  jurifdidfcioh  à  cet  égard  ; 
avec  cette  reftri&ion  néantmoins,  que 
ces  prélats  ne  pourront  citer  les  ré-r 
fraéfcaires  à  leur  tribunal  d'une  plus 
grande  diftance  que  celle  de  fix  jour- 
nées tant  qu'il  vivra ,  &  de  quatre 
^près  fa  mort.  La  féconde  bulle  ac- 
corde la  jouiflance  des  revenus  de  leurs 
bénéfices  aux  maîtres,  tant  qu'ils  enfei- 
gneront }  aux  étudians,  durant  iept  ans, 
•>.FrîérCr  2e  De  nouveaux  excès  tentés  par  les 
pour  le  peu-  Maillottns  ,  pendant  que  le  roi  railoit 

S«  écoh?/rs"  ^a  guerre  en  Flandres ,  donnèrent  lieu 
#  fervîteursen  1 383  à  Puniverfîté  d'employer  en- 
affranchis  <fceore  une  f0is  fon  crédit  auprès  du 

U  taxe.  .  c  -  f     f  . 

Wft.  up.  prince  en  faveur  du  peuple  de  Pans. 
f7?h  *y;  ^  f^çc^  -  &  dçrparches  ne  fut  j>4$ 
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tel  ou  elle  auroic  fouhaité.  Mais  c'eft 

&J2%qUÏ  aPPaftienf  ^l'hiftoire  de 
«rance.  il  me  convient  feulement  d'ob- 
lerver  ici,que  quelques  écoliers  &  fer- 
veurs de  'Univerlîté  ayant  été  corn- 
pris  dans  la  taxe  impofée  aux  bour- 
geois pour  peine  de  leur  fédition ,  ils 
en  hirent  affranchis  fur  les  repréfen- 
tations  de  la  compagnie. 

En  cette  même  année  l'Uni verfîté  Mo«deNi- 
perdit  l  un  de  fes  plus  grands  orne-  °'ef- 
mens ,  Nicolas  Orpfmo   j  •    •»«•  e- 
fouwm        r  Ure,lme  '  ?ont  )  ai  eu  mji.  v„. 
louvent  occafion  de  parler,  &  qui^/r.  iy. 

mourut  evêque  de  Li/îeux.  ?' 59i' 

neu^  donV '"S  ^  u"™  d'enIumi-  L—  *~ 
neur  données  par  le  Re&eur ,  &  dat-1^'""*. 

rees  du  douze  Septembre  1 3  8  3 .  Les  f-  *»7. 
enlumineurs  appartenoient  à  I'Univer- 
Jite ,  parce  que  le  principal  objet  de 
leur  travail,  ainfi  que  je  lfai  déjà  ob- 
lerve ,  fe  rapportoit  aux  livres  ,  qu'ils 
■ornoient  de  miniatures.  Il  nous  refte 
un  très  erand  nombre  de  manufcrits 
ainïi  embellis  par  les  enlumineurs , 
dont  là  profeffion  eft  fort  tombée  de- 
puis que  l'on  n'écrit  plus  guéres  fur  le  . 
parchemin.  0 

Cette  mêmeannîe  1383  eft  là  date  £7%?. 

des  premières  exemptions  accordées  îfeff^ 

far  Charles  VI  à  l'Univerfité.  Ce  to\l'Uriv^té  * 

..  i>.  st. 
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yenoit  d'jmpofer  une  taxe  fur  les  mai- 
sons de  Paris ,  &  de  nouveaux  fuWi- 
àes  fur  le  vin ,  fur  le  fel ,  autres 
denrées.  Mais  par  une  ordonnance  ex- 
prefle  du  dix-huit  Avril ,  il  en  affran- 
chit ryniverfité.&  chacun  de  fes  col- 
lèges ,  favoir  les  maîtres ,  écoliers  ,  & 
bèdeâux  ,  &  les  libraires  qui  exerçant 
leur  office  fous  la  protection  de  l'U- 
niverfité ,  en  vivoient  fans  faire  aucun 
autre  commerce.  Je  rapporte  exacte- 
ment le  tour  d'expreflion  de  l'édit , 
qui  prouve  que  le  mot  Collèges  y  ligni- 
fie les  différens  corps  qui  compotent- 
l'Univerfité ,  ou  qui  la  pro- 

tection. 

p.  %6.  &    L  année  fuivante ,  il  donna  uneder 
^^.?r.  eiaration ,  conforme  à  celle  de  Chàrr 
p  )fit     les  V  fon  pére,  pour  exemter  l'Uni- 
verfité  &  fes  fuppôts  de  tous  droits 
fur  les  vins  &  autres  fruits  de  leur  cru, 
qu'ils  vendraient  en  gros  ou  en  détail , 
t       &  fur  les  provifions  qu'ils  achèteraient 
pour*  leur  fubfiftance.  Il  y  ajouta  une 
iexemption  de  toutes  dixmes  ou  aides 
4  lui  o&royées  ou  à  oétroyer  par  le 
pape.  Mais  il  étoit  raifonnabïe  de 
prçnire  des  précautions  contre  les 
fraudes.  Pour  les  prévenir  ,  la  déclam- 
ation exige ,  ainu  qu  if  étoit  déjà  tfvr 


fer 
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fagô ,  le  certificat  du  Refteur ,  &  elle 
veut  que  l'on  y  ajoute  foi.  Mais  elle" 
ordonne  que  pour  obtenir  ce  certifi- 
cat ,  les  écoliers  fe  préfenteront  en  per- 
fonne  au  Redteur ,  &  jureront  entre  fes 
mains  que  les  denrées  pour  lefquelles 
ils  demandent  exemption ,  font  dans 
le  cas  de  l'ordonnance  ;  que  les  mafc 
très  en  feront  autant ,  fi  mieux  n'ai- 
ment attefter  la  vérité  des  faits  fur  lé 
petit  mémoire  qu'ils  envoyeront  au 
Re&eur  ;  enfin  que  le  Re&eur  lui- 
même  ,  en  entrant  en  charge ,  jurera 
de  n'accorder  fon  certificat  que  félon 
la  forme  preferire  ,  &  fera  ce  ferment 
en  préfence  d'un  maître  de  la  Faculté 
des  Arts  commis  à  cet  effet  de  par  le 
roi  Cependantjpour  né  poîntrroubler 
l'ordre  de  l'Uni verfité  ,  le  roi  entend 
que  l'abfence  de  ce  commis  ne  foit  pas 
un  obftacle  à  l'éle&ion  du  Reéteur. 

Puifque  j'ai  entamé  la  matière  des 
privilèges  ,  je  la  fuivrai ,  comme  j'ai 
déjà  fait  fous  d'autres  régnes. 

En  i  $  86  le  pape  accorda  au  roi  un  vrWd.  de 

«emi -dixième  fur  tes  revenus  des  biens  PUnk,erft,,!  » 
eccléfiaftiques 5  &  il  nomma  commit'*  "* 
faires  pour  le  lever  les  évêques  d'E  - 
vreux  &  de  Paris.  Charles  adrefTa  urt 
rekxlt  a  ces  prélats  pour  leur  notifier 

C  iiy 
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des  Bourguignons  &  des  Armagnacs > 

6  fatiguée  en  même  tems  par  une 
guerre  étrangére,&par  un  ennemi  pûif- 
fant  &  fouvent  victorieux.  Les  An- 
glois  étoienr  entrés  en  Normandie  >  8c 
avoient  mis  le  fiége  devant  Rouen. 
Dans  ces  faghei/es  circonftances  il  fal- 

.  loit  de  l'argent  au  roi,  &  il  mit  une 
nouvelle  impofition.  L'Univerfké  fe 
prêta  aux  befoins  de  l'état ,  &  elle  con- 
fentit  à  payer  l'impofition,  fous  cette 
claufe  neantmoins  cjue  l'exemple  ne  ti~ 
reroit  jxnnt  à  confequence.  Le  roi  de 
fon  coté  fe  piqua  de  génétofité ,  ÔC 
n'accepta  point  en  entier  Foffre  qui  lui 
étoit  faite.  Voici  de  ouelle  manière 
il  s'explique  fur  ce  mjet  dans  une 
ordonnance  du  vingt-  lept  O&obre. 
99  Comme  pour  l'éminente  &  notoire 
»  néceflité  de  fecourir  à  noftre  royau- 
»  me  .  ayons  n'âguéres*  impofe 

»  un  ayde  fur  les  vins  de  la  ville  &  efc 
>»  le£tion  de  Paris ,  &  notre-très  chère 
»  &  très  amée  fille  l'Uni  verfité  de  Paris? 
>9  gratieufement ,  volontairement ,  &c 
»  libéraument  nous  ait  o&royé  qu'i- 
»  celuy  fubfidë  foit  levé  fur  fes  liip- 
99  pofts  comme  fur  les  autres,  fans  pré- 
99  judice  de  fes  privilèges ,  franchifes  , 
»ufages  a  &  libertez,  &  que  ce,  ne 
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*  puifle  eftre  trait  à  conféquence  au 
33  temps  advenir  :  confîdérans  le  grand 
33  amour  &  affection  que  noftredite  fille 
33  a  vers  Nous  &  noftre  feigneurie ,  & 
33  la  choie  publique  de  noftre  royau- 
«  me,  &  auflî  que  elle  jouît  &  doit 
33  jouît*  de  toutes  immunitez  ,  francfti- 
33  fes ,  &  liber tez ,  tant  en  corps  com- 
»  me  en  membres  ,  &  a  jouï  tout  Ut 
33  temps  de  nos  prédéceflèurs  rois  de 
33  France , . . .  ordonnons  que  les  doc- 
33  teurs  ,  maiftres  ,  régeris  ,  vrais  fup- 
33  pofts  &  eftudians  eh  noftredite  n£- 
35  le  .  .  .  les  quatorze  Bedeaiix  des  Fa- 
3)  cultez  &  Nations  5  .  .  .  avec  les  qua- 
33  tre  principaux  libraires .  .  •  foient  ôt 
33  demeurent  francs  &  quittes  d'iceluy 
3>  ayde.  »  Le  roi  ne  foumet  donc  à  l'im- 
pôt que  le  commun  des  cliens  de  l'IT- 
niverfité  ,  qui  faifoient  un  peuple  , 
libraires  ,  meflagers  5-  relieurs  ,  tk'C. 
Quant  à  ceux  qui  doivent  être  exemt^ 
il  veut  qu'ils  jourflènt  de  leur' droit 
fur  le  certificat  dirRe&eur ,  de  Pierre 
Cauchon  maître  desr  requêtes ,  &  de 
Hugues  de  Mineul  confeitler^u  parle- 
ment ,  qu'il  établit  en  même  tems  juv" 
ges  uniques  des  débats  qui  pourront 
naître  fur  le  fait  de  la  fcholarité,  daits 
t&  cas  où  les  prépofés  à  la  levée  de 

G  v* 
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l'impôt,  contefteroient  à  celui  qui  fe 
v  .       prétendroit  exemt  fa  qualité  de  vpai  Se 
légitime  écolier, 

p.  9i-9s&    Dans,  le  trouble  où  étoient  alors 
Wfi.  Ur..„  toutes  ckofes,  il  n'eft:  pas  étonnant  que 
les  privilèges  de  TUniv^rfité  fuflent 

a***         fouvent  violés.  Les  privilégiés  excitent 
-      naturellement  Tenvie  ^ôc ce  fentimen^ 
eft  plus  vif  dans  un  tems  de  calamité 
&  de  défordre ,  où  les  peuples  étant 
néceflàiremerit  foulés  fouffrent  avec 
impatience  de  voir  au  milieu  d'eux  un 
ordre  heureux  de  perfonnes  que  Pôn 
exemte  de  toutes  charges.  Ceft  ce  qui. 
obligea  l'Univerfité  de  demander  au 
roi  en  1 41 9  une  nouvelle  confirma- 
tion de  fes  privilèges.  Elle  l'obtint  r. 
mais  elle  ne  put  parvenir  à  en  faire  en- 
tériner les  lettres  au  parlement.  Lorf- 
qu  elle  les  préfenta  pour  être  vérifiées». 
on  y  trouva  quelques  défauts  de  for- 
me, &  de  plus  ,  les  prévôt  desmaa> 
chands  &  écnevins  y  firent  oppofkioi* 
Sur  cette  difficulté ,  le  parlement  vou- 
loit  que  parties  fufïènt  ouïes.  Mais 
TUniverfité  déclara  nettement  quelle 
ne  plaiderait  point  au  parlement.  Elle- 
prétendait  ne  pouvoir  être  jugée  que 
par  le  roi  en  perfonne.  De  toutes  ce* 
conceftations  U  réfulta  que  fesL  lettres 
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fie  furent  point  enregîtrées  :  &  l'Uni- 
verfîté ,  fans  y  renoncer ,  en  obtint 
Tannée  fuivante  de  nouvelles ,  adref- 
fées  au  prévôt  de  Paris ,  qui  conte- 
noient  les  mêipes  difpofitions. 

Je  reviens  à  Tannée  1 384 ,  &  à  la  Commence 
fuite  des  faits.  Ceft  en  cette  année  que^^^y- 
la  queftion  de  la  Conception  immacu-cSanc  la 
lée  commença  à  faire  du  bruit  c^5^^t1ié°e° 
l'Univerfité.  Ain/i  il  eft  à  propos  d'ex-  ^ 
pofer  ici  en  abrégé  i'hiftoire  du  fenti-  p*r.  r.  iv* 
ment  qui  attribue  à  lafàinte  Vierge*" 
l'exemption  du  péché  originel. 

On  n'en  connoît  point  de  veftige 
plus  ancien  qu'un  pàfTage  de  S.  An- 
felme  ,  qui  pourtant  n'exprime  point 
cette  dodkrine ,  mais  qui  paroît  y  con- 
duire. »  Il  étoit  convenable ,  dit  ce  fu-  t.  I- 
blime  théologien  ,  »  que  la  Vierge  *'  **** 
»  mére  brillât  de  la  plus  grande  pu- 
»  reté  qu'il  foit  pofîible  de  concevoir 
»  dans  une  (impie  créature  ,  qui  n'a 
»  que  Dieu  au  demis  d'elle*  »  Cette  pro-  ' 
polîtion  fervit  de  principe  à  ceux  qui 
-dans  ta  fuite  mirent  en  vogue  le  fen- 
timent  de  la  Conception  immaculée  , 
jSc  ils  prétendirent  en  tirer  feuiemeat 
la  conféquence. 

Ce  fyftême  n  avoit  point  encore 
pris  faveur  autems  de  S.  Bernard ,  qui 
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ccrivoit  plus 1  de  cent  ans  après  faint 
Anfelme.  Tout  le  monde  fait  que  le 
,  faint  abbé  de  Ctervaux  ,  inftruit  que 
l'Eglife  de  Lyon  fe  difpofoit  à  établir 
la  fête  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge ,  écrivit  à  cette  Eglife  pour  l'en^ 
difluader.  Dans  fa  lettre  il  veut  que 
Von  penfe  que  Marie  a  été  fandtinée 
dès  le  fein  de  fa  mére  ,  comme  Jéré- 
mie  &  JeanrBaptifte,&  de  plus  quelle 
a  eu  le  privilège*  unique  de  ne  comr 
mettre  aucun  pèche  durant,  fa  vie; 
Mais  il  foutient  &  entreprend  de 
prouver,qu  elle  n'a  point  été  préfervée 
de  la  tache  commune  à  tous  les  enfans 
d'Adam. 

■s     Sur  la  fin  dû  douzième  fïéclè  Jean 
Beleth ,  doéfceur  en  Théologie  à  Paris  i 

Eenfoit  comme  S.  Bernard  fur  la  céléb- 
ration de  la  fête  de  la  Conception, 

3ui  slntroduifoit  en  quelques  en- 
roi  ts  :  &  il  eft  à  préfumer  qu'il  ténoit 
aufli  le  même  fentiment  fur  le  fond 
de  la  queftion. 

Cependant  la  fête  s'établiflbit  en 
divers  lieux  par  des  dévotions  parti- 
culières, &  en  s'établifïànt  elle  four- 
niflbit  une  bafe  à  la  doctrine  de  la 
Conception  immaculée.  Jean  Dtins 
Sgot ,  Francifcain  >  furnommé  le  doo- 
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teur  fubtil ,  n'eft  donc  pas  le  premier 
qui  ait  enfeigné  cette  dodfcrine ,  mais 
il  l'accrédita  &  la  mit  en  honneur.  IL 
la  foutint  avec  un  grand  éclat  l'an» 
r$o6  dans  l'Univerhté  de  Paris ,  qui 
étoît  le  plus  beau  théâtre  où  pût  pa- 
raître une  opinion  théologique.  Aa 
refte  il  la  propofa  fort  modeftement.  Fleuri  . 
Voici  comment  il  s'exprimoit  i>»  J*^ 'fl • 
»  dis  que  Dieua  pu  faire  que  larVier-  p\  lscS 
y>  ge  ne  fôt  Jamais  en  péché  origihel  :• 
33  il  a  pu  faire  quelle  n'y  fut  qu'un 
m  inftant  :  &  il  a  pu  faire  qu'elle  y 
35  fût  quelque  teras ,  &  que  dans*»  le 
».  dernier  inftant  elle  fût  purifiée  .  .  • 
3>  Lequel  des  trois  a  été  fait ,  Dieu  le 
53  fait  y  &  il  femble  convenable  d'at- 
»  tribuer  à;  Marie  ce  qui  eft  le  plus. 
33  excellent ,  s'il  ne  répugne  point  à 
33  l'autorité  de  l'Eglife  &  de  TEcritu- 
33  re.  33  Jean  Scot  avoit  du  talent ,  une 
grande  facilité  de  s'énoncer  :  Se  fa  doc- 
trine fut  reçûe  avec  applaudiflemenc 
dans  rUniverfîté,&  adoptée  pour  tout 
1-ordre  de  S.  François. 

Le  zélé  des  Francifcains  pour  ce  fyftè* 
me  n'étoit  pas  un  titre  de  recomman- 
dation auprès  desDominicains.  Iisfou-   srijt.  m~ 
tinrent  l'opinion  contraire  avec  vi-f4r']^;  Lr* 
gueur , ,  Se  même  avec  imprudences 
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L'un  d'eux  en  l'année  1 584  prêcha  pu-* 
bliquement ,  &  fe  dit  en  état  de  dé- 
montrer,que  la -feinte  Vierge  avoit  été 
conçue  en  péché  originel.  Cette  pro- 
portion effaroucha  les  efprits ,  &  lTJ- 
niverfité  la  condamna  dans  Une  aflem- 
Mée  générale ,  comme  jfcandaleufe  8c 
erronée.  Ai&fi  commença  entre  l'Uni- 
verfité  &  les  Dominicains  une  guerre 
fur  cet  article ,  qui  dura  plus  de  cent 
ans  y  &  dont  j'aurai  foin  de  marquer 
en  leur  tems  les  différentes  aââons. 
Bulle  de     Un  différend  dune  autre  nature ,  8c 

x*ntn\ui  P^us  a^  *  terminer  ,  s*étoit  âevé  alors 
âutorifc  le  entre  la  Faculté  de  Décret  &  le  chapi- 

nS7i£ere tte  de  l'Egiife  de  Paris-  Il  s'agifToit  de 
cnfejgner  le  Penfeignement  du  Droit  canon ,  dont 

Sn* Vci  éc^  *e  c^apitre  vouloit  fe  conferver  le  libre 
hs.         exercice ,  fe  fondant  fur  ce  qu'ancien- 
Hift.  Un.  nemenr  les  leçons  s'en  étoient  données 
t  "ioil     '  dans*,  fes  écoles  >  &  il  prétendoit  quer 
l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  fa  pof-* 
feflion  fût  interrompue  ,  vu  que  le 
doyen  qui  étoit  actuellement  à  la  tête- 
du  chapitre ,  avoit  pendant  piufieurs 
années  enfeigné  le  Décret  dans  les 
Ecoles  dont  il  s  agiflbit.  La  Faculté  de 
Décret  au  contraire  y  qui  depuis  long- 
tems  tenoit  les  fiennes  dans  la  rue 
du  clos  Bnuxeau y  foutenoit  que  l'en- 

1  . 
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feignement  du  Droit  canon  devoit  y 
être  renfermé-;  ou  que  du  moins,fi  quel- 
que chanoine  fe  propofoird'en  don- 
ner des  leçons  dans  les  Ecoles  du  cha- 
pitre y  il  étôit  obligé  d'en  demander 
&  obtenir  d'elle  làpermiffion  :  &  ilpa- 
coït  en  effet  que  cette  permifïion  a  voit 
été  demandée  paf  ce  même  doyen  du 
chapitre ,  dont  les  leçons'  étoient  al- 
léguées au  procès  comme  un*  titre  de 
poflfeflion*  Le  procès  étoit  pendant  au 
parlement. 

Clément  VII,  qui  avoir  éré  cha- 
noine de  TEglife  de  Paris ,  prit  con- 
noifïance  de  l'affaire  ,  non  fur  la  re- 
quête d'aucune  des  parties ,  mais  par 
l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  chofe  i  &  de- 
fon  propre  mouvement  il  la  décida  en 
la  manière  qui  fuit.  Il  ftatua  que  le 
chapitre  pourrait  faire  enfeigner  le 
Droit  canon  dans  fes  Ecoles  par  un 
chanoine  ,  qui  fut  do&eur  en  Décret 
de  la  Faculté  de  Paris.  Que  ce  chanoi- 
ne profeflèur  ferait  fes?  leçons  ,  fans 
ctr-e  tenu  d'en  demander  la  permifîion 
a  la  Faculté.  Qu'il  ferait  néantmoins 
réputé  vrai  régent ,  &  que  lui  &  les 
écoliers  jouiraient  des  mêmes  droits» 
privilèges  *  &  franchifes  ,  dont  jouïf- 
ibienr  les  régens  Se  écoliers  du-  elos» 
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BruneaU.  Que  du  refte  ils  feroient  foit^ 
mis  aux  ftatuts  de  la  Faculté  -,  &reri^ 
droienf  à  la  Faculté  &  à  fon  doyen  la' 
même  obéiflance  que  leur  devoienr 
les  autres  do&eurs  &  étûdians  en  Dé^ 
être  t.  Le  pape  ordonne  enfin  que  fotv 
jugement  fera  éxécuté  3  fans  que  ni  le 
procès  a&uellement  pendant ,  ni  tour 
autre  qui  viendroirà  fe  mouvoir  pour 
la  même  occafion,puiffe  y  préjudiciel 
Les  parties  crurent  néantmoins  nécef- 
faire  de  faire  homologuer  par  arrêt  dit 
parlement  la  tranfadfcion  dont  elles 
convinrent  fur  le  différend  que  le  pape 
avoit  jugé.  Ainfi  fut  aflbupie  la  con- 
teftation,foutenue  avec  plus  de  vivacité 
par  le  chapitre ,  qu*il  ne  futemprefle  £ 
profiter  du  droit  qu  elle  lui  avoit  fait  ac- 
quérir. Au  moins  nos  mémoires  ne  nous 
fourniffent  depuis  ce  tems  aucun  exen*- 
pie  d'un  chanoine  enfeignant  ie  Droit 
canon  dans  les  Ecoles  du  chapitre, 
Députés       Les  Flamands  reconnoifToient  Ur^ 


ru^erfiJé  ' bain  >  malgré  tes  efforts  que  Charles  V 
pour  aller  à  avoit  faits  pour  engager  leur  comte 

Uui  dcvohVc  ^ansle  Parti  dè  Clément.  Il  fé  tintcet- 
tenîr  en  te  année  13  £4  un  conciiè  à  Lille,  dans. 
Flandres,  lequef  on  devoit  traiter  des  moyens 
TnfrYïv:^  procurer Tunion dans  l'Eglife.  Nos 
t>  princes  jugèrent  ïoecafion  favorable 
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pour  tenter  de  ramener  les  Flamand 
au  fentimennt  de  la  France.  Les  ducs- 
de  Berri  &  de  Bourgogne  écrivirent, 
donc  à  TUniverfité  de  Paris  ,  pour  la 
prier  d'envoyer  fes  députés  à  ce  con- 
cile avec  la  conclnlîon  portée  par  elle 
en  faveur  de  Clément  VIL  Les  dé- 
putés furent  nommés  :  mais  nous  ne 
voyons  pas  quelle  fut  la  fuite  de  cette 
affaire. 

Urbain. VI  n'éttfitpasdifpoféàfa-  Bulle d'ur- 
yorifer  les  Ordres  religieux  ,  je  ne >a£  Yn}  >,^1 
puis  dire  par  quelle  raifon.  11  donna  priviiégci 
en  la  même  année  1 3  Sourie  bulle,  qui^"t*égu" 
reftreint  beaucoup  leurs  privilèges  :  &  Vn„ 
comme  c'eû  une  matière  dont  il  a  déjà  par.  r.  1  r. 
été  fait  mention,  &  dont  il  fera  en-îu  <ov 
core  parlé  fouvent  dans  cette  hiftoire  * 
je  dois  ici  rendre  compte  d  un  ré- 
giément  qui  la  regarde.  Urbain  or- 
donne donc  aux  religieux  de  ne  point 
admettre  indifféremment  les  Fidèles 
dans  leurs  Eglifes  ou  Oratoires  à  la.* 
participation  des  faints  Myftéres  les 
jours,  de  Dimanches  &  de  Fêtes,,  &  de 
ne  les  recevoir*  en  aucune  façon  à  là 
pénitence  fans  tapermiflioitdu  propre 
prêtre.  Il  cite  à  ce  fujet  le  canon  du 

*  Ad  divina*  M*  l'abbé  Fleuri  traduit  à  Fojji^ 

divin* 
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concile  de  Latran*  Pour  empêcher  la 
défertion  des  Eglifes  paroilliales ,  il 
dérend  aux  religieux  de  prêcher  dans 
les  leurs  avant  Thfeure  de  la  rneffe  de 
paroifle  :  &  il  ne  veut  point  non  plus 
qu'ils  aillent  eux-mêmes  prêcher  dans 
les  paroifïès  3  s'ils  ne  font  invités  pat* 
les  curés,ou  du  moins  n'en  ont  obtenu 
d'eux  la  permiflïon.  Dans  les  jours  où 
l'évcque  prêche  ou  fait  prêcher  dans 
fa  cathédrale  >  Urbain  interdit  aux  re- 
ligieux tout  iêrmon.  Enfin  ^  llquet- 
quun  demande  à  être  enterré  dans  leurs 
Eglifes  ,  il  leur  enjoint  de  porter  au 
curé ,  même  fans  en  être  requis ,  la 
moitié y  ou  le  tiers ,  ou  le  quart  de  ce 
qui  leur  aura  été  donné  pour  droit  de 
fépulture  y  fuivant  *  le  décret  du  pape 
Grégoire  &  Tufage  des  lieux.  Cette 
bulle  d'Urbain  étoitbien  dans  les  prin- 
cipes de  l'Univerfîté  de  Paris.  Mais 
PUniverfîté  de  Pàris  ne  reconnoiflbit 
pas  Urbain. 

J'ai  annoncé  fous  Tannée  1 5  8 1  une 
grande  &  longue  querelle  entre  TU- 

à. 


*  Je  traduis  littérale- 
ment les  termes  origi- 
naux >f  uxtA  Gregorii  pjf)*e 
tlecretum.  On  doit. enten- 
dre la  colleâion  des  dé- 
crétâtes de  Grégoire  IX  > 


dans  laquelle  fe  trouvent 
plufîerrs  conftitutiom  de 
diftVrens  papes  ,  portant 
le  r^glemei  t  que  renou- 
velle Urbain  V  JU 
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niverfité  &  le  chancelier  de  l'Eglife  de  Diff^r,cL^ 
Paris,  quiéroit  alors  JeanBiankaert*™ficé  &n]ê 
Flamand,  de  k  ville  &  du  diocéfe  de  chancelier. 
Tournais  Le  principal  objet  de  cette 
querelle-  rouloit  fur  les  exa&ions  du 
chancelier  i  l'égard  de  ceux  à  qui  il  ac- 
cordoit  la  licence.  Un  article  accef- 
foire  étoit  la  diftribution  de£  lieux  de 
licence  ,  que  le  chancelier  vouloir  s'ar- 
roger  à  lui  £eul  :  ce  qui  figmfie  ,  qu'il 
prétendait  :  décider  feul  du  rang  que 
devoiemtpreadre  entre  edx  les  bâche* 
Iiers  de  licence  proportionnément  à 
leur  capacité ,  &  luivant  lequel  ils  fe>- 
roient  promus  au  doctorat. 
,    En  1584  l'Uni  verfité  porta  fur  le  uift.  v*; 
. premier olrfetuneconcluùon bien  mo-^;o^  ir< 

"S  t     A  T-il  -  l     t  1  f  ^* 

aérée.  Elle  drdonna  que  tous  les  ans 
dam  fes  aflerablées ,  autemsoù  elle 
reprend  fes  exercices^  dans  les  Ecoles , 
aux  jours  despremiéres leçons  de  nou- 
veaux maîtres  ou  bacheliers  ^  d^ns  les 
formons ,  Sr&r  tout loilbue  le  Re&eur 
fait  une  conféreacb  au  clergé ,  on  pii~ 
blbooir.  les  artkiesdu  ftatut  de  Robert 
tdeCoaarçon  y  de  k  -bulle  de*  règlement 
de  Grégoire!  X ,  &  de  la  réforme  des 
cardinaux  de  Montaiga  &  de  faint 
Marc  ,  qui  défendent  aux  chanceliers 
&  aur  ttfaipiendairesdé  riett  recevoir 
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ou  donner  pour  la  licence.  Le  chance^ 
lier  Jean  Blankaert,dont  les  exadfciônï 
occafionnoient  cette  eonclufion ,  n'y 
étoit  point  nommé  :  &  cétoit  plutôt 
un  avertiflement  quon  lui  intimait  y 
qu  un  décret  porté  contre  lui. 
Hift.  Vn.  Au  mois  de  Janvier  fuivanr  l'Uni-» 
^  6oo/r  verfité  fit  encore  un  règlement  fur  là 
même  matière ,  &  avec  la  même  rete-» 
nue ,  parlant  des  abus  én  général , 
mais  n'attaquant  point  directement  le 
chancelier.  Elle  fe  contenta  de  renou- 
velier  les  anciennes  défenfes  aux  ba- 
cheliers de  faire  aucune  promefTe  ni 
don  à  qui  que  ce  pût  être  pour  obtenu 
le  degré  de  licencié. 

Par  un  autfe  article  dû  même  ré* 
glement ,  elle  ftatua  fur  les  lieux  de  IU 
cence  en  Théologie ,  Droit ,  &  Méde- 
cine ,  &  elle  ordonna:  que  les  maîtres 
de  chacune  de  ces  Facultés  en  déçi- 
daflent  fuivant  ce  qui  leur  paroi trok 
convenable  êc  donnaflent  par  écrit 
leur  jugement  au  chancelier. 

Le  règlement  contient  encore  une 
difpofition  >  qui  ne  regarde  point  le 
chancelier  ,  mais  qui  eft  importante 
pour  la  police  du  corps.  Il  prefcrit  aux 
bacheliers  en  toute  Faculté  ,  de  jurer  > 
lorfqu'ils  fe  préferiteront  pour  la  li*- 
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çence,  honneur  &  refpeft  au  Re&eur, 
fidélité  à  maintenir  &c  à  défendïe  les 
ftatuts ,  privilèges ,  libertés ,  &  loua* 
bles  coutumes  de  l'Univerfité ,  à  quel- 
que état  &  fortune  qu'ils  parviennent. 
Cette  loi  s'obferve  dans  la  Faculté  des 
Arts  :  on  la  néglige  à  tort  dans  les 
autres  Facultés . 

Le  chancelier  ne  tint  compte  des 
décrets  de  l'Univerfité.  Il  continua  fes  £ 
manœuvres  :  &  même  fi  les  faits  que 
TUniverfité  articule  contre  lui  font 
yrais ,  cojnme  on  a  lieu  de  le  préfu- 
mer ,  il  faifoit  un  trafic  indigne  du 
pouvoir  de  fa  charge  :  il  marchandoit 
avec  les  bacheliers  qui  vouloieot  pb- 
xenir  la  licence  ,  ,&  il  exigeoit  d'eux 
des  fommes  confidérables.  L'Univer- 
fité cite  le  fait  d'un  Carme ,  qui  avoir 
pbtenu  des  bulles  pour  être  maître  en 
Théologie.  Nonobftant  les  bulles,tous 
les  doéfceurs  furent  unanimement  d'a- 
vis de  ne  le  point  recevoir  :  &  néant- 
jnoins  le  chancelier  lui  promit  de  lui  - 
accorder  la  licence  ,  moyennant  la 
fomme  de  ceijt  francs.  Le  Carme  en 
paya  quarante  comptant ,  &  fur  cette 
avance  il  tira  du  chancelier  des  lettres 
fcêllées  de  fon  fceau.  Il  crut  alors  pou- 
ypir  fç  «îpxjuer  impunément  de  celiji 
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avec  qui  il  avoit  contra&é  ,  &  il  re- 
fufa  de  parfaire  la  fomme.  Mais  le 
chancelier ,  pour  n'être  point  dupe  3 
retint  les  bulles  qui  faifoient  le  titre 
du  religieux. 
Hifl.  Un.      Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  de 

*?6t>iï  1Vt ^cence  >  Ie  chancelier  convient  lui- 
même  avoir  déchiré  la  lifte  que  lui 
préfentoient  les  docteurs  en  Théolo- 
gie des  noms  des  bacheliers  ,  rangés 
luivant  Tordre  qui  leur  avoit  paru  pro- 
portionné aux  envers  dégrés  de  mérite. 
Il  juftifie  cette  a&ion  ,  en  difant  que 
Ton  empiétoit  fur  fes  droits  ,  &  que 
c'étoit  a  lui  qu'il  appartenoit  d'afli- 
£ner  les  rangs  entre- les  bacheliers  de 
%  licence.  Il  y  avoit  du  vrai  dans  cette 
allégation  :  mais  l'àûion  étoit  violen- 
te, d'autant  plus  que  l'afte  s'expri- 
6n.  rnoit  en  termes  mefurés.  Lesdodbeurs 
y  déclaroient,qu'ils  n'avoient  point  in- 
tention de  reflerrer  le  pouvoir  de 
chancelier  en  deçà  de  fes  juftes  bor- 
nes. Et  en  effet ,  fi  les  doéteurs  n'ont 
pas  le  droit  de  faire  cette  opération 
fans  le  chancelier  ,  réciproquement  le 
chancelier  ne  doit  y  procéder  que  de 
leur  avis. 

60 y.     L'Univerfité  ne  pouvoit  tolérer  une 
telle  conduite.  Elle  s'afTembla  le  fept 
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Juillet  de  l'année  1 3  8  5 ,  &  elle  rendit 
un  nouveau  décret  dans  lequel  elle 
nomme  le  chancelier ,  &:  lui  impute 
de  vouloir  introduire  des  nouveauté* 
dans  la  concellion  de  la  licence ,  fur- 
tout  en  la  Faculté  de  Théologie.  En 
conféquence  elle  veut  &  entend ,  que 
fi  le  chancelier  ne  fe  conforme  aux 
précédens  décrets  de  la  compagnie , 
qui  font  fondés  fur  les  bulles  des 
papes ,  aucun  de  fes  maîtres ,  bache- 
liers ,  écoliers ,  bedeaux ,  ne  concoure 
&c  ne  prête  fon  miniftére  aux  a£tes  de 
ces  licences  données  indûment ,  fous 
peine  d'être  retranché  du  corps  ou  pri- 
vé de  fon  office.  Ainfi  les  licences  de- 
meurèrent fufpendues ,  le  chancelier 
n'accordant  point  fes  lettres  s'il  ne  re- 
cevoit  de l'argent ,  &  PUniveriîté  re-  P"frt Vx 
fiifant  de  reconnoître  celles  qui  au-f>.  3  H- 
roient  été  délivrées  au  mépris  de  fes 
£onclu(ions  ôc  ftatuts. 

L'affaire  fut  portée  par  les  parties 
Se  devant  le  pape ,  &  au  parlement. 
Le  pape  nomma  pour  commiflaire  le  p.  $07. 
cardinal  *  de  Laon,en  ordonnant  que 
toutes  chofes  demeuraient  en  état  juf- 
.iju'au  jugement  définitif.  Ceft  tout  ce 

*  Pierre  Aicelîh  de  Montaigu  ,  évêque  4e  Laon  # 
l'un  de*  fondateurs  du  collège  de  fon  nom. 
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que  nous  favons.  Au  parlement  la 
caufe  fut  débatue  ,  ,8c  nous  en  avons 
les  plaidoyers.  Nous  y  voyons  que  le 
chancelier  allégua  pour  fa  défenfe  le 
befoin  de  fes  anaires,les  dépenfes  cpi  il 
eft  obligé  de  foutenir ,  la  modicité  du 
révenu  de  fon  bénéfice  ,  le  principe 
que  toute  peine  mérite  falaire  ,  enfin 
l'exemple  de  fes  prédéceffeurs.  Je 
paflTe  fous  filence  les  vains  propos  dans 
lefquels  il  s'égare  fur  la  dignité  de 
TEglife  de  Paris ,  que  perfonne  ne  lui 
conteftoit  ,  -  &  autres  futilités  fem- 
blables.  Il  employé  pour  éluder  les  bul- 
les qu'on  lui  oppofoit  une  chicane 
miférable.  Il  dit  que  les  bulles  lui  dé- 
fendent de  rien  recevoir  pour  1  ob-  - 
tention  de  la  licence  :  qu'aufli  ne  de- 
mande-t-il  rien  à  ce  titre  ,  mais  feu- 
lement pour  fa  peine  &  fon  travail.  U 
conclud  à  ce  qu'il  lui  foit  accordé  dix 
francs  par  chaque  bachelier ,  lefquels 
foient  mis  en  la  main  du  roi  julqu'à 
la  décifion  du  procès. 

La  caufe  de  î'Univerfité  étoit  bien 
fimple  :  elle  fe  réduifoit  à  demander 
l'exécution  des  bulles  des  papes.  Ce- 
pendant le  plaidoyer  eft  long  ,  parce 
que  Ton  s?y  amufe  à  réfuter  toutes  les  ■ 
allégations  du  chancelier. 

U 


Digitized  by  Google 


\ 


:de  P  aris  >  Liv.  V.  75 
11  faut  pourtant  que  le  parlement  ^ 
7  trouvât  de  la  difficulté  ,  ouifqu  il  ^ 
appointa  l'affaire  par  arrêt  du  lundi 
douze  Février  1 3  86.  L'événement  final 
nous  eft  inconnu.  Ce  que  les  faits  nous 
apprennent ,  c'eft,  par  rapport  au  fond 
de  la  chofe>que  les  -chanceliers  fe  font 
maintenus  dans  la  pofTeflion  de  fe 
faire  payer  un  droit  par  chaque  ba- 
chelier à  qui  ils  accordent  la  licence. 
Pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  du 
chancelier  Jean  de  Blankaert ,  nous 
voyons  qu'il  ne  pofTéda  pas  encore 
longtems  fa  dignité ,  foit  que  la  mort 
l'ait  çeu  après  enlevé ,  foit  qu'il  fe  fut 
dégoûté  de  fa  place.  Il  eut  pour  fuc-  «m»«w7 
ceflèur  en  1  $  87  Jean  de  Guignecourt ,  f[  ^\  ?af% 
fimple  bachelier  théologien  :  &  c'eft 
ici  la  .première  fois  que  la  place  de 
chancelier  de  Notre-Dame  fe  montre 
dans  nos  monumens  féparée  du  doc- 
torat en  Théologie.'  « 

Ce  procès  &  les  plaidoyers  qui  s'y 
rapportent  ,  nous  fourniront  diverfes 
remarques. 

Premièrement  il  s'y  agiffbit  princi- 
palement de  la  Faculté  de  Théologie , 
plus  grévée  que  les  autres ,  au  lieu 
qu'elle  auroit  dû  être  par  plufieuts  rai- 
Ions  la  plus  favorifée.  Le  chancelier 
Tome  III.  D 
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Hift.  Vn.  ne  tiroit  rien  ou  peu  de  chofe  des  ba* 
rVip.     .cheliers  des  trois  autres  Facultés.  Ceux 
en  Droip  çanpç  ne  lui  payoient  qu'  ui* 
franc. 

t*  Ï09.     En  fécond  lieu,  le  chancelier  s'étant 
vanté  d'être  un  des  nobles  membres 
de  l'Univerfité ,  l'Univerfité  lui  ijie  le 
fait ,  &  lui  foutienr  qu'il  n'eft  pas 
membre  de  l'Univerfité  comme  chan- 
celier, mais  comme  Maître  ès  Arts, 
f,  toi;     Troifiémement  le  même  chancelier 
nous  apprend  line  circonftance  fingu^- 
liére  de  fa  place.  »  Quand  i'Eglife  de 
9?  Paris  vaque ,  dit-il ,  &  que  la  régale 
w  y  eft  ouverte ,  la  chancellerie  vaque, 
»  le  roi  en  a  le  profit ,  6c  y  commet 
»  une  bonne  perfonne,  &  les  profits  & 
99  efmolumens  font  au  roi.  »  Det  tout 
ce  qu'avance  ici  le  chancelier ,  l'Uni- 
p0  âii*  verlîté  ne  lui  contefte  rien ,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  nie  que  les  fruits  de  la  chancel- 
lerie foient  au  roi  ,  quand  elle  vaque 
jen  régale. 

Enfin  une  obfervation  peut-être  plus 
Éurieufe  que  néceflaire  ici ,  mais  qui 
ne  me  femble  pas  devoir  être  négli- 
gée ,  c  eft  qu'alors  le  Franc  étoit  une 
p.ïn.monnoie  récente.  »  L'an*  foixante , 
eft  -  il  dit  dans  Ip  plaidoyer  de  l'Unie 

■ 

*  Ceft  -  à  -  dire  fans  douce  V*n  1360,  vingt  r  fa  W 
avant  le  plaidoyer  d'où  ceci  e#  tiré» 
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verftté  ,  »  il  n'étoit  encore  aucuns 
*  francs.  » 

Durant  le  cours  du  procès  il  étoitt.Un  Cojde- 

~  •  m  1  x  l?er ,  qui  en 

iurvenu  un  incident  peu  propre  a  con-  prêchant 
cilier  les  efprits.  Un  Cordelier  bâche-*™*  doi?.né 

..  ~ ,  ,l  «      .       y     t    1  r      au  chancelier 

lier  en  Théologie  s  avila  dans  un  1er-  u  qualité  de 
mon  de  dire  au  peuple  :  »  Priez  pour chct  îK l  u- 

i>tt  •       r /     o  1      i  F-        nivcrfîtc  ,  cil 

55 1  Univerlite  ,  &  pour  le  chancelier  ,  obligé  de 
»  qui  en  eft  le  chef.  »  L'Univerfité  prit  rétra^er- 
feu ,  &  obligea  le  Cordelier  defe  ré-  96 7# 
trader.  En  vain  voulut -il  s'exeufer 
comme  ayant  dit  un  mot  pour  l'autre 
fans  mauvaife  intention.  Il  fallut  que 
devant  le  cardinal  de  Laon ,  &  en 
prêchant  dans  le  palais  du  roi ,  il  dé- 
clarât expreflement  qu'il  s'étoit  îfrom- 
pé  ,  &  que  le  chancelier  n'étoit  chef 
ni  de  PUniverfité ,  ni  d'aucune  Fa- 
culté. Aulli  voyons-nous  que  le  chan- 
celier dans  fes  allégations  nç  fe  qua- 
lifie point  chef,  mais  l'un  des  nobles 
membres  de  PUniverfité.  Encore  lui 
contefte-t-on  ce  dernier  titre. 

En  1 3  87  la  Nation  de  Picardie  con-  Le  parti  de 
tinuoit  de  reconnoître  fans  difficulté  ,  fe^tte?* 
au  moins  par  le  fait,  l'autorité  de  Voies  propo- 
Clément  V 1 1.  Elle  concourut  avec  les  nioiu 
aûtres  compagnies  de  PUniverfité  pour  <sI4  & 
drefler  &  envoyer  à  ce  pontife  le  rôlle  ^,8# 
des  bénéfices. 
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Le  parti  de  Clément  VII  s  etoit  for- 

'  <tifié  depuis  peu  par  lacceflîon  des  roip 
d'Arragon  &de  *  Navarre*:  &  lui-même 
;il  travaillait  utilement  à  fe  concilier 
L'affe&ion  &  l'aime  par  Texpreflion  de 
fentimens  pacifiques ,  &  de  bonnes  in- 
tentions pour  Tunion.de -PEglife.  On 
s'occupoit  beaucoup  dans  HtJniverfité 

57 s  &  des  moyens  d'y  parvenir.  Nou$  avons 
.  deux  traités  compofés  dans  le  tems  fur 

lfcPiie\ cette  m^^Q  par  Henri  de  HefTe  ,  far 
p.  60.  meux  théologien  de  Paris  ,  qui  con- 
cluent l'un  &  l'autre  à  afTembler  un 
concile  général.  L'auteur  y  lève  même 
les  principales  difficultés  que  l'on  op*- 
^oGfk  i  ce  fentiment ,  &  il  propofe 
f>récifément  le  fyftême  qui  fut  fiiivi 
yingt  ans  après.  \\  dit  que  dans  le  cas 
■  -où  i  on  fe  trouve ,  il  n'eft  point  néceC- 
iaire  qijp  le  conçile  foit  convoqué  par 
le  pape  ;  que  les  cardinaux  des  deux 
.obédiences  réunis  peuvent  Paflèmblei;} 
qu'alors  J.  G.  le  vrai  chef  de  l'Eelife , 
dont  le  pape  n'eft  que  le  chef  iecpn- 
.daire,  y  préfidera,;  que  l'Eglife  ainfi 
conduite  par  l'efprit  de  J.  C.  eft  au 

*  La  déclaration  du  roi    mencement  de  l'année 
,.de  Navarre  Charles  le     i;*7,  où  il  fuccéda  4 
Noble  n'eft  que  de  l'an    Charles  le  Mauvais  foa 
•    1390.  Mais  les  chofes  s'y  père, 
^iifpofoient  dès  le  coin-  | 

• 
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cTefliis  du  pape  j  &  qu'enfin ,  quand 
FEglife  fera  convenue^d'un  vrai  pape  > 
il  pourra  y  préfider. 

On  ne  parloir  plus  du  concile  dans  ùifl.  r». 
TUniverfîté ,  comme  d'un  moyen  uni-  *"m6^ lP 
que.  On  eût  préféré  la  voie  de  la  ceflioh 
des  deux  concurrerts,  fi  l'on  eut  pu  efpé- 
rer  d'y  réuflir.  Les:  deux  partis  leur  fu- 
rent propofés  :  &  GiémentVH ,  par  dés 
lettres  adrefTées  à  tous  les  princes  8c  à 
fous  les  prélats ,  détlara  qu'il  fe  foumet- 
tbit  volontiers  à  l'autorité  d'un  conciFfe 
général ,  ou  même  qu'il  confentiroit  à 
céder  fes  droite  pour  rtndre  la  paix  à  » 
l'Eglife.  Ce  difcours  éfoit  favorable. 
S'il  étoit  fincére ,  c'eft  une  autre  quef- 
tion.  Cè  qu'il  faut  bien  remarquer , 
c'eft  qu'Urbain  ,  qui  autrefois  avoit 
lùi-rtiême  propofé  le  concile ,  s'armoit 
de  roideur' dans  le  moment  dont  il 
s'agit  ici ,  &-refufoit  nettement ,  non 
feulement  de  céder ,  mais  de  mettte 
fes  droits  en  compromis.  Telle  fut  la, 
conduite  perpétuelle  des  concurrens , 
tant  que  dura  le  fchifme.  Jamais  ils  ne 
-  fë  prêtèrent  enfgmble  aux  voies  de  pi- 
eincation  :  mâiT  tandis  que  l'un  étoit 
intraitable,  l'autre  paroiflt>it  difpofé  à- 
abandonner  fes  prétentions ,  fâchant 
bien  qu'il  *ie  pouvoit  être  pris  au  mon- 

i    D  iij, 
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Affaire  de     Pendant  que  l'Univerfité  étoit  oc- 

Dominicain ,  commencée  entre  elle  &  les  Domini- 
fur  h  que-   csâns  fe  réveilla,  &  augmenta  de  viva- 

fhon  de  la      .  ,  T        1    w       r  ~"    i*   •  1 

conception  cite.  Jean  de  Montlon,rehgieux  de  cet 
immaculée.  Ordre ,  Arragonois  de  naiflTance  ,  fe 
fa^ant  recevoir  doébeur  en  Théologie 
Hift.  Ecdl   à  Paris  en  Tannée  1387,  avança  dans. 

f%z  &  ^es  théfcs  des  proppfitions  téméraires , 
5  90 -  3  9  3 .  dont  quelquesunes  ,  &  ce  furent  celles 
qui  firent  le  plus  de  bruit  >  attaquoient 
comme  une  erreur  dans  la  Foi  l'opi- 
nion la  Conception  immaculée.  Ce 
qu'il  y  avoit  4e  plus  fâcheux ,  c'eft  que 
Jean  de  Montfon  étoit  appuyé  de  fes 
fupérieurs  &  de  tout  fon  Ordre.  Il 
s'en  vantoit  lui  -  même  :  &  les  faits, 
prouvèrent  qu'il  difoit  vrai ,  &  qu'il  y 
avoit  une  confpiration  parmi  les  Do- 
minicains pour  foutenir  la  do&rine  de 
leur  confrère,  qu'ils  prétendoient  faire 
partie  de  celle  de  S.  Thomas. 

Les  ptopoiitions  de  Montfon  ayant 
excité  du  lcandale ,  furent  dénoncées 
à  la  Faculté  de  Théologie  ,  qui  pro- 
céda dans  cette  affaire  avec  une  grande- 
circonfpe&ion.  Son  dftyen  l'alTembla» 
&  lut  les  proportions  dont,  on  fe  plai- 
;noît  ,  fans  néantmoins  en  nommer 
l'auteur.  Mais  celui  que  l'on  vouloit 


Digitized  by  Google 


i>e  Pakïs  ,  Liv.  V.  79 
inénâger ,  fe  découvrit  lui  -  même.  Il 
étoit  préfent >  &  ne  fe  polTédant  pas , 
il  interrotoipit  la  lecture  :  il  déclara  que 
ç'étoit  kii  qui  avoit  avancé  ces  propo- 
rtions ,  &  qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  fans 
an  grand  ÔC  bon  confeil.  H  s'offrit  à 
Jes  défendre ,  6C  il  protefta  qu'il  les 
foutiendroit-  jufqu'à  la  mort.  La  Fa- 
culté le  voyant  fi  décidé ,  lui  demanda 
fon  cahier  original  y  &  il  le  donna 
écrit  de  fa  m^in.  On  lui  nomma  fix 
députés ,  trois  féculiers ,  trois  régu- 
liers ,  pour  examiner  les  propofitions  : 
8c  ces  députés  fe  trouvant  tous  d'ac- 
cord, voulurent  néantmoins  qu'on  leur 
en  joignît  fix  autres.  On  le  fit ,  &  les 
douze  députés  ,  .d'un  confentement 
Unanime,  improuvérent  les»  propofi- 
tions. La  faculté  ne  s'en  tint  pas  la. 
Elle  fit  diftribuer  à  tous  fes  doâeurs  > 
&C  à  plufieurs  de  fes  bacheliers  ,  des 
bulletins  contenant  les  propofitions  , 
&c  elle  leur  ordonna  à toiç den don- 
ner leur  avis  par  écrit.  11  n'y  eut  point 
de  partage  de  fèntimens  t  &  c'eft  de 
ce  concert  parfait  que  réfuira  le  juger 
jaient  do&rinaï  de  la  Faculté ,  qui 
condamna  quatre  propositions  de 
Jean  de  Montfon  ,  les  qualifiant  cha- 
cune en  particulier  ,  fans  en  taxer 
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néantmoins  aucune  d'héréfie.  Ce  juge* 
ment  fut  lu  à  Jean  de  Montfon  ,  &  on 
le  fomçia  d'y  foufcrire  :  il  le  promit,  &£ 
ne  tint  pas  faparole.  Alors  la  Faculté 
de  Théologie  demanda  l'adjon£fcion 
de  l'Uni  verfité ,  qui  après  une  mûre 
délibération  L'accorda.  Toute  l' Uni- 
versité ainfi  réunie  s'adrelïa  à  l'évêque 
de  Paris , .  juge  ordinaire  en  cette  na- 
ture de  caufe.  Elle  lui  préfenta.  le  dé^ 
cret  de  la  Faculté  de  ^Théologie  ,  & 
le  pria  de  prendre  connoifïànce  de 
l'affaire ,  &  d'y  procéder  judiciaires 
ment;. 

L'évêque  admit  la  requête  ,  &  fit 
citer  Jean  de  Montfon  à  comparoître 
devant  lui ,  pour  répondre  fut  les  ^pro* 

})ofitions  qu'il  étoit  accufé  d'avoir  ens- 
eignées. Montfon  cité  jufqu'à  quatre 
fois ,  ne  comparut  point  :  &  l'évêqu^i 
de  l'avis  de  plufieurs  do&eurs  en 
Théologie  &  en-  Droit  canon ,  pro- 
nonça fa  fentence  ,  qui  contenoit  une 
défenfe  fous  peine  d'excommunica- 
tion d*enfeigner  les  quatorze  propofï* 
lions  condamnées  par  la  Faculté  de 
Théologie,  &  <pi  ordonnoit  qu'il fe- 
roit  procédé  ultérieurement  contre  la 
perfonne  du  coupable  ,  s'il  pouvoir 
être,  appréhendé  au  corps.  Il  eft  à  re*- 
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jriarqùer ,  que  pendant  le  cours  de  lia 
procédure  ïinquifiteur  fut  averti  plu- 
iïeurs  fois  de  venir  fe  joindre  à  Tcvc-- 
que  -,  6c  qu'il  ne  répondit  point  à  ces 
invitations.  Il  étoit  Dominicain. 

La  féconde  partie  du  jugement1  de 
l-ëvêqué  de  Paris  -,  qtii  regardoit  la 
pérfonne  de  Jean  de  Montfon ,  ne  pût 
pas  avoir  fon  exécution.  En  habile 
nomme  il  s'étoit  mis  en  sûreté  ,  avoit 
interjetté  appel  au  pape  ,  &  gagné 
Avignon..  Il  y  trouva  aflez  de  crédit 
moins  par  lui-même ,  que  pat  la  pro- 
të&ion  de  tout  fon  Ordre ,  pour  ob-> 
tenir  l'ére&ion  d'une  commiflîon  qui 
fut'  chargée- de  revoir  fa  caufë.  À  la' 
tête  deJla  commiflidn  étoient  trois 
cardinaux  :  &  Mdntfon  obtint  encore 
de  ce  tribunal  la  permiflion' d'y  citer 
qui  il  jugeroit  à  propos.  Il  eut  l'audace 
de  citer  l'Univerfîtc  de  Paris^  commé 
fa  partie  adverfe.  L'Univerfité  prehoir 
FafFaire  trop  à  cœur  pour  en  abandon- 
ner la  poiirluite.  Elle  répondit  à  la  ci- 
tation,  &  nomma  quatre'députés^onc 
trois  théologiens ,  Pièrra  d'Ailli ,  Gil- 
les des  Champs ,  &  Jean  de  Nonain— 
ville  :  le  quatrième  étoit  Pterre  d'A-^ 
kinville  Bénédidtin  ,  profeflfeur  en  * 
Eteoie. canon.  L'Univerfité  les  envoyai 

'  IX  y;  ■ 
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a  la  cour  de  Clément  VII,  en  lewr 
donnant  pouvoir  de  pourfuivre  enfon 
nom  la  ratification  du  jugement  pro- 
noncé par  elle  contre  le  téméraire  Do-r 
minicain- 

Elle  fit  plus ,  &  elle  voulut  inté- 
refïèr  toute  i  Eglife  dans  fa  caufe.  Elle 
adreflà  à.  tous  les  Fidèles,  une  lettre 
dans  laquelle,  après  avoir  expofé  les 
aits  8c  la  procédure  ,  elle  prie  les 
prélats  &  le  clergé  d'empêcher  que  la  . 
doctrine  quelle  improuve,  ne  le  ré- 
pande; elle  avertit  &  requiert  tous  fès. 
fuppots ,  tous  ceux  qui  lui  font  liés 
par  ferment  ,  de  fe  joindre  à  elle  pour 
faire  triompher  la  vérité  qu'elle  dé- 
fend y  &  enfin  elle  exhorte  tous  les. 
Fidèles  à  regarder  comme  erronées  les; 
profitions  qu'elle  a  profcrites, 
moins  que  le  S.  Pére  n'en  jugeât  au* 
trement  ,  ce  quelle  ne  croit  pas  po£* 
fible. 

Cette  lettre  eft  bien  faite  ,  &  elle- 

Eourroit  être  l'ouvrage  de  Pierre  d'Ail- 
,  qui  écrivôit  feniement  &  non  fans  ; 
quelque  élégance.  J'y  trouve  un  té* 
mbignage  de  l'ancienne  pofleffion  o& 
eft  rUnivsrlïté  de  prononcer  fur  les: 
matières  de  doétrine.  »  Nous  avons, 
»  fuivi ,  y  eft-il  dit ,  la  coutume  ufitéç 
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*  de  tous  rems  parmi  nous ,  en  dé- 
*>  fendant  que  Ton  enfeigne  dans  nos 
»  Ecoles  des  proportions  <jui  nous  ont 
»  paru  évidemment  condamnables,  & 
j>  en  obligeant  ceux  qui  nous  font 
»  fournis  à  fe  rétrader ,  s'il  leur  arri- 
»  voit  de  les  foutenir.  » 

Pierre  d'Ailli  étoit  le  chef  de  la 
députation  envoyée  à  Avignon  par 
l'Univerfité  :  &  ce  fut  lui  qui  porta  la 
parole.  Duboullai  a  inféré  dans  fon 
ouvrage  deux  difcours  que  ce  fameux 
Théologien  prononça  dans  le  confïf- 
R>ire  par  rapport  à  l'affaire  de  Mont- 
fon ,  &  qui  font  tournes  en  fermons 
fiiivant  i'ufage  du  tems.  L'orateur  y 
prend  un  texte  y  &  l'applique  à  fon  fu- 
jet.  Dans  le  premier  de  ces  deux  dif- 
cours,quieften  quelque  façon  l'exorde 
4e  toute  fa  çaufe  3  j'obferve  que  Pierre 
d'Ailli  montre  quelque  inquiétude  fur' 
la  difpofition  des  elprits.  Il  craint  que 
l'on  *'ait  aliéné  fes  juges  ,  &  que  le 
pape  Se  la  cour  de  Rome  ne  foient 
prévenus  contre  l'Univerfité.  Une  pa- 
reille crainte  fe  manifefte  dans  la  let- 
tre dont  je  viens  de  parier.  Tant  étoit 
puifïante  la  cabale  Dominicaine.  Je 
dis  la  cabale.  Gar  la  caufe  de  Montfon 
étoit  indubitablement manvaife.  hz- 
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dépendamment  des  propolîtions  qui 
regardent  laqueftion  de  la  Conception 
immaculée ,  il  en  avançok  de  vifible- 
ment  erronées  fur  l'union  hypoftati- 
que ,  fur  l'âme  de  Jefus-Chrift  >  fur  lk  . 
méthode  d'expliquer  l'Ecriture, 

Le  premier  difcours  de  Pierre  d'AilH 
contient  un  éloge*  de  la  Fâculré  de  - 
♦Théologie  de  PâVisy  que  je  ne  crois 
pas  devoihomettre.  Lorateur  fait  par- 
ler la  Foi  y  &  lui*  met  dans  la  bouche 
ce  langage.  »  Là  fuperbë  préfômption 
»des  adverfaires  ne  craint  point  d  at- 
taquer cette  cohorte  de  do&eurs  ca*- 
»-tholiques  ,  que  vous  ,  Très  iaint 
s>  Pérey  m'avez  donnés  \  que  vous  & 
»  vos  refpe&âbles  prédéceffèurs  leis 
3>  fouverains  pontifes  avez  confaérés  à 
3>  veiller  à  -  ma  garde  avec  une  follici*- 
»  tude  continuelle  j  dont  vous  avez  fait 
»  mes  plus  illuftres ,  ftables y  &  perpé- 
tuels  défenfeurs.  S^ils  étbient  une  rois 
»  vaincus.  ^  l'impiété  mon  erttiemie 
»  triompherait  aifément  des  autres,  & 
»  remporterait  fur  eux  «ne  facile  via- 
35  toire.  j>- 

Dans  i  le  fécond  difcours  Pierre 
d'Aillitraite  le  fait  de  la»  caufô;  lien  ex- 
pofe  le  tableau  avec  beaucoup  dtetiette*-- 
te*  &  ceft de  cette  fource  que  j'âkké  les  z, 
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principales  circonftances  de  mon  récit. 

Un  mémoire  drefTé  &  fourni  par /y^,»,,./; 
le  même  Pierre  d'Àillï  achève  la  dif-  £o/^  /'"^  r 
cuflîon  complète  de  l'affaire.  It  eftp."7j..# 
divifé  en  trois  parties.  Dans  la  pre-^- 
miére  l'auteur  s'applique  à  "détruire 
une  reflburce  artincieulement  imagi- 
née par  1  accufé ,  qui  tâchoit  d'intéref-  - 
fer  la  cour  de  Rome  dans  fa  caufe ,  en 
repréfentant  lâ  condamnation  de  fes 

f>ropofitions  par  la  Faculté  dé  THéo- 
ogie  &  par  l'evêque  de  Pàris  ;  comme 
une  entreprife  fur  les  droits  du  faint 
Siège  ;  auquel  feul  il  appartient,  dîfoit 
Montfoiijd  examiner  &  de  décider  les 
oueftions  de  Foi.  Pierre  d'Ailli  prouve 
d'une  manière  qui  ne  fouffre  point  dé 
réplique  le  droit  qu'ont  les  Facultés 
de  Théologie  <le  donner  leur  avis  ddcr 
trinal- fur  pareilles  matières  ,  &  lés 
évêques  particuliers  d'en  prononcer  un 


Siège?  &  de  l'Eglife 
felle. 

Là  féconde  partie  du  mémoire  con* 
tient  la  réfutation  des  quatorze  pro- 
pofitions  condamnées  ,  &ellé  eft  tou^ 
te  théologique.  Je  me  contenterai  dy 
«marquer  ce  qui  regarde  la  dodrineiv 
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de  la  Conception  immaculée.  Pierre* 
d'Ailli  ne  donne  point  cette  doftrine4 
pour  telle ,  que  Ton  foit  obligé  de  la 
tenir  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit 
permis  de  traiter  d'expreflTément  con- 
traire à  la  Foi  une  opinion  adoptée  &C 
enfeignée  par  un  grand  nombre  de 
dodfceurs  Catholiques  ,  de  prélats  ,  de^ 
cardinaux ,  8c  de  fouverains  pontifes. 

Tel  étoit  le  fyftême  confiant  de 
Pierre  d'Ailli  i  Se  il  s'en  explique  de 
nouveau  dans  un  autre  difeours  qu'il. 
.        tt    prononça  auifi  devant  le  pape  &c  les 
Par.  t.  ir.  cardinaux  1  année  lui  vante  1309.  U 
p.  6$7.      s'agifToit  de  la  béatification  du  cardi- 
nal Pierre  de  Luxembourg  ,  que  ce- 
do&eur  étoit  alors  chargé  de  pourfui- 
vre  au  nom  de  l'Univerfité.  Il  s'étend, 
fuivant  que  le  demandoit  fon  fuiet,(ur 
les  louanges  de  celui  qu'il  vouloit  faire- 
mettre  au  nombre  des  bienheureux* 
En  parlant  de  fa  foi ,  il  rapporte  que 
durant  le  féjour  de  Pierre  de  Luxent- 
bourg  à  Paris ,  quelques  Dominicains 
voulurent  Fattirer  dans  leur  fentimemy 
&  l'engager  à  fe  déclarer  contre  la 
Conception  immaculée.  Ils  revinrent 
plufîeurs  fois  à  la  charge  ,  &  enfin  ils  * 
lui  préfentérent  un  écrit  dans  lequel  ils- 
avoient  accumulé  plufieurs  autorités*, 
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qui  félon  eux  prouvoient  leur  opinion. 
Le  jeune  cardinal  réfléchit  quelques 
momens  :  »  &  voyant  ,  dit  Pierre 
d'Ailli ,  »  qu'il  ne  fervoit  de  rien  pour 
»  le  progrès  des  mœurs  de  penfer  que 
»  la  fainte  Vierge  a  été  conçue  en  pé- 
5>  ché  originel ,  8c  que  même  on  pou*- 
voit  y  nuire  en  prêchant  ce  dogme 
»  publiquement \  que  d'un  autre  côté 
»  la  piété  permettoit  ou  de  fe  taire,. 
*  ou  de  foutenir  modeftement  le  parti 
99  oppofé ,  il  j>rit  le  papier le  jettaau 
3>  feu  ,  &:  défendit  que  jamais  on  lui 
^•parlât  de  cette  queftion.  »  On  voit 
aflez  que  les,  fentimens  aue  Pierre- 
d'Ailli  attribue  au  cardinal  ae  Luxenv- 
bourg ,  étoientles  fïegs  ,&onne  peut 
sempêcher  d'en  louer  la  retenue  ôc:  la 
fagefle. 

La  troifîéme  partie  du  mémoire  de  D'*Arg*nttié 
Pierre  d'Ailli  dans  l'affaire  de  Mont- 
fon,  roule  fur  l'autorité  de  S.  Tho- 
mas ,  dont  le  Dominicain  accufé  fe 
faifoit  u»  rempart ,  où  il  croyoit  ne 
pouvoir  pas  être  forcé.  Le  théologien 
de  Paris  enlève  à  fon  adverfaire  cer 
moyen  de  défenfe  ,  en  lui  prouvant 
que  l'autorité  dont  il  fe  couvre ,  quoi- 
que très  refpedtable  3  n'eft  pas  neant- 
xnains  revêtue  Sua  cara&ére  qui 
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doive  fubjuguer  tous  les  efprits. 

Une  bonne  caiife  éroit  bien  entYè 
les  mains  d'un  défénfeur,tei  qûe  Pierre 
cFAUliv  Celle  de  l'Univerfité  triom^ 
pfrà:  &  Jean  de  Montfon  voyant  qu'il 
ailoit  être  condamné  par  la  commif- 
fion  qif  il  avoir  lui-même  follicitée' 
s'enfuit  une  féconde  fpis  ,  &  fé  retira 
dans  le  pays  dé  naiflance  ,  en  Arra^ 
gon.  Les  cardinaux  comrtiifTaires  lui 
firent ,  fuivant  les  ordres  du  pa^e ,  fon 
ptocès  par  contumace ,  Se  le  dénoncè- 
rent excortimunié.  Montfon  ,  pour  fè 
venger  &  en  même  tems  pourvoir  à  fâ 
sûreté,  pafla  dans  le  parti  d'Urbain; 
Ceft  ainfî  que  fi  quelquan  fe  trôuvoh: 
maltraité  dans  Fiïne  des  deux  obédien-' 
ces  iPavoit  un  afyle  tout  prêt  dans-: 
l'autre. 

Humiliation     La  vi&oire  de  FUniverfité  fut  corn- 
des  Domini-  pféte ,  &  les  Dominicains  (e  virent 
™hm  un.  étrangement  humiliés.  Il  eft  vrai  qif  ils 
pàr.  t.      ne  gardôient  aucune  mefùre.  Outré  là 
t.  619.     prffomption  &  îaudace  qui^clatoieht 
dans  leurs  dïfcours,en  parlant  de  là 
Conception  dé  la  fàinte  Vierge  ife 
éntroient  dans  des  détails  indécens  ;  8t 
qu%auroient  été  très  déplacés ,  quancf 
ntême  il  eût  été  qûeftion  d'une  femme, 
ordinaire-.  Pât  ces?  excès  iîs- s'ittiré*- 
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cent  de  très  grands  défagrémens. 

Premièrement  ils  furent  exclus  de  jjifl.  u*. 
FUniverfité ,  qui  fit  un  décret  portant  Fér*  r;  r- 
que  quiconque  ne  youdroit  pas  adhe-  ^ 
rer  à  k-  cenfure  des  proportions  de 
Montfon,  me  pourroit  être  admis  aux 
dégrés  académiques  ,  ni  jouir  d'aucun 
des  privilèges  de  la  compagnie  :  &  les 
Dominicains  n  ayant  pas  voulu  fe  fou- 
mettre  à  cette  loi ,  ils  lubirentla  peine 
quèlle  prononçoit  contre  les  refrac- 
tâires  ,  &leur  eaclufîôn  dura  dix- fept 
ans.  En  fécond  lieu  dans  tout  le  royau-  r.  ir* 
me.  de  France  >•  ou  du  moins  dans  là^'  él9' 
partie1  feptentrionale  que  nous  habi- 
tons ,  en  deçà  des  montagnes  du  Midi; 
&  de  là  Garonne ,  le  foulé vement  de- 
vint géhéral'contre  eux.  Onleurrefu- 
foit  les  offrandes  3  les  aumônes  :  on 
leur  interdifoit  la  prédication  &  la 
confeflion.  Dès  qu'ils  fe  montroient  , 
lè  peuple  les  huoit,  &  quelquesum  fu- 
rent jettés  dans  les  priions.  Ceux:  mê- 
me d'entre  eux  qui  étoient  conftitués 
ert  dignité  v  ne  purent  éviter  des  mor- 
tifications fâcheufes ,  comme  lé  mon- 
tre l'exemple  de  Guillaume  évêque 
d'Evreux  &  confe(Tèur  du  roi. 

Ge  prélat  étoit  Dominicain  ,  6c  par 
une-  fuite  de  l'attachement  à  fon  Or- 
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Rétraction  dre  il  avoit  improuvé  publiquemenr 
mcGévêque "  ^  jugement  de  l'Uiiiverfité  contre 
«TEvreux ,  &Montfon.L'Univerfitérattaqua  devant' 

àe  fe  rétracter.  La 
roît  déclaré  rétractation  fe  fit  d'une  façon  très  fo- 
5rMontfon!lenne^e*  Le  dix-fept  Février  13  891e 
*  t.    h  ro*  étant  dans  fa  chambre  au  galais  du 
Louvre  avec  le  duc  de  Bourbon ,  quel- 
ques autres  feigneurs,  &lesévêque$. 
ae  Langres  &  de  Noyon ,  le  Reâteur 
de  rUniverfité  fe*  préfentat^  accom- 


I  '  -w  -  -   J  -  J-%  T  —  ~  ~~ 

doyens  de  Droit  &  de  Médecine  y  £>C 
des  quatre  Procureurs  des  Nations.  Là 
Pierre  d'Àilti  r  qui  fervit  encore  ei* 
cette occafion d'organe  à l*TJniverfité T 
fomma ■  >  avec  la  permiffion  du  roi  *. 
Tévêque  d'Evreux  de  faire  fa  rétra&a- 
cion  félon  qu'il  Payoit  promis;  L'é~ 
vêqufe  prit  un  papier  qu'il  lut ,  &  -da- 
tord  ilxévoqua  cinq  propofitions  qu'il 
avoit  avancées  touchant  l'affaire  de 
Montfoç.  Elles  étoient  en  Latin.  Il 
ajouta  en  François  ces  propres  termes, 
3>  J'ai  veu  fefentence  de  là  Faculté  de 
y>  Théologie ,  approuvée  &  fouftenue 
»  par  l'Uni  ver  fite  de  Paris ,  Ôc  auffi  de 
»  Monfieur  l'évêque  de  Paris.  Icelle 
»  veue  &  confidérée ie  croy  que  la- 
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99  dite  fentence  eft  bonne  &  jufte  ,  8c 
99  promets  par  mon  ferment  ne  point 
99  prefcher  ne  dogmatizer  le  contraire, 
V>  publiquement  ne  en  occulte,par  moi 
»  ne  par  autre  i  &  ne  donneray  aucune- 
x>  faveu%audit  de  Montfon ,  ny  à  fes 
99  fauteurs  ou  adhérans  en  cette  caufe  , 
»  réfervée  l'autorité  de  noftre  S.  P.  le 
»Pape  ,  comme  elle  eft  réfervée  en  * 
»  lacute  fentence.  Il  prouva  fur  le  . 
champ  y  combien  il  difoit  vrai  en  pro- 
teftant  qu'il  ne  confervoit  aucun  at- 
tachement pour  Montfon.  Car  s'étant 
mis  à  genoux  devant  le  roi ,  il  le  pria 
d'écrire  au  roi  d'Arragon  &  au  pape 
pour  les  prier  de  faire  arrêter  ce  reli- 
gieux\  &  de  Renvoyer  à  Paris ,  afin 
qu'il  y  fut  puni  félon  fe$  démérites. 
On  voit  par  cette  dernière  circonftan- 
ce ,  que  Montfon  fit  prudemment  de 
le  fauver  auprès  d'Urbain. 

D'autres  Dominicains ,  plus  coupa-  No- 
bles encore  que  l'évêque  d'Evreux  ,  &obWsndefe 
qui  ji'étoient  pas  dans  le  cas  de  méri-rétraacr. 
ter  les  mêmes  égard%,  furfent  auflif-  *3$--*47* 
traités  avec  plus  oe  rigueur.  Adam  de  > 
SoiflTons  3  prieur  des  Jacobins  de  Ne- 
vers  ,  prêcha  dans  •  ce  diocéfe  ,  que  fi 
la  fainte  Vierge  fût  morte  avant  la 
gaffion  de  N.  S.  J.  C.  elle  feroir  def- 
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cëndue  en  erifer  ,  paîrcè  quelle  avoir 
été  conçue  en  péché  originel.  Quoi^ 
qu'il  n'entendît  pas  par  le  mot  d'ehfer  le 
lieu  du  fupplice  des  damnés  ,  l'équi- 
voque étoit  cRôquaAte  &  fcandaleufei 
&  la  fuppofîtion  téméraire  8&  folle.  Il 
fut  arrêté ,  8c  amené  à  Faris  pour  te- 
nir prifon ,  jùfqu  à  ce  qu'il  eût  réparé 
le  lcandale  qtf'iî  avoit  donhé;  L'UAi- 
verfité  fe  chargea  dû  foin  d'exiger  dô 
lui  cette  réparation ,  Se  de  lui  en  pres- 
crire les  conditions  &  la  forme.  Le 
douze  Mai"  1^*89  le  Re&eur  affifté  des 
députés  &  repréfentans  de  toutes  les 
Facultés  &  Nations  fe  trahfpôrta  ait 
cimetière  deslnnocens  :  &  la  en  pré- 
ferïce  d'une  multitude  infinie  de  peu- 
ple ,  après  un  fermoir  fait  par  utv  ba- 
chelier en  Théologie,  Àdâm  tlé  Sôi£ 
fôns  lut  à  haute  &  intelligible  voix 
un  formulaire  de  rétra&ation  qui  lui 
avoit  été'dreflfe.  Il  y  reconnoiflbit  pre- 
mièrement qùe  la  févétité  dont  on 
avoit  ufé  à  fon  égârd  ,  étoit  jufte  &  lé- 
gitime. Èn  fecdnd  lieu  il  révoquoit  &t 
rétra&oit  la'  propofition  fcandaleufé 
cru'il  avoit  prêchée  à  Nevers  ,  &  fé 
wumettoit  a  la  peine  qui  lui  avoit  été 
impofée  de  ne  prêcher  de  deux  ans 
dans  tout  ce  diocèfe.  Enfin  ,  comme. 
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?tous  ceux  de  fon  Ordre  étoient  fuf- 
pe&s  de  favorifer  Montfon  ,  il  dé- 
clara qu'il  n'étoit  point  du  nombre  de 
£es  adhérans ,  qu'il  adoptoit  la  con- 
damnation de  les  quatorze  propofi- 
tions ,  &  qu'il  la  fôutiendroit  &  dé- 
pendrait envers  &  contre  tous.  Par  le 
même  ade  il  confentit  à  réitérer  la 
déclaration  &  rétractation  que  l'on 
venoit  d'entendre ,  premièrement  en 
pleine  Univerfité  à  Paris  >  &  enfuite 
à  Nevers. 

C'étoit  alors  une  vraie  manie  par- 
mi les  Dominicains  ,  que  de  fe  dé- 
chaîner contre  la  Conception  imma- 
culée. Jean  Adam  religieux  de  cet 
Ordre ,  &  doéteur  en  Théologie ,  prê- 
cha dans  Paris  qu'il  ne  failoit  point 
folennifer  la  fête  de  la  Conception , 
xjuiétoit  pourtant  reçue  alors  très  com- 
munément^ que  la  Nation  de  France  Hift.  Un. 
en  particulier  folennifoit  en  vertu  p"r- r-  lK? 
4  une  délibération  de  la  compagnie 


*iu  douze  Décembre  1380.  Iiofa  avaiv- 
-cer  que  c'étoit  péché  mortel  &  héré-  fe£ 
•fie  ,  que  de  croire  la  fainte  Vierge 
xonçue  fans  péché  originel.  A  ces  dif- 
xours  téméraires  il  joignit  une  témé- 
rité d'un  ^utre  genre.  II  attaqua  la  ju- 
jrifdi&ion  des  curés.  Il  enfeignapuhli- 

■  ^ 
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quement  qu'un  Fidèle  pouvoit  aller 
de  fa  propre  autorité  fe  confefler  à  qui 
il  vouloit.  Que  les  frères  Prêcheurs 
•ctoient  curés,  &  que  le  paroiflien  à  qui 
fon  curé  refuferoit  les  facremens,  pour 
raifon  de  confellion  faite  à  un  autre 
qu'à  lui ,  n'avoit  qu'à  venir  dans  leu* 
Eglife ,  où  il  pouvoit  être  sûr  qu  il  les 
recevrait.  Jean  Adam  fut  obligé  par 
l'Univerfité  de'  faire  quatre  fois  &  en 
quatre  lieux  difFérens  Phumiliante  cé- 
rémonie de  rétrader  toute  cette  mau- 
vaife  dodrine  :  premièrement  en  l'af- 
femblée  de  TUniverfité  aux  Bernar- 
dins ,  enfuite  dans  l'Eglife  de  faiht 
Jacques  de  la  Boucherie ,  où  il  avoit 
donné  le  fcandale  ,  dans  le  parvis  de 
Notre-Dame  ,  &  dans  le  cloître  faint 
Honoré.  L'official  intervint  aufli  dans 
cette  affaire ,  &  il  lui  défendit  de  ré- 
cidiver fous  peine  d'excommunication 
encourue  par  le  feul  fait. 

Ces  rétradtations,  lorfqu  elles  fe  fai- 
foient  devant  le  peuple  ,  étoient  lues 
en  François  :  &  j'y  remarque  la  lim- 
plicité  du  vieux  tems  dans  la  manière 
d'apoftropher  l'auditoire.  On  feroit 
bien  étonné  aujourdhui  d'entendre  un 
homme  qui  parle  en  public,  commen- 
cer fon  difcours  par  cette  apoftrophe: 
Bonnes  gens. 
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-  ïl  fe  paffa  en  cette  même  année  1389  yfc 
*me  autre  fcêne ,  encore  peu  honorable  r*r* T- 
aux  Dominicains.  Un  religieux  de  leur''*  640# 
maifon  à  Paris  ,  <jui  étoitprêtfe  ,  &  fe  ^ 
nommoit  Etienne  Gontier  ,  s'enfuit 
du  couvent  par  libertinage  ,  prit  l'ha- 
bit féculier ,  &  après  avoir  erré  en  di- 
vers lieux  il  vint  à  Auxerre.  Il  y  flic 
reconnu  ,  &  arrêté  par  le  prévôt  de  la 
ville.  Il  étoit  religieux,  il  étoitécô- 
lier  de  PUniverfïté  de  Paris  ,  il  avoir 
été  pris  dans  Auxerre.  De  toutes  ces 
circonftances  naquit  un  conflit  de  ju- 
rifdi&ion  ,  qui  n'eft  pas  fort  nette- 
ment expliqué  dans  la  lettre  d'où  je 
tire  mon  récit.  Le  réfultat  fut  que  l'é- 
vêque  fe  fit  remettre  entre  les  mains 
le  prifonnier ,  &  que  l'ayant  interrogé, 
&  trouvé  coupable  d'avoir  pris  part  à 
l'appel  interjetté  au  pape  par  les  Ja- 
cobins dans  l'affaire  de  Montfon ,  il 
en  écrivit  au  Redfceur  ,  &  le  lui  ren- 
voya ,  comme  au  vrai  défenfeur  de  la 
Foi  Catholique ,  (  ce  font  les  termes 
delà  lettre  )  s'en  rapportant  à  lui  du 
foin  cfrnftruire  le  procès  ,  &  cfe  puhir 
félon  fes  mérites  ce  religieux  apoftat , 
&  fufpeéfc  dans  la  Foi.  Nous  ignorons 
quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire  : 
mais  nous  y  voyons  de  quelle  confî- 
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dération  jouifïoit  l'Uni  verfité  >  &  de 
plus  combien  c'étoit  alors  un  fait 
odieux ,  que  d'çtte  complice  de  Mont- 
fon  ,eîi  quelque  manière  que  xe  pût 
être. 

t.  L  p.  1 1.    D'Argentré ,  dans  fa  colle&ion  dont 
p.  iji  &  je  fa^  fo^vent  ufage  ^fournit  quel- 
ques autres  a£tes  de  rétractations  de 
Dominicains  fauteurs  de   Jean  de 
Montfon.  Ces  a&es  font  afïèz  fem- 
blables  à  ceux  que  j'ai  rapportés  ,  & 
ne  demandent  pas  de  moi  un  plus 
Trait  conccr-  grand  détail.  Mais  ils  portent  en  tete  * 
CM*  dans  le  tegkre  d'où  <î'Argentré  les  a 
&  la  Faculté  tirés ,  une  claufe  remarquable  par  rap- 
deThéalo-        au  régime  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie. Il  eft  dit  que  ces  aâbes  furent 
faits  fans  l'autorité  ni  la  -préfençe  du 
chancelier  de  FEglife  de  Paris.  C'eft 
une  forte  de  proteftation  contre  .le 
droit  que  s'attribuoit  le  chancelier , 
&  dont  il  avoit  jouï  ,  de  préfider  la 
Faculté  de  Théologie.  Elle  s'étoit  mife 
ien  liberté  ,  &  ne  connoifToit  plus  d'au- 
tre préfident  que  fon  doyen, 
statut  de  vu-    Matfc  elle  fe  foumettoit  volontiers- 
touchant  les  £  l'âutoçité  de  rUniverfitc ,  qui  fit  en 
études  de   cette  annjée  1389  un  ftatut  pour  le 
Th^/?^«.  jnaintien  de  la  difeipline  des  études 
par.  r.  iv  parmi  les  bacheliers  en  Théologie.  Elle 
*  6J7#  ordonna 


< 
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ordonna  Pobfervation  exadke  d'un  ar- 
ticle de  la  réforme  des  cardinaux  de 

* 

Montaigu  &  de  S.  Marc  ,  qui  portoit 
que  les  bacheliers  en  Théologie ,  après 
avoir  lu  &  expliqué  le  livre  des  Sen- 
tences ,  feraient  tenus  de  faire  une  ef- 
péce  de  ftage  &  de  fuite  d'exercices , 
durant  l'intervalle  accoutumé  entre  la 
ledfcure  des  fentences  &  le  do&orat  > 
afin  que  leur  fcience  &  leurs  vie 
8c  mœurs  puflènt  être  mieux  connues 
de  éprouvées.  La  Faculté  par  un  décret 
interprétatif,  avoit  déterminé  cet  ef- 
pace  de  tems  à  cinq  ans ,  en  y  compre- 
nant k  ledhire  des  fentences.  L'Uni- 
verfité  adopta  &  confirma  cette  inter- 
prétation. 

C  etoit  à  l'occàfîon  d'un  maître  bien 
célèbre  ^  que  fut  porté  le  décret  dont 
je  parlç.  Jean  de  Courtecuifle  ayant 
achevé  fpn  cours  de  ledfcure  des  fen- 
tences ,  fe  hatoit  d'obtenir  la  licence 
fans  obferver  i'interftice  preferit.  On 
lui  défendit  de  paffèr  outre  fous  peine 
d'exclufion  de  la  Faculté.  Je  ne  puis 
dire  ce  qui  arriva  de  ce  fait  parti- 
culier. Mais  Jean  de  Courtecuiflè  ne 
fut  point  exclus  ,  &  il  devint  un  des 
plus  grands  ornemens  de  la  Faculté  de 
Théologie. 

Tome  III.  £ 


Digitized  by  Google 


98  Histoire  de  l'Université 

Il  eft  parlé  dans  ce  même  règle- 
ment des  Préf entés  des  ordres  reli- 
gieux ,  &  des  deux  théfe$  Ordinaires  s 
que  l'on  foutient  encor^  aujourdhui 
pour  la  licence  de  Théologie.  Les  Pré- 
sentés font  les  religieux  bacheliers  ^ 
que  leurs  Ordres  nomment  &  préfen- 
tent  à  la  Faculté  pour  être  admis  à  U 
licence.  Les  deux  théfes  Ordinaires 
font  diftinguées  -dans  nouîe  ufage  par 
les  épi  thé  tes  de  Majeure  &  de  MiT 
neurc  .j  noms  employés  plijs  commu- 
nément. 

Mort  d'ur-.   Le  quinze  O&ôbre  de  la  même  ans- 

tîlaion  de  -n^e  1  *89  mourat  Ufbain  VI.  C'étoit 
Bonîface  ix,june  belle  occafion  pour  éteindre  le 
Mft.  un.  ichifme  ,  s'il  y  eut  eu  dans  les  cardi- 
t?6tf\  X^'  naux  ^e  Ronie  quelque  étincelle  de 
FUuri  ,    bonne  volonté  &  d'amour  de  l'Eglife. 
Hift.  EccL  Clément  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mott 
f.  ?»f*    ^e  ^on  ^olnpcticeiir ,  qu'il  écrivit  au 
.roi  de  France  >  au  duc  de  Bourgogne , 
à  l'Uni  verfité  de  Paris.  Il  vouloit  met- 
tre en -mouvement  toute  foii  obédien- 
xe ,  pour  empêcher  les  cardinaux  qui 
itoient  à  Rome  de  faire  une  éie&ion. 
L'Univerfité' prit  feu.:  mais  elle  ne  fat 


^êrement ,  les  engagemens  .pris  >  dé- 
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terminèrent  les  cardinaux  d'Urbain  à 
fe  hâter  de  prévenir  les  obftacles  :  & 
dès  le  fécond  jour  de  Novembre  ils 
élurent  l'un  d'entre  eux ,  Perrin ,  ou 
Pierre  Tomacelli ,  qui  prit  le  nom  de 
JBoniface  I X.  Ainii  hit  continué  le 
fchifme ,  &  lefpérance  de  le  voir  finir 
-s'évanouit. 

Ce  fut  versée  même  tems  que  Pierre  Pierre  d'Ail- 
xTAilii  devint  chancelier  de  l'Eglife  u  chancelîcr 
de  Paris.  Nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  jw? TJ' 
^occafion  de  parler  de  cet  homme  cé-  commence. 
Jébre ,  &  il  s'en  préfentera  bien  d'au- mcn,L 
:tres  dans  la  fuite.^  Ainfî  il  eft  à  propos  vSlrYïy. 
de  le  faire  connoître  plus  particulière- ^  97$  & 
■ment.  II  nappartenoit  point  à  lan- *7U 
cienne  &  illuftre  maifon  d'Ailli  en 
Picardie  >  qui  depuis  plus  d'un  jfiécle 
eft  éteinte ,  &  fondue  dans  celle  d'Al- 
î>ert.  Il  naquit  à  Compiégne  dans  une 
^condition  affèz  baffe  ,  &  h  mal  accom- 
modé ,  dit-on  ,  des  biens  de  la  fortu- 
ne ,  qu'étant .  venu  à  Paris  pour  faire 
tfes  études  au  collège  de  Navarre,  il  fut 
bligé  de  fervir  *  le  portier  de  ce 

Tes  première*  études,  ât 
comme  bourfîer  théolo*  ^ — 
gien»  Après  tout,  peu  im- 
porté ce  qu'ait  été  dan# 
îbn  enfance  un  homme 
devenu  fi  grand  par  fca 
ulens  &  par  fon  mérite, 

Eij 


*  launoi,  dans  fon  Hi- 
iftoire  du  collège  dé  Na- 
varre ,  p.  62  ,  nie  abfo- 
lument  ce  fait  :  &  il  pré- 
-tend  que  Pierre  d'Ailli 
n'entra  au  collège  de  Na- 
varre qu*aprè«  avoir  fait 
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collège-  Duboullai ,  fur  des  conjeâu-* 
res  qui  ne  laifTent  pas  d'avoir  quelque 
force  J  prétend  prouver  néantmoins 
que  Pierre  d'Ailli  n'étoit  pas  fi  pauvre 
que  le  fuppofe  ce  récit.  Ayant  rempli 
ion  cours  de  Théologie ,  &  obtenu  le 
dodfcorat ,  il  devint  en  1 3  8 1  grand 
maître  de  la  maifon  de  Navarre.  En 
1 3  8  3  il  étoit  aumônier  du  roi  Char- 
les VI,  qui  l'envoya  à  Avignon  né- 
gocier des  aflkires  importantes  auprès 
au  pape  Clément  VIL  Les  regitres 
de  H  chambre  des  comptes  font  men- 
tion de  cette  commiflion  donnée  à 
Pierre  d'Ailli ,  §c  portent  qu'il  lui  fut 
alîigné  cinq  francs  d'or  par  jour  pour 
fon  voyage.  Il  étoit  homme  ferme ,  & 
^capable  de  pouffer  une  affaire.  En  1 3  8  5 \- 
Jean  de  Trélon,qui  avoit  été  Reéfceur 
dix -neuf  ans  auparavant ,  &  qui  étoit 
.actuellement  fouchancelier  de  fainte 
Geneviève ,  ayant  tenu  de  lui  des  pro- 
pos défobligeans ,  Piere  d'Ailli  en  ob- 
tint réparation  en  pleine  aflèmblée  de 
la  Faculté  des  Arts  à  S.  Julien  le  Paur- 
vre  :  &  dans  la  querelle  de  l'Univer- 
fité- contre  le  chancelier  Blankaert ,  il 
foutint  avec  vigueur  les  droits  &  la 
liberté  de  la  compagnie.  Nous  l'avons 
yû  chef  de  la  députation  de  Fl/niver- 
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fitè  dans  l'affaire  deMontfon  eni  3  88. 
L'année  fuivante  il  fuccéda  dans  la 
place  de  chancelier  ,  comme  je  vians 
de  le  dire ,  à  Jean  de  Guignecourt  ;  & 
fon  mérite  ,  aidé  peut-être  d'un  peu 
d'ambition,i'éleva  bien  plus  haut  dans 
la  fuite. 

.  Dans  la  même  année  où  il  fut 
nommé  chancelier  ,  il  fit  encore  un 
voyage  à  Avignon ,  pour  folliciter  au 
nom  du  roi,de  l'Univerfîté  &  du  clergé 
de  Paris  ,  la  béatification  du  cardinal 
Pierre  de  Luxembourg  ,  parent  du 
roi ,  élève  de  l'Univerfîté ,  &  chanoine 
de  l'Eglife  de  Paris ,  mort  récemment 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  dans  une  grande 
réputation  de  fainteté.  Duboullai  a 
fait  imprimer  les  deux  difcours  -que  f 
prononça  Pierre  d'Ailli  à  ce  fujet  dans 
le  confiftoire.  Il  ne  réuflit  pas ,  fans 
que  nous  puiflions  en  dire  la  raifon. 
Car  le  cardinal  de  Luxembourg  méri- 
toit  les  honneurs  que  l'on  demandoit  à 
Clément  pour  fa  mémoire  :  &  1 40  ans 
après  un  autre  *  Clément  V 1 1  lui  dé- 


*  Comme  Clément  VII 
qui  réfîda  à  Avignon  n'a 
jamais  été  reconnu  à  Ro- 
me ,  le  premier  pape  qui 
depuis  lui^a  pris  le  nom 


de  Clément,  eft  compté  à 
Rome  dans  l'ufaçe  ordi- 
naire pour  le  feptiéme  du 
nom* 

llj 
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fér&  par  une  bulle  le  titre  de  bienheu* 
reux. 

Ordonnance  ^n  IÎ9°  un  abus  fujet  à  fe  renoua 
du  rpi  en  fa-  veller  fans  ceflfe  dans  la  pratique  de 
^"^"ep^  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  occa- 
tir.  fionna  des  lettres  du  roi ,  adreffées  au 

i».  671-67 3  prévôt  de  Paris  >  &  à  tous  autres  jufti- 
99  x\  ciers  ,  ou  à  leurs  lieutenans.  Inftruit 
que  d'ignorans  praticiens  entrepre* 
noient  a  exercer  ces  fciences  fans  avoir 
fait  leurs  preuves  5  le  roi  ordonne  à  fes 
juftieiers  d'en  interdire  l'exercice  à 
ceux  qui  font  dans  le  cas  :  &  fi  quel- 
quesuns  d'eux  fe  difoient  habiles  * 
il  veut  qu'ils  ne  foient  admis  à  prati- 
quer ,  qu'après  qu'ils  auront  été  exa- 
minés &  trouvés  fuififans  par  ceux  à 

3ui  il  appartient.  Ces  lettres  furent, 
onnées  le  troifiéme  jour  du  mois 
d'Août ,  &  publiées  au  Châteletle  mer- 
credi dixrfept  ,  le  lieutenant  tenant  le- 
fiége. 

L'ordonnance  eft  générale  y  comme 
on  le  voit ,  &  elle  étend  à  tout  le 
royaume  ce  qui  avoit  été  réglé  pour  la 
Médecine  de  Paris  par  de  doubles  let- 
tres du  roi  Jean  en  1 3  5 1  &  13-5  3.  J'y 
obferve  pourtant  une  différence^  L'or- 
donnance de  Charles  VI  fait  mention 
de  la  Chirurgie  y  aulieu  que  celle  du 
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tûï  Jean  exprimoit  feulement  k  Mé- 
decine. 

Duboullai  rapporte  a  l'année  i  5  9 1  Fondation 
la  fondation  du  collège  de  Fortet car  "  j££égcde 
Pierre  Fortet ,  natif  oAuriUac  en  Au-  f%  $74#  & 
verghe  &  chanoine  de  Paris.  Le  fonda-  "        j  j" 
teur  donna  la  fupériorité  de  fon  collège  .  7 10J 
au  chapitre,qui  en  jouît  encore  actuel- 
lement. 

La  Nation  d'Angleterre  réforma  en  Statut  dc  la 
cette  même  année  an  abus  qui  s'étoit  Nation 
baoèmim  la  compagnie  alW 

lion  du  droit  pécuniaire  que  chacun  de  re  un  ufege 
ceux  qui  s  y  faifoient  recevoir ,  ou  qui  pcu  ° 
en  obtenoient  une  charge ,  étoit  obligé  ^fr^ir. 
de  payer.  Cet  argent  femftribuoit  entre  />•  *74. 
les  maîtres ,  &  étoit  employé  à  un  re- 
pas,  ou  ,  pour  parler  plus  jufte  ,  on 
l;alloit  boire  au  cabaret,  Lafimplicité 
de  nos  pères  ne  nous  a  pas  laiffe  igno- 
rer cette  pratique*  Le  regître  de  la 
Nation  d'Angleterre  fous  Tan  1357 
porte  que  maître  Nicolas  de  Suéde  , 
nouveau  Procureur ,  paya  un  écu  à  la- 
Nation  ;  &  que  fur  le  champ  cet  écu  v 
fut  bû  tout  entier  par  les  maîtres  3  dans 
la  taverne  qui  apôun  enfeigne  limage 
deJ^otre-Damei  VueS.  Jacques.  Nulle 
circonftance ,  comirrë  Ton  voit ,  n'efi 
amife.  En  l'année  dqnt  je  parle ,  cette: 

TT»    •  •  •  • 

Einj 
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Nation  abolit  un  ufage  fi  peu  décent, 
&  ordonna  que  l'argent  qui  provien- 
drait de  ces  fortes  de  droits ,  feroit  mis 
dans  le  coffre  de  la  compagnie,  8c 
employé  à  fes  befoins.  Elle  excepta 
néantmoins  la  fête  de  S.  Edme,qu'eHe 
voulut  être  célébrée  à  la  manière  ac- 
coutumée. 

Dans  la  date  de  ce  ftatut  je  remar- 
que une  lîngularité.  Il  eft  daté  du  huit 
Février  1 3  9 1 ,  en  comptant ,  eft-il  dit , 
à  la  façon  de  PEglife  Romaine.  On 
fait  qu'alors  on  ne  commençoit  Tannée 
en  France  qu'à  la  fête  de  Pâque  :  & 
fuivant  le  calcul  François  ce  huit  Fé- 
vrier auroit  appartenu  à  l'année  1 3  90. 
proecs,  p/-     En  1 3  92  l'Univerfité  intervint  dans 
*t*g*&'"»     un  procès  ,  fur  lequel  je  ne  crois  pas 
r .  674-679.  ^u>- j  £Q-t  néce{faiK  d'entrer  dans  une 

explication  détaillée.  Il  s'agiflbit  de 
plaintes  refpe&ives  entre  des  écoliers 
d'une  part ,  &  de  l'autre  deux  com- 
miflaires  &  plnfieurs  archer s^du  Guet , 
qui  prétendoient  avoir  été  infultés  & 
maltraités  les  uns  par  les  autres.  L'af- 
faire portée  au  parlement  fut  laiflee 
fans  décifion.  La  jeuneffe  académique 
n'étoit  pas  toujours  bien  difciplin»  : 
&  je  trouve  dans  ce  même  tems  des 
plaintes  formées  par  un  préfident  en; 
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parlement  contre  des  difcours  inju- 
rieux &  pleins  de  menaces  infolentes, 
quavoient  tenus  à  foniiijet  les  écoliers 
du  collège  des  Bons  enfans  de  la  rue 
S.  Vi&or.  Je n  infifterai  point  fur  ces 
menus  faits  ,  &  j'obferverai  feulement 
que  les  écoliers  qui  plaidoient  contre 
le$  commiflaires  &  archers  du  Guet, 
&c  pour  lefqueis  l'Univerfité  intervint, 
étoient  réunis  plus  de  cinquante  en- 
femble  fous  la  conduite  de  Guillaume 
Veulet ,  licentié  en  Droit  ;  &  quainfi 
ce  Veulet  faifoit  fonction  de  ce  que 
nous  appelions  aujourdhui  Maître  de 
penjion.  Ces  fortes  d'établiflèmens 
étoient  nommés  par  nos  pères  Péda- 
gogies :  &  deft  ici  la  première  mention 
expreffe  &c  cara&érilée  que  j'en  puiflè 
citer. 

Une  autre  intervention  donnée  par  55^^^ 
rUniverfité  Tannée  fuivante ,  la  corn-  &  la  reine 
mit  avec  une 
le  fait.  Un 

avoit  un  procès,  pour  lequel  il  fut  f.  *s 1, 
traduit  devant  le  juge  de  la  chateilenie 
de  Neufchatel  en  Normandie  dans  le 
pays  de  Brai ,  appartenante  a  la  reine 
Blanche  >  veuve  de  Philippe  de  Valois. 
L'écolier  demanda  fbn  renvoi  par- 
devant  le  prévôt  de  Paris ,  &  l'obtint. 

E  v 
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La  reine  prit  Fintérêt  de  fon  juge  9v 
&  rUniverficé  intervint  jpour  fon  éco- 
lier. La  queftion  en  règlement  de  ju- 
ges fut  débattue  au  parlement  y  &  le. 
privilége  d'une  reine  de  France  étoit 
balancepar  celui  de  FUniverfité.  Cette . 
princefïe  même  ne  croyoit  point  au- 
delïbus  d'elle  d'en  faire  la  comparai- 
son :  &  fon  avocat  difoit  en  fon  nom,. 
Jt \  VUniverfité  efi  d'ancienneté  x  auffi 
font  les  rois  de  France*  L'Uni  verfité 
répliquoit  fur  le  même  ton ,  &  fe  pré- 
tendoit  plus  privilégiée  <|ue  la  reine 
Blanche,  vu  que  fes  fuppots  tenoient 
leurs  privilèges  d'une  longue  fuite  de 
rois  ,  aulieu  que  Blanche  ne  tenoit  le 
fien  que  de  fon  mari.  La  caufe  fut  ren- 
voyée aux  requêtes  du  palais ,  par  ar~ 
rêt  du  quatre  Mars  1 3  9  *; 
Maladie  dû    Le  mois  d'Août  précèdent  avoit  été: 
roi  charict  marqué  par  un  événement  bien  cruel 

VI.  Maux  *  1     t?  o±       •  1 

^a'ciie  oc-  pour  la  France ,  &  qui  la  trouvant 
«afionna.  déjà  dans  une  ïituation  fâcheufe ,  mit 
p.  6%o.  je.  comble  à  fes  malheurs*  Le  roitom- 
fea  en  phrénéfîe  :  &:  depuis  ce  premier 
accident qui  fé  calma  par  le  tems  & 
p&r  les  remèdes  ,  il  eut  de  fréquens 
accès  du  même  mal  jufqu'à  la  nn  de 
fa  vie  r^enforte  qull  ne  lui  refta  que 
des  intervalles Jucides  r  pendant  lef^ 
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aiiels  même  fa  raifon  demeurait  af- 
roiblie  par  l'impreflïon  des  rechutes 
redoublées.  À  l'occafion  de  la  mala- 
die du  roi,  les  ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne  fes  oncles  reprirent  le  gou- 
vernement y  comme  ils  l'avoient  eu 
durant  fa  minorité.  Lotfque  le  duc 
d'Orléans  fut  dans  la  vigueur!  de  l'â- 
ge ,  il  prétendit ,  comme  frère  du  roi, 
que  l'autorité  devoir  lui  appartenir. 
Delà  les  divifions  ,  lesjaloufiés  >  le* 
inimitiés  irréconciliables  ,  'qiti  don- 
nèrent l'origine  aux  fàdkions  fangui- 
riaires  des  Orléanois  &  des  Bourgui- 
gnons ; &c  qui ,  en  même  tems  qu'elles 
cauférent  la  mort  funefte  des  princi- 
paux adteurs  ,  penférent  renverfer  le 
royaume ,  entretinrent  le  fchifme  dans 
TEglife  y  &  donnèrent  ample  matière 
aux  larmes ,  aux  plaintes  >  aux  reprè- 
fentations  auflî  inutiles  que  judicieu- 
fés  ,  des  citoyens  bien  intentionnés  , 
des  plus  fages  compagnies,  &  de  l'U- 
niverfîté  en  particulier. 

L'Uriiverfité  prit  donc  part  alors 
aux  affaires  de  Tetàt  :  &  f  aurai  foin  de 
rendre  compte  des  démarches  qu'elle 
fut  obligée ,  ou  qu'elle  fe  crut  en  droit 
de  faire  à  cet  égard.  Mais  un  objet 
plus  convenable  pour  elle  étoit  l'ex- 
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tin&ion  du  fchifme  :  &  c'eft  à  quoi 
elle  commença  de  travailler  très  fé- 
tieufement  en  1394. 
L4univernté    Elle  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  un 

travaille  plus  Jnt^t  £  précieux  à  tOUS    les  COBUTS 

^ue  jamais  à  chrétiens.  Mais  les  circonltances  n  a- 
1  extînûion  voiellt  pas  été  favorables.  Le  roi  étoit 

du  ichiime.  ,  /*  -  r  r  r 

h$.  un.  attache  par  une  forte  perluaiion  au 
Par.  t.  ir  parti  qu  a  voit  embrafle  Ion  pére ,  &  iL 
t,2'"5S,""fé  trouvait  £eu  difpofé  a  écouter 

fleuri ,  toute  proposition  qui  pouvait  tendre 
Jiîft.  Ecd.  à  mettrte  en  doute  le  droit  de  Clément 
ïv^w.Vll*  Ainfi,  lorf<m'en  1 3  90  l'Uni-. 
&  420.  verfîté  fe  préfenta  a  lui  pour  le  prier 
JZ*""}  l  de  travailler  à  la  réunion  de  l'Eglife  > 

Hr/t.   de  b r.         .         .  A  1  /  j*  ° 

chartes  y  h  quoique  1  orateur  eut  parle  d  une  ma- 
Hift.  de  Pa-  niére  fï  pathétique  que  l'afliftançe  en 
p!y^IL  fut  attendrie  >  &  que  plufieurs .  fei- 
gneurs  fe  jettérent  aux  pieds  du  roi 
pour  appuyer  une  demande  fi  reli- 
gieufe ,  ce  prince  demeura  froid  ,  Se 
témoigna  même  que  la  liberté  que  pre- 
noit  TUniverfité  ,  ne  lui  étoit  pas 
agréable. 

En  1391  les  chofes  avoient  un  peu 
changé  de  face.  Deux  Chartreux  ayant 
eu  le  courage  de  prelTer  Boniface  d  e- 
crire  au  roi  de  France  pour  l'engager 
d'employer  fon  autorite  à  éteindre  le 
fchifme  >  ce  pontife  ne  fut  pas  fâché 


y  1 
1..  x 
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de  donner  à  fa  conduite  un  air  de  mo- 
dération &  d'amour  de  TEgiife  ,  &  il 
les  chargea  d'une  bulle  pour  le  roi  , 
qui  s'exprimoit  en  termes  généraux , 
mais  pacifiques.  Les  deux  religieux  fe 
mirent  en  chemin ,  8c  pafférent  par 
Avignon ,  dans  la  viie  de  faire  auprès 
de  Clément  la  même  tentative  qu'ils 
croyoient  leur  avoir  réufli  à  l'égard  de 
Boniface^  Clément  avoit  actuellement 
à  fa  cour  le  duc  de  Berri ,  le  plus  pré- 
venu des  princes  de  France  en  fa  fa- 
veur y  &  plus  accrédité  alors  en  con- 
féquence  de  l'accident  furvenu  au  roi. 
Avec  un  tel  appui  Clément  crut  pou- 
voir agir  de  hauteur  :  il  voulut  prendre 
communication  de  la  bulle  dont  les 
deux  religieux  étoient  porteurs ,  &  fur 
leur  refus  il  les  fit  enfermer  dans  la 
Chartreufe  voifine.  Cette  détention 
contraire  au  droit  des  gens  >  contraire 
au  refpe£t  dû  au  roi ,  fit  grand  bruit  à 
Paris.  Charles ,  qui  étoit  revenu  de  fon 
accès ,  fe  tint  très  offenfé  de  la  condui- 
te de  Clément ,  &  il  éçouta  volontiers 
les  plaintes  que  lui  en  fit  i'Univerfité. 
Ce  fut  une  néceflîté  à  Clément  de 
relâcher  les  deux  Chartreux.  Il  feignit 
fnême  de  défirer  la  paix,  jufqu  à  l'ache- 
ter aux.  dépens  de  îa  tiare  pontificale* 
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Boniface  alors  changea  de  rôile  :  &fitr 
la  réponfe  verbale  du  roi,  qui  étoit  uner 
exhortation  à  perfévérer  dans  fes  bon- 
nes inrentions ,  &  aies  réalifer  par  des- 
effets ,  il  donna  une  féconde  oulle  , 
dans  laquelle  il  ne  parloit  plus  que  dér 
la  certitude  indubitable  de  fon  droit  v 
&  de  lanéceflité  de  renoncer  obé- 
dience- de  Clément.  La  conduite  de 
celui-ci  n'étoit  pas  moins  artificieufe* 
En  même  rems  qu'il  faifoit  parade  de 
beaux  fentimens  &  de  difpofition^ 
Héroïques  à  fe  facrifier  pour  la  paix  ,  if 
envoyoit  fes  émiflaires  à  Paris  pour  la 
traverfer.  Jean  Goulain  Carme ,  doc- 
teur en  Théologie  ,  vint  y  prêcher  la; 
validité  de  l'éie&ion  de  Clément ,  & 
^obligation  de  rejetter  Boniface.  Le 
cardinal  Pierre  de  Lune  agiffoit  pour 
k  même  caufe  plus  fourdement  ,  mais 
plus  efficacement  >  auprès  des  princes^ 
L'Univerfité  rompit  toutes  ces  ma^ 
nœuvres.  En  vain  Clément  tâcha  de  la 

fagner  par  l'appât  d'un  rôlle  de  béné- 
ces  ,  dont  il  la  gratifia  fans  en  être- 
follicité.  Elle  demeura  ferme  à  ne  fe 
point  écarter  de  fon  point  de  vue ,  qui 
etoit  le  bien  général  de  l'Eglife.  Ëlle* 
retrancha  de  fon  corps  le  Carme  Gou- 
lain x  &  lui  interdit  l'entrée  en  fes  af- 
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femblées.  Elle  réfifta  au  cardinal  de 
Lune  par  les<lo&eurs  Pierre  d'Ailli  6c 
Gilles  Defchamps ,  perfbïinages  pleins* 
démérite  &très  accrédités  :  &  comme 
le  duc  de  Berri  étoit  toujours  dévoué  à 
Clément,  elle  fe  tourna  du  côté  du 
duc  de  Bourgogne  ,  8c  elle  obtint  en- 
fin par  cette  voie  ce  qu'elle  défiroit  de 
là  cour  y  c'eft-à-rdire ,  un  ordre  de  don- 
ner fbn  avis  fur  les  moyens  de  faire 
cefler  le  fchifme- 

L'Univerfîté ,  pour  attirer  la  pro- 
tection de  Dieu  fur  un  travail  li  impor- 
tant ,  célébra  le  vingt-cinq  Janvier 
1394  une  proceflïon  folennelle  à  l'E- 
glife  de  S.  Martin  des  Champs,  où 
officia  l'abbé  dè  S*  Denys  ,  &  le  prieur 
de  cette  même  abbaye  prêcha  avec 
Beaucoup  de  force  fur  la  matière  du. 
tems.  Il  notifia  à  fes  auditeurs  la  réfo-^ 
lution  prife  de  concert  par  le  roi  & 
par  les  princes  de  travailler  efficace- 
ment à  procurer  l'union  de  TEglife. 
Il  loua  beaucoup  cette  fage  &pieufe 
refolution ,  &  il  exhorta  tous  ceux  qui 
Pécoutoient,  à  prier  Dieu  qu'il  leur  fît 
la  grâce  d'y  perfïfter.  Car  il  craignoit 
dit  l'hiftorieir  ori^nal,&  non  fans  fon- 
dement >:  que  Clément  ne  les.  en  dd~ 

A' 

tournât^ 
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Pour  donner  l'avis  demandé  >  l'U- 
ni verfité  ne  fui  vit  point  la  forme  de 
fes  délibérations  ordinaires.  On  plaça 
dans  le  cloître  des  Maturins  un  grand 
coffre  ouvert  par  en  haut  en  forme  de 
tronc  :  &  il  fut  dit  que  chacun  des  vo- 
caux écriroit  fon  fuffrage  fur  un  pa- 
pier y  avec  les  raifons  dont  il  jugeroit 
a  propos  de  l'appuyer ,  &*porteroit  ce 
papier  dans  le  coffre.  Des  députés  de 
toutes  les  compagnies  furent  chargés 
de  vifîter  ces  écrits ,  &  d'en  rendre 
compte  à  l'Univerfïté  afïemblée.  Le 
nombre  des  fuffrag.es  fe  monta,dit-on, 
à  plus  de  dix  mille  :  &  tous  fe  réunirent 
à  l'un  de  ces  trois  partis ,  compromis , 
ceffion ,  concile.  Par  le  compromis  les 
deux  contendans  feraient  convenus 
d'arbitres  :  par  la  ceflîon  ils  auroient 
tous  deux  abdiqué  :  &  fi  l'on  ne  pou- 
voit  les  amener  a  l'une  de  ces  deux  dé- 
marches ,  le  concile  devôit  les  juger. 
Il  fut  réfolu  que  l'on  préfenteroit  au 
roi  un  mémoire ,  qui  contînt  ces  trois 
moyens  difcutés  &  balancés ,  fuivant 
les  avantages  &  les  inconvéniens  de 
chacun.  Pierre  d'Ailli  &  Gilles  Def- 
champs  fournirent  les  matériaux  du 
mémoire  :  &  Nicolas  de  Clémengis  , 
le  meilleur  écrivain  de  fon  tems  >  y 
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donna  la  forme.  Ce  mémoire  eft  très 
bien  fait  :  &  comme  c  eft  une  pièce 
fondamentale ,  je  crois  devoir  en  don- 
ner ici  un  extrait  raifonné. 

Dans  Pexorde  rUniverfïté  après  Mémoire 
avoir  loué  le  zélé  &  la  piété  de  fesPr^fcntf,ITaiî 

/  .  .  rt         %       roi  pari  Uni- 

peres  ,  qui  ont  toujours  penle  que  leur  verfité  fur 
premier  foin  devoir  être  de  veiller  à  J^?^1^ 
la  çarde  de  la  Religion  Catholique  ,  fchifme. 
fe  déclare  imitatrice  de  leurs  grands   mfi.  Un. 
exemples  dans  la  trifte  conjoncture  du^r#6^  ir* 
fchifme  aéfcuel ,  poûr  l'extirpation  du- 
quel elle  fe  rend  à  elle  même  témoi- 
'  £nage      n'avoir  rien  épargné  depuis 
leize  ans  qu'il  a  commencé.  Elle  re- 
ronnoît  en  même  tems  avec  douleur 
ue  jufqu  ici  fes  efforts  ont  été  inutiles, 
bit  par  les  complots  des  méchans,  foit 
par  le  défaut  d'appui  &  de  prote&ion 
de  la  part  du  roi ,  fans  lequel  elle  ne 
peut  rien.  Ce  c^éfaut  d'appui ,  elle  l'at- 
tribue uniquement  au  bas  âge ,  &  à  la 
jeunelfe  du  prince.  Mais  fes  efpérances 
revivent ,  depuis  que  Charles  devenu 
homme  fait,  &  ayant  conçu  la  gran- 
deur du  mal,  s'eft  réfolu  d'y  appliquer 
le  remède.  Il  s'en  étoit  explique  en 
termes  tout-à-fait  énergiques  ,  protes- 
tant qu'il  rifqueroit  volontiers  &  fa 
yje  &  fa  couronne  ,  pour  procurer  ira 
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auflî  grand  bien  que  la  réunion  de  TE- 
glife.  L'Univerfité  relève  cette  parole 
par  les  plus  magnifiques  éloges  :  &: 
elle  fe  prépare  ainfi  une  entrée  fa- 
vorable à  l'explication  des  moyens 
qu'elle  doit  propofer  au  roi  fuivant  fes 
ordres. 

Le  preftiier  moyen  eft  la  ceflîon  vo- 
lontaire des  deux  concurrens  :  &  3  s'il 
eft  poflible  de  l'obtenir  d'eux ,  l'Uni- 
verfité'  donne  fans  difficulté  I  ce  parti 
là  préférence  fur  tout  autre.  Les  avan- 
tages s'en  font  fentir  au  premier  coup 
d'œil ,  la  facilité  dans  l'exécution,  la 
rtanqtûllité  rendue  pleinement  aux 
confoierices  dalft  tout  le  monde  Chré^ 
tien  y  Phonneurdes  princes  &  des  peu- 
ples de  Tune  &  de  Pautre  obédience 
confervé  >  &  déchargé  de  tout  fcan-> 
dale.  Les  raifons  qui  doivent  y  déter- 
miner^ celui  que  la  Fratîce  reconnoît 
pour  pape  &  ion  rival  ,  ne  font  ni 
moins  fortes  ni  moins  palpables.  11$ 
mettent  en  sûreté  leur  honneur  ,  qui 
courroit  rifque  dans  unedifcuflion.  Ils 
fâtisfont  parfaitement  au  devoir  de  la 
charité  pafêorate.  Leur  générofîté  leur 
acquerra  la  récompense  du  ciel  >  Se 
une  gloire  même  humaine  dans  toute- 
la  pofterité.  Après  tout  %  pour  une  di~ 
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gnité  dont  la  poffeffion  cft  incertaine  , 
-&  peut  leur  être  enlevée  malgré  eux, 
ils  fefconf  sûrs  d'obtenir  un  état  hono- 
rable  &  éminent  dans  FEelife. 

Le  fécond  moyen ,  qui  eft  celui  du* 
compromis ,  quoique  moins  expédient 
que  te  premier ,  ne  laifle  pas  d'avoir 
Jfes  avantages  &  gour  l'Egfife  &  pour 
les  deux  contenckns.  Pour  l'Eglife  ,  en: 
ce  qu'il  épargne  les  difficultés  d'un 
concile  général  y  &.  qu'ii  hâte  la  déci— 
fibn  rpour  les  deur  concurrens ,  en  ce* 
qu'il  les  délivre  du  reproche  d'ambi- 
tion &  d'envie  de  dominer ,  &:  qu'ik 
eft  de  teur  part  un  témoignage  de  con- 
fiance-etr  leur  bon  droit  raulieu  que- 
celui  qui  refitfe  un  arbitrage  équitable, 
paroît  n'être  pas  perfuadé  que  la  rai- 
fon  &  la  juftice  foient  de  fon  côté. 

Ici  rUniverfité  fe  propofe  une  ohr- 
je&ion  que  l'on  faifoit  contre  la  voie 
àvt.  compromis.  Le  pape difoit-on  > 
ne-  peut  pas ,  en  acquiesçant  à  un  com- 
promis ,  établir  audeflfus-  de  foi  des 
juges  auxquels  il  fe  foumet.  Il  faut  voir 
de  quel  air  cette  objection  eft  refutée. 
L'Univerfîté  obferve  dabord  ,  que  ni 
Pun  ni  l'autre  des  deux  contendans  ne 
fe  fbumettra  comme  pape ,  mais  com- 
nie.  attaqué  fur  la.  légitimité  de  fon:- 
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droit  à  la  papauté.  »  Et  d'ailleurs  * 
»  ajoute  - 1  -  elle ,  fur  quel  fondement 
*>  avance-t-on  que  le  pape  ne  peut  fe  ' 
»  foumettre  à  perfonne  fur  la  terré  ? 
»>  Eft  -  il  plus  grand  que  Jefus-Chrift  -, 
»  qui  étoit  fournis  à  la  mere  &  à  faint 
»  J  ofeph  ?  Or  PEglife  jouit  des  droits 
*  de  mére  fur  le  pape  comme  fur  le 
y>  refte  des  Fidèles.  Ee  pape  eft-il  plus 
»  grand  que  S.  Pierre,qui  ne  marchant 
»  pas  félon  1^  vérité  de  PEvangile  ,  fut 
»  repris  par  S.  Paul,  &  reçut  la  remon- 

trance  avec  douceur  &  humilité  ? 
5>  Dieu  eft  le  feul  à  qui  il  ne  foit  pas 

permis  de  dire,pourquoi  faites-vous 
»  ainfî  ?  Que  ceux  qui  ufurpent  cette 
3?  prérogative  uniquement  due  au  Créa* 
»  teur,  prennent  garde  de  l'irriter  con- 
j>  tre  eux.  «r 

L'Univerfité  pafle  enfuite  au  troi-  . 
(îéme  &  dernier  parti ,  qu'elle  avoit  à  * 
propofer.  Si  les  deux  contendans ,  fra- 
ternellement &  charitablement  aver- 
tis, ne  veulent  accepter  aucun  des  deux 
précédens  expédiens ,  elle  demande  la 
convocation  d'un  concile  général  :  & 
attendu  queplufïeurs  des  prélats ,  dit? 
elle,  font  prefque  fans  lettres,  &  qu  un 
très  grand  nombre  d'entre  eux  fe  font 
attachés  avec  une  affe&ion  défordon- 
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tiée  à  Pun  ou  à  l'autre  des  concurrens , 
elle  fouhaite  que  ce  concile  ne  foit  pas 
compofé  des  feuls  ,  prélats  ,  félon  la 
forme  de  Droit ,  mais  qu'on  leur  aflb- 
cie  un  pareil  nombre  de  dodfceurs  eri 
Théologie  &  en  Droit  canon  ,  &  mê- 
me des  députés  des  chapitres  &  des 
ordres  religieux.  Comme  la  reffburce 
du  concile  eft  la  dernière ,  l'Univerfité 
en  traitant  ce  çoint  infîfte  fortement 
fur  la  néceflite  de  remédier  aux  maux 
de  PEglife ,  dont  elle  parle  avec  une 
grande  liberté.  Elle  apoftrophe  les  pré- 
lats. »  Croyez  -  nous,  leur  dit-  elle  :  vous 
»  vous  repentirez  trop  tard  de  n'avoir 
i>  pas  cherché  le  rem<  aux  abus  qui 
99  nous  gagnent  de  toutes  parts.  Si  pen- 
*>  dant  que  vous  en  avez  le  pouvoir  # 

vous  négligez  Poccafion  ,  penfez- 
w  vous  qu'il  fe  trouve  encore  quelquun 
>>qui  puifle  fupporter  un  gouverne- 

ment  tel  que  le  vôtre ,  tant  d'angoif 
>*  fes  &  de  tourmens  que  vous  caufez 
j»  à  PEglife  y  tant  de  promotions  fimo- 
»  niaques  des  fujets  les  plus  indignes 
*  &  les  plus  ignorans  aux  premières 
»>  places  ?  Vous  vous  trompez  certes  \ 
5>  vous  vous  trompez  ,  fi  vous  vous 
w  flattez  que  l'on  vous  laifle  longtems 
»  jouir  d'une  pareille  licence.  Quand 
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»  même  les  hommes  fe  tairoient ,  les 
yy  pierres  crieroient  contre  vous.  »  LU- 
nivejfité  ne  ménage  pas  davantage  les 
deux  concurrens  :  &  s'ils  refufent  d'é- 
couter TEglife  aflemblée  *en  concile  * 
elle  veut  qu  on  les  traite  en  Payens  &^ 
en  Publicains. 

Mais  qui  donnera  l'autorité  à  un 
concile,  à  la  convocation  duquel  n'aura 
.concouru  ni  l'un  ni  l'autre  de  ceux  qui 
ie  prétendent  ^hefs  de  l'£glife?-Ge 
<»  fera,  répond  TUniverfité,  le  confen- 
»>  tement  xie  tous  les  Fidèles.  Ce  fera 
Jefus-Chrift  lui-même ,  qui  dit  dans 
yy  fon  Evangile  :  En  quelque  lieu  que 
»  deux  ou  trois  d'entre  vous  s'ajfemblent^ 
»  j'y  fuis  au  milieu  d'eux.  Ce  fera  l'or- 
>vdre  donné  de  Dieu  à  Moyfe  de  re- 
>y  courir  aux  prêtres  dans  les  difficultés 
»  qui  furviennent ,  &  d'en  paflèr  par 
yy  leur  jugements» 

Le  refte  du  mémoire  ne  comprend 

£lus  qu'une  prenante  &  véhémente  exp- 
ortation au  roi  d'agir  en  vrai  &  zélé 
défenfeur  de  l'Eglife  ,>&  l'apologie  de 
FUniverfité  contre  ceux  qui  la  calom- 
nioient.  »  Ils  nous  imputent ,  dit-elle , 
yy  de  prétendre  tout  gouverner  à  notre 
yy  gré.  En  cela  ils  .ne  font  que  fuivre 
*  leur  pratique  accoutumée  ,  d'em- 
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^ployer  d'iuipudens  menfonges , qui 
»  n'ont  pas  même  de  couleur.  Nous  ne 
prétendons  point  gouverner  l'EgLife* 
mais  être  gouvernes  par  elle.rCe  font 
nos  adverfaires  qui  veulent  non  la 
gouverner ,  mais  la  vexer ,  la  déchi- 
**>  rer  ,  la  détruire  s'il  étoit  poflîble.  Et 
.»>  comme  notre  confeience  &  la  vérité 
ne  nous  permettent  pas  de  diflimu- 
»  1er  un  n  grand  mal ,  delà  naiflènt 
r»  les  aceufations  contre  nous.  Quoi 
<*>  donc  ?  Dans  un  fi  grand  péril  de  l'E- 
*v  glife,où  les  pierres  mêmes  devraient 
crier  >  faut-il  que  nous  demeurions 
,*>.  muets  ?  Pendant  que  tout  périt ,  cjue 
tout  eft  en  xonfulion ,  quel  remède 
.**  refte-t-il ,  fî  les  ignorans  font  mal , 
»  &  que  les  favans  gardent  Je  filence? 

Que  deviendra  donc  le  droit  de  prê- 
»>  cher  la  vérité,  que  nous  avons  acquis 
»  par  tant  de  travaux  &  de  fueurs  ? 
»  Quel  effet  produira  - 1  -  il  ?  Quand 
. s'exercera  - 1  -  il  avec  liberté ,  s'il  ne  le 
»  peut  faire  aujourdhui  ?  Criez ,  nous 
j>  dit  le  Prophète  ,  criez ,  ne  ceflfe? 
»  point,  &  ne  craignez  point  ceux  qui 
.*>  vous  menacent  ,  parce  que  je  fuis 
*>  avec  vous.  »  L'Univerfite  fait  bien 
*oir  qu'elle  ne  craignoit  point  fes  ad- 
verfaires. Au  contraire  çlle  leur  porte 
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Un  défi.  »  Ils  nous  attaquent  >  dit-elle^ 
3>:  par  des  détra&ions  fourdes ,  par  des 
»  embûches  fecrétes.  Qu'ils  Te  mon- 
n  trent ,  qu'ils  viennent  fur  le  champ 
i>  de  bataille.  Nous  y  paraîtrons  armés 
feulement  du  bouclier  de  la  vérité , 
«  pendant  qu'ils  y  apporteront  les  ar- 
»  mes  de  tous  les  vices  &  du  menfon^- 
**  8e  >  qu'ils  font  accoutumés  à  ma- 
»  nier,  »       r  .  .  ^ 

Cette  forte  inve&ive  pouvoit  b£- 
fenfer  le  confeil  du  R,oi.  UUniverfité 
tâche  de  prévenir  ce  mauvais  effet,  en 
proteftant  qu'elle  n'en  veut  nullement 
à  ceux  qui  compofent  le  confeil ,  & 
qu'elle  les  regarde  comme  perfonnes 
prudentes  &  bien  intentionnees^Nous 
99  ne  nous  plaignons ,  dit-relle ,  que  de 
99  quelques  particuliers  pleins  de  mali- 
99  gnite  ,  qui  ont  intérêt  à  nourrir  le 
99  lchifme,  &  qui  par  leurs  fuggeftions 
»  frauduleufes  tâchent  de  vous  don- 
99  nér  y  à  vous ,  Sire ,  &  à  votre  confeil, 
>9  des  impreflions  fîniftres  contre  nous. 
99  Nous  les  connoiflbns  ,  quoiqu'ils  fe 
99  cachent  dans  les  ténèbres  :  &  quand 
»il  en  fera  befbin  ,  nous  les  ferons 
99  connoître ,  &  nous  expoferons  leurs 
*»  noms  &  leur  honte  au  grand  jour.  ^ 
J/Univerfité  avpit  ici  quelquun  en 

vue , 
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vue  y  qull  neft  pas  facile  de  *  de-  . 
viner.  • 

^  Ce  mémoire  en  forme  de  letti^  fUt  lu  bons  def- 
lu  &  apprôuvé  fl^ns  rafTemblée  de  r^ns  ^Vu' 
rUniverhté  aux  Bernardins  le  6  Juin ,  wféi^sT* 
veille  de  la  Pentecôte-  Comme  le  duc  gjjf  aénccf5-  . 
de  Berri  avoir  confenti  à  Tordre  donné  ci/men"* 
par  le  roi  detra\yiller  fur  cette  ma-  v  1  h 
tiére ,  on  crut  pouvoir  sadrefTer  à  lui ^rYiy. 
pour  préfenter  le  mémoire.  Mais  ce  />•  •!* 
prince  avoit  été  regagné  par  les  agens 
de  Clément  ;  &  Forfque  les  députés 
de  PUniverfité  parurent  devant  lui  , 
il  les  reçut  très  durement ,  les  accufa 
de  témérité ,  Se  menaça  de  faite  jetter 
a  la  rivière  les  chefs  de  ce  qu'il  ap- 
pelait une  cabale  féditieufe. 

L'Univerfiténç  fe  découragea  point. 
La  droiture  la  pureté  de  fes  inten- 
tions la  foutinrent.  Elle  recourut  au 
duc  de  Bourgogne  >  &  par  fa  pro-  * 
te&ion  elle  ob  tint  audience  du  roi  le 
dernier  jour  du  mois  de  Juin.  Guil- 
laume Burraut ,  prieur  de  l'abbaye  de 
S.  Denys  ,  porta  la  parole-,  &  expofa< 
le;conténu  du  mémoire.  Le  roi  parut 
content ,  &  demanda  feulement  que 
le  mémoire  fut  traduit  de  Latin  eq 
François ,  afin  qu'il  pût  être  lu  àzfis  le  # 

*  Voyct  la  note  fuivânte.  ^  ^ 

Tome  III.  F 
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.  confeil.  IJ  découla,  ainfî  un  intervalle , 
pendant  lequel  les  partifans  de  Clé- 
ment^  eurent  le  tems  de  drefler  leurs 
batterîbs.  Lorfque  VWniverfité  fe  pré- 
fenta  pour  recevoir  réponfe ,  le  chan- 
celier Arnaud  de  Corbie  lui  défendit 
au  nom  du  roi  de  s'imrnifcer  davan- 
tage dans  Cette  afFairg.  Elfe  avoit  prévu 
.cette  réponfe  ,  ayant  été  inftruite  des 
intrigues  qui  fe  tramoient  contre  elle  ; 
&  fes  députés  avoiçnt  ordre  de  dé- 
clarer au  chancelier  qu'elle  feroit  cçfler 
tputes  leçons  ,  tous .  $&e$  fcholaftir 
ques  ,  &  toutes  prédications  dans  Par 
ris.,  fi  on  refiifoit  de  l'écouter. 

Elle  exécuta  fa  menace  *  fâchant, 
bien  que  les  mipiftres  faifoient  parler^ 
Je  roi  y  fans  être  fuffifamment  autori- 
fés  par  lui.  En  effet  Charfes  avoit  en- 
voyé à  Clément  V 1 1  le  mémoire  de» 
*  TUniverfité  :  il  avoit  refufé  conftam- 
ment  d'impojfer  filence  au  zélé  éclairé 
de  cette  doâke  compagnie.  Ce  font 
des  faits  que  PUniverfité  attefte  elle- 
même  dans  fa  lettre  au  pape  ,  .dont 
je  vais  parler  inceflàmment.  Ce  prinçe 
étoi§  plein  de  bonne  volonté  ;  niais 
l^s  accès  de  fa  maladie  Tempêchoient 
de  dçmner  une  attention  continue  aux 
affaires ,  Sç  les  miniftres  abufoient  de 
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fon  état  pour  agir  contre'  fes  inten- 
tions. Dans  une  telle  circonftance  TU- 
niverfité ,  pour  faire  lever  une  défenfe 
qui  la  gênoit , navoit d'autre teflburce 
que  la  ceflation  de  fes  leçons  :  &  elle 
s'enfervit. 

Mais  pendartt  qu'elle-interrompoic 
fes  travaux  ordinaires  ,  elle  ne  de- 
meurait pas  oifive  ,  &  elle  ne  s  en 
trouvoit  oue  plus  à  portée  de  fe  livxer 
à  la  grande  affaire  de  lai  paix  de  TE- 
giife.  Elle  écrivit  au  pape  d'une  ma- 
nière très  preflante  ,  moins  pour  le 
prier, que  pour Tèxhoher  &  l'avertir , 
daequiefcer  à  l'un  des  trois  partis  pro- 
pofés  dans  fon  mémoire."  Voulant  lui 
Fajfc  fentir ,  fans  blefler  le  refpeâ , 
ce  qu'elle  penfe  de  fa  conduite ,  elle 
attaque  le  *  rfiiniftrequi  agiflbit  fous 


*  On  croît  communé- 
ment Aie  c'eft  le  cardi- 
nal de  Lune  à  quil'Uni- 
vtrfité  en  vôuloit.  Mais 
cette  idée  eft  démentie 
par  la  lettre  qu'elle  écri- 
vit^ ce  même  cardinal  de 
Lune ,  devenu  pape  fous 
le  nom  de  Benoit  XIII, 
&  dans  laquelle  elle  réi- 
tère le.  témoignage  de 
fon  indignatfon  contre  le 
même  ennemi  de  la  paix , 
dont  elle  s'étoit  déjà 
plainte  à  Clément  VIL 
fc'ailleurf  le  cardinal  de 


Lune  étoit  trop  habile 
politique  ponr  fe  com- 
mettre ,  &  pour  a%ir  de 
manière  à  pouvoir  être 
découvert.  Il  étoit  Faire 
de  toute  l'intrigue ,  mais 
il  %achoit  foâ  jeu.  .Jl 
louoit  publiquement  la 
voie  de  la  ce/fi  on  :  il 
la  propofoit  à  Clément 
V 1 1 9  &  menaçoit  de  le 
quitter  ,  s'il  ne  vouloit 
pas  y  conferîtir.  (  T.  V. 
p.  56.  j  Clément  connoif- 
foit  le  myftére  de  cette 
conduite  :  mais  elle  me»* 

Fij 


I 

£24  Histoire  de  i/Universit^ 
main  poùt  lui  à  la  cour  de  France  , 
&  par  les  menées  duquel  elle  fe  trou-* 
voit  fans  cefle  traverfée.  Elle  dépeint 
jce  minfftre  fécret  avec  les  couleurs 
les  plus  odieufes  ,  menaçant  de  dér 
voiler  toutes  fes  intrigues  :  »  Et  plaife 
j>  à  Dieu  y  ajoute  - 1  -  elfe ,  que  la  honte 
«  n'en  rejailliflè  pas  fur  vous ,  &  ne 
»  .rende  pas  fufpe&e  votre  fincérité.  >* 
Elle  protefte  qu'elle  ne  fe  taira  point 
dans  une  fi  grande  îiéceflîté  de  parler. 
»Le  régime  de  FEglife  ,  :dit-elle  , 
»  confifte  principalement  dans  les  pa^ 
j>  fteurs  &  les  docteurs.  Que  les  pafteurs 
»  faflènt  leur  devoir  :  quant  à  nous  > 
«nous  ferons  le  nôtre ,  &  nous  ne 
»  ceflètôns  point  d'enfeigner  la<§ë- 
v  rite.  35  Elle  finit  par  mettre  fous  les 
yeux  de  Clément  une  'confidération 
qui  devoit  le  toucher  :  c'eft  le  danger 
de  r^ccroiflèment  du  fchifme.  ««Nous 
v  entendons  ,  dit  -  elle  ,  retentir  au- 
w  tour  de  nous  ces  difcours  :  Peu  im- 
»  porte  *  combiqjp:  il  *y  ^it  de  papes  ^ 
»  deux  y  trois  >  dix  fi  l'on  veut.  Char 


toit  Pierre  de  Lune  hors 
de  prife  aux  yeux  du  pu* 
t>lic.  S'il  faut  deviner  qui 
cft  celui  que  TUniverfîté 
fi  g  ne  fane  le  nommer , 
foupçon  pourroit  tonv» 


ber  fVir  révêque  de  Tarie, 
que  Clcme»  VII  avoit 
envoyé  à  la  cour  de  Fran? 
ce  avec  le  cardinal  4e 
Lune. 
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«  que  royaume  peut  avoir  le  fien ,  in- 
33 dépendant  de  tous  les  autres.»  Si 
un  tel  fyftême  eut  eu  lieu  ,  que  deve- 
noit  l'Eglife  ?  &  même  que  devenoit  , 
Clément  ? 

Comme  PUniverfité  fe  défioit  de 
kii ,  elle  prit  la  précaution  d'envoyer 
aux  cardinaux  copie  de  fa  lettre  au 
pape  3  en  les  priant  de  joindre  leurs 
exportations  &  leurs  inftances  aux 
fiennes.  Elle  leur  préfentoit  un  motif 
qui  leurétoit  propre,  »  C'eft  à  vous  , 
leur  difoit  -  elle  ,  »  qu'appartient  prin- 
cipalement l'honneuf  de  travailler 
33  au  rétabliiïèment  de  la  paix  dans 
53*  l'Eglife*  Ne  fojiffrez»  pas  que  votre 
33  gloire  pafltè  a  d'autres ,  &  que  des 
33  laïcs  prennent  fur  eux  un  foin  <Jue 
33  vous  auriez  négligé.  C'eft  pourtant 
33  ce  qui  arrivera  >  u  vous  ne  vous  hâ- 
33-  tez*  >3 

Le  pape  fut  très  piqué  de  la  liberté  Morc  deClé- 
avec  laquelle  l'Univerftté  lui  parloit»  ment  v  1 L 
En  lifarit  la  lettre  qui  lui  étoit  adrelïee,  p^^r^if^ 
il  s'interrompit  pour  s'écrier  avec  in-  h  701-703  • 
«Jignation  :  33  Voilà  une  lettre*biefi  95 
33  mauvaife  &  pleine  de  venin  :  »  &  ce 
fat  toute  la  réponfe  qu'il  donna,  L'U- 
niverfîté  mécontente  infifta  par  une 
féconde  lettre  ,  où  elle  fe  plaignoit 

Fiij  >- 
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amèrement  de  cette  imputation  de  ve- 
nin y  &  revenoit  à  la  charge  fur  le 
fond  de  l'affaire.  Clément  n'eut  pas 
le  tems  de  recevoir  cette  féconde  let- 
tre. Le  chagrin  l'avoit  pris  à  la  le&ure 
de  la  première  :  &  ce  qui  achevoit  de 
le  défoler ,  c'eft  qu'il  vôyoit  tous  fes 
cardinaux  ,  hors  le  feul  Pierre  de 
Lune  ,  entrer  dans  un  projet  qu'il 
çroy oit  dre(fé  contre  lui.  On  attribua 
à  cette  cruelle  fituation  de  fon  efprit 
une  attaque  d'apoplexie  dont  il  fut 
frappé  y  &-qui  venant  à  la  fuite  d'une 
longue  infirmité  acheva  de  l'accabler. 
Il  mourut  le  1 6  Septembre  1 3  94 ,  en  la 
cinquante  -  deuxième  année  de  fon  âgfc. 

Ce  pontife  finit  ainfi  j*ar  une  mortr 
filbite  y  une  vie  qui  avoit  été  bien  trifte 
&  bien  remplie  de  miféres.  »  Qui  a  * 
»  vécu  plus  malheureux  ,  dit  Nicolas 
de  Clémengis  ,  »  que  notre  pape  Clé- 
»ment  ?  Il  s'étoit  tellement  rendu  le 
vferviteur  des  ferviteurs  des  princes 
i>  de  France,  qu'il  fouffroit  de  la  part  des 
»  courtifans  <fes  injiïres  &  des  affronts, 
>>  quf  auraient  paru  infupportables  aux 
»plus  vils  efclaves.  Il  cédoit  ?u  tems  ,* 
«  il  cédoit  à  l'importunité  des  demait- 
»  deurs  ,  il  feignoit ,  il  diflimuloit  , 
j»iL  faifoit  de  grandes  prbmeflès  y 
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0  il  vivoit  au  jour  la  journée  >  il  don- 
»noit  aux  uns 'des  bénéfices  >  aux  au- 
»  très  de  bonnes  paroles.  Tous  ceux 
»  qui  par  la  flatterie  ou  par  le  talent 
»  frivole,  de  l'amufement  avoient  fçû 
»  fe  rendre*  agréables  dans  fes  cours  , 
*>  ktrouvoient  attentif  à  chercher  à  leur 
*>  plaire.  11  les  combloit  de  bénéfices  , 
j>  pour  gagner  par  leur  crédit  l'affe&ioh 
*de  leurs  maîtres.  11  étoit  oblige  de 

*  faire  des  préferis  aux  piâncés  eux- me* 
jttxres.  Il  leur  àtcôrdoit  toutes  les  éxa- 

#  Aions  fur  lé  clfergé  qu'ils  lui  deman- 
^doient  :  fôùVeht  nlême  il  les  leut 

offrait  fans  en  être  requis.  En  un  mot 
4i  il  avoit  mis lé  clergé  dans  une  telle 

dépendance  des  princes  Se  des  ma- 
w  giftrats  féculiérs ,  que  chacun  d  eut 
»  étoit  plus  pape ,  qûll  lie  Pétôi|  lui- 

-  La  mort  de  Clément  VII  offrait  EkaÎ0Il(ïc 
un  dénouemehtpâreil  à  celui  que  Toii  Benoît xiil 
avoit^  manqué  à  lâ  ftiort  d'Urbain  V I.   «i/?.  Vn. 
L'tJniverfité  réfôlut  dè  né  rien  omet-  \*]oi-]\i. 
tre  de  ce  qui  pouvoit  dépendre  d'elle , 
pour  ne  point  làiltfer  échâpper  cettë 
féconde  occaîidn  ménagée  par  la  Pro- 
vidence. Elle  étoit  alors  la  refïburce 
&  le  centré  dé  râlliériiènt  dé  tous  les 
intentionnés  pôiir  la  paix  dàris 
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lès  deux  obédiences.  Elle  avoit  reçu 
des  lettres  de  félicitation  de  l'Uni- 
verfité  de  Cologne  ,,qui  reconnoiflbit 
Boniface  I  X  y  du  cardinal  Philippe 
cTAlençon  >  prince  du  fang  royal  de 
France  ,  qui  vivoit  à  Rome  ;  de  Jean 
roi  d'Arragpn  ,  qui  obéiflbit  au  (m>e 
d'Avignon.  De  fi  puiffans  encourage- 
mens  ,  &  encore  plus  les  mouvemens 
de  fon  zélé  x  la  portèrent  à  foutenir 
fes  premiére%  démarches  :  &  ,  dès 
qu'elle  fut  informée  de  la  mort  de 
Clément  VII,.  elle  recourut  au  r^, 
dont  les  vues  dans  toute  cette  affaire 
étoient  très  pures  Se  très  droites  >  le 
priant  d'écrire  aux^ardinaux  pour  les 
engager  i  fïifpendue  Péleéfciorc ,  jufqu  a 
ce  qu'on  eût  eu  le  tems  de  prendre  les 
melures  convenables  à  la  circonftance 
où  fe  trouvait  PEglife.  Le  roi  reçut 
favorablement  rtJniverfité  ,  lui'  or- 
donnant néântmoins^ie  reprendre  fe$ 
exercices  :  ce  qu'elle  fit  fans  difficulté. 

L'avis  qu'elle  propofoit  fut  fuivL 
Le  roi  écrivit  deux  lettres  çonfécuti- 
y  es  y  l'une  le  zi ,  Paurre  le  ^Septem- 
bre ,  au  collège  des  cardinaux  feant' 
à  Avignon  *  pour  les  exhorter  à  ne  fe 
point  nâter  de  nommer  un  fuccefleur 
a  Clément  Vl  I.  L'Uniy erfité  leur  écrW 
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vitaufli  le  13  :  &  fa  lettre  eft  tout -à- 
fait  touchante  remplie  de  fuj^li- 
catipns ,  de  gémiflemens  ,  de  motifs 
qui  rappellent  &  invoquent  tout  ce 
qui  doit  être  le  plus  cher  à  de^  Chré- 
tiens ,  la  Religion  &  la  paix.  On 
craignoit  des  obftacles  ,  &  TUniver- 
fïté  tâche  de  les  prévenir.  »  Dieji  nous 1 
^^préferve  ,  dit -elle  ,  par  fa  miféri- 

corde  infinie  ,  du  malheur  qui  nous 
»  tient  en  allarmes.  Mais  nous  ne  pou- 
»  vons  npus  empêcher  de  craindre  que 
»  des  hommes  charnels,  &  bien  moins 
»  fages  qu'ils  n'en  ont  la  réputation  , 
>jne  vqus  'troubleor  dans  vos  bonnes 

réfolutiohs  ,  &C  ne  travaillent  à  vous 
»  en  détourner.  Aveuglés  par  une  cri- 
»  minelle  ambition ,  ils  vous  follici- 
*>teront  avec  importunité ,  avec  au- 
>5  dace  *de  faire  une  riouvelle  élection  : 
»  ce  qui  arçiéneroitran  état  pire  que  le 
«  précédent ,  &  une  ruine  totale.  Gar- 
»  dea  -  vous  donc  d'un  levain  pérni- 
»  cieux ,  &  capable  de  corrompre  toute 
»  la  mafle.  Ne  fouffrez  pas  que  la  ma- 
53  ladie  d'une  feule  brebis  infedfce  de  {a 
»  contagion  tout  le  troupeau.  »  Cette 
brebis  côntagieufe  pjDurroit  bien  être 
le  cardinal  de  Lune  ,  dont  l'anibitip* 
comme  nçoit  à  fe  démafquer  ,  (8c  qui 
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parvint  réellement'  à  fe  Faire  élire. 

f^Univerfité  adreffa  en  même  tem& 
une  lettre  circulaire  à  tous  les  prélats 
&  chapitres  des  Eglifes  cathédrales  , 
pour  les  inviter  à  concourir  avec  elle- 
a  l'ouvrage  de  la  réunion.  Elle  leur 
repréfente  l'affaire  comme  maintenant 
%ailéç  &  fans  rifque.  »  Nou£  l'avons- 
»foutenue  prefquë  feuls ,  dit-ftlle  4^ 
»  pendant  l'orage  :  nous  l'avons  fui- 
»vie  avec  -tonftance  ,  nous  l'avons  . 
»  avancée.  Maintenant  que  par  la  bonté-  , 
»  divine  le  calme  eft  revenu  ,  ÔC  que  ' 
»  toute  crainte  eft  pafjee  ,  au  -moins 
»  pour  ce  qui  refta  à  faire'  appuyez- 
»nous,  joignez  -  vous  à  nous.  C'eft  pour 
>*vous  un  devoir  d'autant  plus  indiipeii- 
»  fable,  que  jouiflant  desdignités  &  des 
v  émolumens  de  l'Eglife  ,  vous  avez 
wune  raifon  fpéciale  de  V0119  inté- 
»  refTer  à  fes  avanEâges  &  à  fa  confo- 
n  lation.  & 

Tant  de  mouvemens  Sir  dfe  foins 
furent  inutites.  Les  cardinaux  avertis; 
&  follicité?  par  le  foi  de  France  ,  par 
WJniverfité  de  Paris  ,  par  le  roi  d'Ar- 
ragon,  qui  leur  avoir  pareillement  écrit 
pour  les  exhorter  à  confulter  les  rois 
éales  princes  ,  &  à  fe  concerter  avec 
eux  j  n'en  fuivirenr  pa*  moins  leur 
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fyftême.  Seulement  ils  prirent  une 
précaution ,  qui  étoit  plutôt  un  leurre. 
Chacun  d'eux  jura ,  que  s'il  étoit  élù  . 
pape  ,  il  renonceroità  fa  dignité  ,  dès 
que  la  plus  grande  parti*  du  façré  col- 
lège jugeroit  cette  démarche^nécef-  • 
faire  :  &  comme  fi  pat  une  *  melîè 
dont  Pexécution  ,  après  l'éle&îon  une 
fois  faite ,  ne  dépendrait  plus  de  leur 
collège  ,  ils  eufïent  pleinement  fatis- 
fait  à  leur  devoir ,  ils  entrèrent  au  con- 
clave le  famedi  i6  Septembre  ,  &  1$.  ^ 
lundi  28  ils  élurent  le  c  *dîrial  Pierre 
de  Lune  ,  qui  j>rit  l^nôm  de  Be- 
noît XIII. 

.  Ils  n%  pôuvoient  pas  îaire  un  meil-  Canaére  de 
leur  choix  pour  éternifer  le  fçhifme. cc  Pontift- 
Pierre  de  Lune  étoit  homme  d'efprit , 
favant  dans  l'un  &  l'autre  Droite  ha-  \ 
bile  en  affaires ,  mais  a%ide  de  domi- 
ner ,  le  xara&ére  le  plus  opiniâtre  Se 
le  plus  mftéxible  qui  fut  jamais ,  ca- 
pable de  faire  tout  trembler  s'il  eût 
eu  autant  de  puiflance  que  de  hau- 
teur ,  &  au  défaut  de  la  force  fubfti- 
tuant ,  pour  fe  foutenir ,  une  fécondité 
inépuisable  de  rufes  Se  de  fourberies. 

Les  vices  que*  je  remarque  dahs  ce 
pontife  ne  fe  développèrent  -bien  s>  qu'à 
raefure  que  les  occafions  fe  préfenté^ 
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rent.  Lçrfqu'ii  fut  élu  ,  fes  talens  &• 
fes  vertus  apparentes  frappoient  da- 
vantage les  yeux.  Après;  tout  ,  fou 
éledfcion  étoit  légitime fuivant  lesprin* 
cîpes  où  Toa  etoit  en  France.  Ainft 
il  fut  reconnu  fans  aucune  difficulté  :- 
&  l'UfflVerfité  lui  écrivit  le  13  Octo- 
bre, pciar  lui  rendre  fes  hommages 
comme  au  chef  del'Eglife. 
Lnjniverfîté     La.  lettre  eft  refpedueufe,  mais  forte 
lui  écrit.    &  vraie#  L'Univerfité  ne  diflimule 

*«?t.  ULr  point  qu*à  k  mort  de  Clément  VII., 
t .  71 3.  elle avoitforfhaité  que  Ton  différât  l'é- 
le&ion  de  fcuvfuccefïeur.  Elle  témoi- 
gne pourtant  ae  la  joie  de:  voir  Be- 
noît XIII  en  place ,  dans l'e%érançe 
-  qu'il  effe&uerales  promettes ,  par  les- 
quelles il  s'efl:  "  fouvent  engage  àtra-* 
;  vailler  avec  un  zélé  ardent  a  rétablir 
Funion  dans  J'Eglife.  Elle  l'exhorte  à 
n'y  point  perdre  de  tems  ,  lu?  repré- 
fentantles  inconvéniens  de  tout  délai.  - 
wSi  vous  remettez  à  demain  ,  lui 
dit- elle ,  »ce  que  vous  pouvez  fairt 
»  aujourdhui ,  voici  que 'bientôt  un  fe- 
»  cond  jour  fe  pafle  ,  5c  tout  de  fuife 
»  un  troifiéme  :  &c  par  ces  délais  (uc- 
15  ceflifs  on  tombe  enfin-  dans  la  négli- 
»  gence  &  dans  l'oubli  de  l'ouvrage 
»  entrepris.  Viendront  à  l'appui  les  flat- 
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»  teurs3qui  fous  l'apparence  d'afFedfcion, 
»  infpirent  le  poilon  de  l'intérêt  pro- 
33  pre ,  &  de  l'indifférence  pour  le  tiea 
33  général.  Viendront  les  ambitieux  , 
»  qui  attendront  de  tous  des  dignités 
»  &  des  bénéfices.  Viendront  les  cour- 
*>  tifans  ,  ferviteurs  infaillibles  de 
wpuiflfance  préfente.  Et  à  toutes  ces 
»  féduétions  fe  joindra  celle  de.  l'ha^ 
33  bitude  ii  douce  de  commander  ,  fé-r 
>5  dy^ioa  la  plus  infinuante  >  la  plus. 
>j  arîRyante ,  la  plus  capable  de  dé- 
3>  tourner  du  fentier  du  devoir. 
?»  Nous  ne  craignons-  point,  en  vous 
j>  tenant  ce  langage^  de  ble  fïer*  vqs  oreil- 
les que  nous,  lavons  très  patientes. 
«  Vous  aimez  la  vérité  :  &  c'efï  ce  qui 
«nous  eîihardit  à  vous  parler  avec 
a^pltts  de  franchife.  La  nature  hu- 
33  maine  ,  comme  votis  le  favez  ,  eft 
33  fragile ,  simoureufe.de  fa  propre  ex*- 
3»  cellence  ,  plus  portée  au  repos  ,  à 
«la  tranquilliré  ,  aux  délices  trom- 
35  peufes  ,  qu'au  travail  qui  la  fatigue. 
33  Mettez  donc  promptement  la  m^n 
3>à  l'œuvre , -nous  vous  en  conjurons 
^parles  plus  humbles  pîiéres,  &  re- 
mettez toute  remife  ,  toute  tergiver- 
33  f4tion.  Si  vous  êtes  aujourdhui  ca- 
3>^able  de  bien,  faire  >  pourquoi  ar- 
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»  tendre-  à  demain  ?  Si  vous  ne  l'êtes 
•  »  pas  aujourdhui  ,  cfemain  vous  le  fe-* 
»  rez  moins  encore.  Car  il  eft  d'expé~ 
*rience  que  les  délais  6c  les  intervai- 
»  les  n  augriientene  pas  l'aâfcivité ,  mais 
s>  au  contraire  la  diminuent  &  la  ré- 
>l/roidifleièt.  D'ailleurs  le  mal  en  lui^ 
»  même  exige  un  prompt  fecoiirs  j,  8c 
»  ne  fouffre  point  de  retardement  :  va 
»  quç  depuis  le  long  tems  qu'il  fub- 
»  fifte  ,  il  fe  trouve  dans  le  cas  >?iflpie 
s>  main  diligente  n'applique  le  remède, 
de  dégénérer  en  un  état  défefpéré.  »  * 
Je  ne  crois  pas  qu'il  fpit  poflible 
d'ufer  d'un  ftyle  plus  priant.  L'Uni- 
verfité  y  mêle  fur  la  fin  quelques  éltf- 
ges ,  &  elle  offre. Tes  fervices  au  pape  9r 
pour  concourir  à  i'accomplilTement  de 
fes  bonnes  intentions.  Elle  envoya  coi- 
pie  de  cette  lettre  au  collège  des  car- 
dinaux, y  joignant  de  vives  exhorta- 
tions par  rapport  y  même  objet.. 
Nicolas  de     Le  fécretaire  dé  l'Uni  verfité ,  c'eft- 
lui  é^f   à  "  d*e  Nicolas  de  Clémengis  ,  qu'elle 
auflï.         eqpployoit  pour  dreffèr  (es  lettres  im^ 
Mifi.  Un  portantes  daps  l'affaire  dont  il  s'agit , 
iy  écrivit  aufii  au  nouveau  papé  en  fôn* 
nom  particulier.  Sa  lettre  n'eft  point 
ffatteufe  ,  du  refte  elle  ne  me  pàroît 
rien  contenir  de-  bien  re'marquable.lU 
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avoit  pareil lement  écrit  au  roi ,  k5rf-  Vè. 
que  i'Uq^erfité  lui  préfentafon  grand 
mémoire.  Dans  Tune  &  dans  l'autre 
lettre  it  sexeufe  de  ce  qu'il  femble 
oublier  combien  il  étoit  peu  de  chofe , 
&  incapable  de  mériter  attention.  Sa 
liberté  ne  fut  poinj  mai  prife  :  Be- 
Opît  même  le  ahoifit  dans  la  fuite 
pour  fon  fécretaire.  Ce  ne  fut  pas  un 
bien  pour  ce  dodfce  perfonnage  ,  tjui 
s'attacha  tellement  à  fon  patron  ,  qu'il 


Benoît  écrit 
à  l'Uniyer- 


X 1 1 1  ne  fit  aucun  effet  fur  fon  efprit.  *llém 
11  éfoit  bien  réfolu  lie  conferver  fa^713^7tr. 

{)lâce  ,  &  il  ne  chepchôit  qu'à  fau^à 
es  apparences.  Dès  le  jour.de  fort 
couronnement ,  *x  Odobre ,  il  avait 
écrit  à  rUntferfité  pour  lui  notifier 
fon  éxaitatibn.  La  bulle  eft  fort  lon- 
gue y  &  ne  dit  rien.  Un  langage%hy- 
pocrite  d'humMité  affe&ée ,  grand  éta- 
lage d'ufte  réfîftance  ,  qui  a  pouftaht 
cédé  aux  iriftances  des  cardinaux,  beau- 
coûp  de  proteftations  vagues  de  zélé  v  • 
pouf  la  réunion ,  fans  aclopter  aucun 
moyen  précis  :  voilà  à  peu  près  ce 
quelle  contierit.  Benoît  finit  par  1 
mander  à  FUniverfité  l'aiïiftance j 
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*    de  fes  confeils ,  mais  de  fes  prières.  It 
9  ne  s'explique  pas  davantage  dans  la 
rèponfe  qu'il  fat  le  12  Novembre  à  la 
lettre  fi  prelïànte  de  l'Univerfité.  Tou- 
jours les  mêmes  généralités ,  qui  n'em- 
portent aiftun  engagement.  ^ 
Gharî«  v  i    Cependant  tout  le  monde  Chrétien 
côûyotjue  à  £  mettoit  en  moiwement.  Le  roi  de 

Pans  un  con-  .  7 

cile  de  l'E-  France  >  qui  etoit  regarde  comme*  le 
g*  GaUi"  chef  de  l'affaire  du  rétabiiffement  de 
H]a  Url9  la  paix ,  &  l'Univerfité  de»Paris ,  dans 
p^.  t.  1  r.  les  lgmiéres  de  laquelle  la  confiance 
er7feqq.?Z*  ctb.it  infinie  ,  recevoient  des  congra- 
tulations &  des  exhortations  daller  en 
avanc  de  la  part  des  princes  &d<»pl* 
illuftres  prélats  de  l'Europe.  Entre  tous 
jû^diftinguoit  Jean  roi  d'Arragon*,  qui 
cnarmé,  d'avoir  un  pape  lie  fon  fujet  % 
ne  refpiroit  néantmoins  que  l'union  & 
la  concorde.  Nous  avons  des  lettres 
de  ce  prince  à  l'Univerfité  ,  qui  expri- 
ment les  intentions  les  plus  droitès  & 
FempfefTement  le  plus*  vif  :  &  l'Uni- 
verfité par  fes  réponfes  Terftretenoic 
dans  ces  bonnes -dilpofitions.  Boni- 
r      face  même  feîgnoit  de  vouloir  fe  prê- 
ter aitxé  arrangemens  qui  feraient  ju- 
gés convenables ,     Charles  V I  avoit 
#  auprès  de  lui  des  ambaflàdeurs  à  Rome, 
comme  aupïps  de  Benoît  X  I  I  I  à 
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Avignon.  Mais  il  n'y  avoit  rien  à  ef- 
pérer  de  deux  ambitieux  uniquem^pt 
occupés  de  leur  grandeur ,  &  prêts  â 
jouer  pour  s'y  maintenir  toutes  foges 
de  perfonnages  :  &  Charles  chercha 
une  mesure  reflburce  dans  un  concile  * 
de  l'Eglife  Gallicane  3  qu'il  convoqua 
a  Paris  pour  la  fête,  de  la  Chandeleur, 
de  l'année  1395.  H  eommûpiqua  fa. 
réfplution  au  roi  d'Àrragon  ,  qui  par 
deux  lettres  ,  l'une  à  ^harles ,  l'autre 
à  l'Univer/ité  y  témoigna  en  être  très 
iatisrait  ,  &c  fouhaiter  extremèment 
d'apprendre  quel  feroit  le  réfultat  des: 
dëlibératidhs  de  laflemblée. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entrfc 
la çortvocatiôiï 8c  lWrenuetto  concile, 
çn  préjfera  les  matières  qui  dévoient 
y  être  difcutées  &  définies.  Le  chair- 
celier  Arnaud  de  Cbrbie  tint  a  ce  fu~ 
jet  des  conféregces  avec  quelques  fei- 
gneurs  du  Confeil  avec  les  députés 
de  rUniverfité  :  &  l'Univerfité  elle- 
même,  dreflà  une  inftru&ion  pour  ce-  p^#3£, 1 V* 
lui  qui  feroît  chargé  déporter  la  pa- 
role en  fon  nom  dans  J'aflemblée  des 
prélats.  Cette  pièce  eft  didtée  par  le 
oon'fens  &  par  la  Religion  ,  Ar-elle 
mérite  d'être  lue  toute  entière.  Mais 
dans  «h  ouvrage  de  la  nature  de,  ce- 
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lui  -  ci ,  il  me  fuffit  d'en  donner  le  ré- 

fujtat-.  » 

On  fe  fottvierit  qjiiè  l'Univerfîté  dans 
fojj  mémoire  au  roi  ayoit  propofé 
trois  voies ,  trois  expédiens;  La  voie . 
*  de  la  ceflîon  des  deux  conctirr#ns  étoit 
dès  lors  jugée- la  meilleure  :  ici  elle  eft 
décidée  l'unique  ,  &  l'Univerfité  or- 
donne à/on  orateur  d  exhorter  le  con- 
cile à  l'adopter  fur  ce  pied;  C'eft  ainïï 
quelle  fe  dét^mitte  par  la  feule  vue 
du  bien  de  l'Eglife ,  fan^fe  laiflèr  fé- 
duire  ■  par  le  iftotif  de  l'intérêt ,  qui 
%       «uroit  pu  la  porter  à  complaire  à  Be-> 
Hîfl.  Un.  noît  X 1 1 1.  Ce  pontife  ,  aulîitôt  après 
t*7H*  If*  fon  exaltation ,  Tavoit  fak  a&urér  <ro  il 
admettroit  8t  figneroit  un  rôlie  de  De-* 
héfices  >  tel  qu'elle  jugerôit  $  propos 
de  le  lui  envoyer;  Au  refte  la  préfé- 
rence en  faveur  de  la  voie  de  ceflion1 
étoit  déjà  depuis  un  te*is  corifidérable 
la  façon  de  penfer  régnante  à  Paris  r 
itnfani.cwc.  &4e ddc  deBërri  /qui  avoit  toujours 
*  J*  • r' L  été  le  principal  appui  dr  Clément  Vll? 

s'étoit  ïiéâtfftnbiris  rangea  cet  avis  dès 
avant  la  mort  de  ce  pape  ,  comme  il  lé 
témoigne  lui-même  dans  un  difcours 
à*  Benoît  X I  H  >  prononcé  en  plein 
confiftôire.  Ce  fut  aufli  lavis  qui  pré- 
valut  dans  le  concile. ,  \ 
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Quoique  les  efpriis  y  fuffent  difpo-  v*- 
fés  d avance,  Pjer& cf Aiili  prit  foin  3^  £f' 
d'appianir  &  de  frayer  encore  la  route  f«iq*  * 
à  cette  détermination.  Il  étoif  depuis 

Î>eu  revenu  d'Avignon  ,  où  Charles 
avoir  envoyé  pour  faire  4e  fa  part  des 
proportions  au  pape.  De  retour ,  il  eut 
une  audience  fécreteduroi  :  on  ignore 
ce  qui  s'y  pafïà.  Mais  le  premier  Fé*- 
v«er  il  obtint ,  fur  la  prière  de  l'U- 
niverfité  ,  une  audience  publique  ,  & 
il  fit  dans  la  falie  de  l'iiotel  de  S.  Paul 

r. 

un  difcours  très  étendu ,  dans  lequel 
après  avoir  difcuté  les  trois  moyens 
contenus  dans  le  mémoire  tant  de  fois 
cité  ,  il  œnclut  popr  la  cefïion,  &: 
prouva  que  ce  parti  çje^it  être  em- 
brafTé  par  toupies  Fidèles ,  comme  le 
plus  court ,  le  plus  propre  à  calmer  les 
confciences  ,•  le  plus  avantageux  en- 
toutes  manières.  •  * 

Le  lendemain  fe  fit  l'ouverture  du 
concile.  JULf  toit  compofé  de  Simon  de  ^ 
Cramau(i7  patriarche  d'Aléxandrie 
&  adminiftxateur  de  l'évêche  de  C 
cafTonne ,  du  patriarche  de  Jérufalem , 
adminiftrateur  de  levêché  de  S. Pons, 
de  fept  archevêques  ,•"&  de  plus  de 
quarante  évêques  ,  parmi  lefquelsie 
.crois,  devoir  remarquer  révê^ue  ae 
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Bethléem.  Pour  kfecond  ordre  je  trou- 


ve  nommés  dfx 'ifcbés  des  principaux 
♦*  monaftéres  de  France  ,  le  prieur  de 

S.  Martin  dés  Champs ,  les  doyens  de 
Rouen  ,  dangers  y  de  Reims  ,  &  delà 
chapelle  deOijon.  L'Univerfité*  y  dé- 

Îmta  plufieurs  de  fes  do  deurs  en  Théol- 
ogie &"  en  Droit  canon,  féculiers& 
réguliers.  Les  principaux  font  Pierre 
d^illi  ,  Gilles  des  Champs  ,  Pîarre 
Pladul ,  &  Jean  de  CourtecuiflTe.  On  y 
voyoit  aufli  des  députés  des. Univer- 
fités  d'Orléans ,  de  Touloufe,  &  d'An- 
gers ,  quatre  confeilters  au  parlement, 
trois  '  avocats  ,  &  autres  perfonnages 
recommandables  par  leurJavoir.  Le 
patriarche  d'Aléxandrie  preiidoit. 

Le  jour  de  la  Chaiideleur  on  fe  con- 
tenta de  célébrer  une  meffe  du  fâint 
.  Efprit ,  pour  attirer  fur  le  Concile  la 
protection  &  fes  lumières  du  ciel, 
l*  voîe  de  u    Le  lendemain ,  trois  Février ,  la  ma- 
ll*vtèeY.  Cft  àète  fut  propofée  :  &  comjpeles  pré- 
lats ,  à  mefure  qu'ils  arrivoielfi:,avoieiït 
été  mis  au  fait  de  ce  qui  s'étoit  dit, 
traité,  &  conclu  dans  les  conférences 
préparatoires,  la  délibération  ne  fut 
pas  longue.  Le  patriarche  d'Aléxandrie 
demanda  1  avis  à  quatre-vingts  fept  de 
ceux,  cpù  compofoient  Faffemblée  :  &C 
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tous  opinèrent  pour  s'arrêter  au  parti 
de  la  ceffion.Les  jours  fuivans  jufqu  au 
dix-huit  furent  employés  à  drçifer  les 
inftru&ions  néceflaires  pour  ceux  qui 
porteraient  #à  Benoît  XIH  le  réfultac 
du  concile. 

Ce  n  ctoit  pas  une  commiffion  aifée,  Mauvaife  foi 

•  •  1  *    r  1    r      >>    àc  Benoit 

ni  dont  on  put  le  promettre  le  lucces  x  1 1 1. 
£kns  de  grands  efforts.  Quatre  mois  Hift.  Un. 
feulement  se  toient  écotilé&fjepuis  Pé-  par'  r*  lfr* 
le<5tion  de  Ben<%  XIII ,  &  il  avoit  déjà  h  ^ 
montré  combien  il  étoit  peu  difpofé  à 
tenir  fa  parole  de  renoncer  au  pontifi- 
cat pour  le  bien  de  la  paix.  Il  ne  par- 
loit  point  du  tQUt  de laéfce  contenant  v; 
cette  promeffe,quil  avoit  figné  &  juré: 
&  néantmoins  cet  a&e  étok  connu  ,  & 
il  s'en  étoit  répandu  des  copies  à  Paris.  % 
Le  roi  ,  qui  fouhaitoit  en  avoir  une 
expédition#authentique,  qu'il  pût  mon- 
trer a  fon*  conefle  ,  ayoit  écrit  à  Be- 
noît XIII  pour  la  lui  demander  ,  &  il 
lui  témoignoit  en  même  tems  fon 
étonnement  de  le  voir  garder  le  filenp  e 
fur  un  point  fi  important.  Là  réponfe 
de  ce  pontife  le  démafqda  tout-à-fait# 
Premièrement  il  affe&a  de  ne  faire 
partir  cette  réponfe  que  le  trois  Fé-  * 
vrier ,  jour  aucjuel  il  lavoit  bien  que 
le  concile  feroit  commencé.  De  plus  a 
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il  ofa  -nier  au  roi  la  fidélité  des  copies 
flai  couroient.  Peut-être  s'y.  trouvoit- 

lt        ***         **  •     ^  * 

il  quelque  légère  erreur ,  qui  donnoit 
prétexte  à  -  la  chicane  :  mais  le  fond 
,étoit  vrai;  il  convient  pourtant  qu'il" 
#'eft  tenu  quelque  pfopos ,  qu'il  s'eCt 
iîiême  paflç  quelques  a&es  dans  le  con- 
clave y  qui  ont  trait  à  huchofe ,  mais 
-qui  doivent  refter  fécrets..  Seulement 
par  un  çx(£s  de  confiance  >  il  veut  bien 
en  donner  çommunic^on  à  ceux  que 
le  roi  lui  çnvoy era  en  ambaflade.  Nous 
.  verrons  de  quelle  tnaniére  il  éxécutera 
.cette  parole.  .  * 
\  Ambaflàde    Dans  une  telle  <:on)gind:ure ,  le  roi  > 

Kf  l  de  P0Ur  t^c^ier  ^e  va^ncre  réfiftan- 
runiverfité.C  ce  <Ju  il  prévoyoit  devoir  être  forte , 
Hifi.  Un.  xhargea  de  lambaflade  auprès  du  pape 
Par.  t.  i  f.  ce  qu'i]  avoit  de  plus  grand  dans  fort* 
p*  7399      royaume,  fes  deux  oncles  &  fon  frère» 
Le  clergé  leur  joignit  fes  députés  >  & 
f  Univerfité  les  fiens. 
Lettre  de     Ceux  de  TUniverfité  étoient-por- 
runivcrficé.  teurs  d'une  lettre  au  pape  un  peu  Ion* 
743.  gûe ,  niais  très  belle  >  où  la  matière 
^e  la  teffion  %ft  tt  aitée  à  fond",  &  ce 
parti  appuyé  dès  raifons  ldFplus«foli- 
Vles  &  les  plus,  prenantes.  L'Univerfité 
y  parle  avec  une  très  graade  liberté  •: 
die  tonne  contre  l'opiniâtreté  des  deux 
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contendans,  s'ils  refufoient  d'abdiquer 
volontairement  pour  rendre  la  paix  à 
FEglife  j  &  elle  les  menace  fans  dé~ 
tour  de  la  colère  de  Dieji  2t  des  fup~ 
plices  éternels.  Je  crois  que  l'on  ne 
fera  pas  f|ché  de  trouver  ici  quelque? 
traits  de  ;çe  genre,  # 

Poijir  prouyer  xjue  la  yoiç  de  la 
ceflion  eft  la  plus  digne  de  la  perfec- 
tion chrétienne ,  entre  autres  autorités 
elle  allègue  l'endroit  dp  l'Epître  "aux 
-Corinthiens,  où  l'Apôtre  reproche  aux 
Fidèles  d'avoir  des  procès  entre  eux , 
&  de  ne  pajjfouffrir  plutôt  &  la  fraiftl e 
&  l'injiiire  y  que  de  contçfter  &  de 
plaider.  A  cette  oçcafion  elle  apoftror- 
phe  S.  Paul.  *  O  bienheureux  Paul  , 
s'éccie  - 1  *  elle ,  »  qui  avez  réfifté  en 
»  face  àPiewre  avec  tant  de  force ,  parce 
»  qu'il  avoit  fuivi  pendant  un  trc$ 
»  court  efpace  de  tems  une  légère^ 
&  peu  importante  c^émonie  de  Jaloà 
»  ne  Moyfe ,  que  direz  -  vous  de^  cet 
3>  invétéré  &  abominable  fchifme  ? 

Eufliez  -  vous  fouffert  dans  TEglife 
p  un  ir  funefte  poifçn  iufqu  au  quar 
»  triéme  luftre  l  Çonfeilleriez-vousMe 
»  s'en  tenir  à  des  voies  de  difcuffions 
»  interminables  ?  Exhorteriez  -  vous 

chacun  dçs  contènclans  à  défendre 
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opiniâtrement  4  fes  prétentions  pax 
*>  toutes  les  rufes  &  les  chicanes  dû 
Droit ,  pendant  que  la  Mére  com- 
-»  mune  des  Fidèles  eft  réduite  à  un 
«état  de  langueur  ?  Certes  vous  les 
«>  forceriez  l'im&  l'autre  d  abdiquer  au 
»  plutôê  :  ou  fi  par  l'ambition  dedomi- 
ner  ils  s'obftinoient  à  contefter  en- 
♦>  femble ,  vous  déclareriez  hautement 
*%que  comme  indignes  de  la  qualité 
»  dè  vicaires  de  Jefus-Chrift  ^  comme 
3>  cruels  ravageurs  du -troupeau,  ils 
»  doivent  être  chaffes  abfolument  de 
»  ta  chaire  quf  ils  refufen%4  abandon- 
a>  ner.  »    4        •  * 

La  lettre  eft  toute  entière  de  ce 
ftyle.  Les  pontifes ,  fûppofé  qu'animés 
par  i'efprit  de  domination  ils  s'achar- 
nent à  ne  point  vouloir  facrifier  leurs 
intérêts  à  ceux,  de  l'Eglife ,  font  com- 
ptés aux  Pharifiens  >  &  déclarés  di- 
*  $nes  du  feu  éternel  La  difTenfion  qu'ils 
entçetiennent ,  eft  traitée  de  guérie 
plus  que  civile.  Enfin  on  leur  applique 
le  reproche  que  faifoit  S.  Etienne  aux 
Jujfs  ,  d'être  de$  têtes  dures*&  des 
cortirs  incirconcis  ,  xjiii  réfiftent  tou- 
jours à  l'Efprit  faint. 

L'Univerfité  exciife  pourtant  F  éner- 
gie de  fes  expreÔiohs.  Elle  veut  que  le 

pape 
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çape l'attribue ,  non  à  aucune  irrévé- 
rence ,  mais  à  l'ardeur  de  fon  zélé, 
»  Nous  avons  été  forcés  ,  dit-glle  ,  de 
»  prendre  ce  ton ,  ayant  reconnu  par 
*  l'expérience  de  tant  d'années ,  que  " 
»  les  paroles  douces  &  flatteufes  ne 
font  propres  qu  a  entretenir  &  à  for- 
»  tifier  le  mal ,  au  lieu  de  le  guérir. 
Ce  qu'elle  exprime  <îe  plus  obligeant 
pour  Benoît  A 1 1 1  ,  eftla  confiance 
qu'elle  témoigne  avoir  en  fes  bonnes 
intentions  pour  accepter  la  voie  de  la 
ceflion  :  d'où  elle  conclut  que  la  du- 
reté du  langage  employé  dans  la  lettre 
ne  tombe  pas  tant  fur  lui  que  fur^pn 
rival. 

Cette  lettre  ,  comme  Ton  voit ,  n'é- 
toit  que  pour  le  pape,  #JMais  lorfque 
Fopiniârretè  de  Benoît  fe  fut  pleine- 
ment manifeftée ,  ainfî  qjue  je  vay  le 
rapporter,  TUniverfité  adrefla  cette 
même  lettré  à  tous  les  Fidèles  ,  en 
y  faifant  feulement  les  changemens 
qu  exigeoit  le  changement  d'adrelïe. 

Les  ambaflfadeurs  du  roi,  du  clergé, 
&  de  rUniverfité  ,  arrivèrent  à  Avi-       .  » 

1    r       j-     •        J        \>r      ti  Négociation 

gnon  le  lamedi  vingt-deux  Mai.  Ils  y  infruaueufe 
négocièrent  pendant  plufieurs  femai-a:içrés^eT?^" 

,     r      0       r  ,  noie  XIII. 

nés  avec  le  pape  &  avec  les  cardinaux:  ses  cardi- 
&  s'ils  n'obtinrent  pas  le  point  prin-  app">«- 
Tome  III.  G . 
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vcm  la  voiccipal  qu'ils  fouhaitoient ,  ils  ne  tra^ç 
& ccffion#yaillérfent  pas  totalement  fans  fruit. 
p^T.Viny.    Aprè*  que  dans  un  confiftoire  pu- 
t*  74t--75i'î>lic  Gilles  des  Champs  eut  fait  une 
fleuri,    harangue  qui  ne  contenoit  que* des 
rf^xl  généralités,  &  à  laquelle  le  pape  répon- 
/>•  435.     dit  dans  le- mpme  goût,  une  audience 
ïpî?,?i'^lt  indnpée  au.  lendemain.  Là  on 
p.  ?s--icV entama  l'affaire  :  &  levêqug de  Senlis 
portant  la  parole ,  loua  beaucoup  l'a&e 
figné  &  juré  par  les  cardinaux  dans  le 
conclave  ,  &c  renouveilé  par  Benoît 
XIII  après  fon  éleftion  ,  &  il  en 
demanda  communication.  Le  roi  fou- 
haifcit  fort,  ainfi  qu'on  Ta  vu ,  d'avoir 
en  fa  pofTeflion  au  moms  une  copie' 
authentique  de  cet  a£fce\  qu'il  regar- 
doit  comme  Une  arme  puiffante  pour 
forcer  le  pape  à  abdiquer  :  &  par  la 
metfie  raifon  Benoît  étoit  très  curieux 


de  le  tenir  fécret ,  ou  ,  puifqu'il  n'a- 
voit  pu  empêcher  qu'il  ne  tranfpirât , 
de  n'en  point  donner  lui-même  une 
(fopie.  en  forme.  Ceft  ici  le  lieu  de  le 
tranfcrire  dans  ce  qu  il  a  d'efTentiel. 

»  Nous  cardinaux  fouflignés  pro- 
»  mettons  &  jurons ,  que  nous  travail- 
»  lerohs  fidèlement  &  diligemment  , 
»>  autant  qu'il  fera  en  nous,fans  fraude, 
p  dol ,  ni  machinapipn  quelconque ,  à 
■  .  ■ 
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»  l'union  de  FEglife  &  à  lWindtion 
79  du  fchifme  j  que  nous  donnerons  au 
9>  pape  futur  fecours  ,  confeil ,  &  fa- 
»  veur  ,  pôur  ce  même  -ouvrage  j  & 
»  qu  au  contraire  nous  ne  laiderons  ni 
«  directement  ni  indirectement ,  ni  en 
?>  public  ni  en  fécret,  pour  empêcher 
»  &  différer  un  fi  grana  bien.  Chacun 

de  nous  y  s'il  #eft  élevé  au  fouverain 
^pontifiqg  y  promet  &  jure  d'em- 

ployer  fans  délai  ni  excufe,  pour  p^x-  • 
«  venir  à  cette  même  fin  ,  toutes  les 
*  voies  utiles  &  convenables ,  jufqu  a 
5>  la  ceflîo^  inclufivement/auflitôt  que 
r>  les  cardinaux ,  ou  la  plus  grande  par- 
»  tie  d'entre  eux  >  le  jugeront  expé- 
»  dient.  » 

On  feiy:  à  la  leéture  de  cet  aéte,  quel 
intérêt  Benoît  XIII  avoit  à  ne  le  peint 
-communiquer.  Aufli  s'en  défendit-il 
rrès  longtems ,  &  il  ne  fe  rendit  que 
par  dégrés  ,  voulant  dabord  le  mon- 
trer aux  princes  feulement ,  &  fe  re- 
tranchant enfin  à  exiger  qu'il  n-en  fût 
point  pris  de  copie.  Tout  fut  mhtilè. 
II  n'étoit  point  foutenu  dans  fa  réfif- 
tance  par  les  cardinaux  :  il  avoit  un  be- 
ib in  extrême  de  la  protection  du  roi. 
Àinfi  les  princes  l'emportèrent.  Un 
fccrétaire  cfu  roi  tranfcrivit  l'a&e ,  &  * 
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la  copie  fut  envoyée  à  Paris ,  &  lue  en 
plein  çonfeil. 

Les  auibaffèdeur?  fe  crpyant  alors 
fcien  forts ,  proposèrent  à  Benoît  de  la 
part  du  roi  la  ceflion  ,  comme  le  parti 
unique  auquel  il  fallût  s'arrêter.  Oij 
jie  conçoit  pas  comment  3ènoît  pour- 
voit fe  difpénfer  d'y  çonfentir ,  après 
le  ferment  qu'il  avoit  fak.  Mais  il  élur 
doit  les  expre0îons  &  le  fens  de  i'aéfcç 
par  une  miférable  chicaneTll  préten- 
dpifctre  non  feulement  en  drQit,mais 
obligé,  de  tenter  les  autres  voies  uti-  • 
les  &  convonables  ,  avant  que  d'en 
venir  à  la  ceflîon.  Jufqu'àHa  cejjion ,  ^ 
<Lifok-il.  Ce  mot  jufques  .fuppçfe  quelr 
flue  chofe  qui  a  précédé.  La  cpfïion  eft 
wi  dernier  parti ,  auquel  on  ne  doit 
.en  venir  qu'après  avoir  eflà^ë  tous  les 
autrès.  C'eft  ainfi  que  cepontiffe  plein 
d  efprit  &  d'habileté  s'aveugloit  luir 
jnême  par  un  fubtérfuge  puérjlp ,  fionj: 
l'efprit  le  plus  fimpjie  fent  du  premier 
•  coup  d'œil  le  ridicule  >  mais  que  l'in- 
térêt JÉppre  lui  PQl%nc>it  ayec  des  g our 
leurs  leduifantes  ,  8c  lui  repréfentoit 
xromme  une  interprétation  légitime  & 
'recevable. 

*  *■   •      *  « 

Conféquémment  a  cettp  façon  de 

jpepfer  ?  il  propofa  lijwnê/tie  4'aptre? 
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voies ,  une  entrevue  avec  fon  concur- 
rent   un  compromis  :  &  les  princes 
ayant  rejette  ces  prétendus  expédieris 
fuivant  leurs  ordres,  il  feignit  de  fe 
rapprocher  d'eux ,  &  comme  s'ileût 
voulu  fe  prêter  à  leur  fyftême ,  il  le$ 
pria  de-  lui  expliquer  par  écrit  de  % 
quelle  manière  ils  concevoient  que  fe 
dût  exécuter  la  ceffiôn.  Ils  en  avoient  trW, 
le  plan  tout  drefle  dans  leur£ inftruc-  p<f- T* 
tions.  Mais  ils  virent  bien  que  Benoît f*  736> 
ne  cherchoit  qu'à  incidenter  fut  cha- 
cune des  claulW  qui  luWeroient  -pro«- 
pofées ,  &  qu'il  trouverait  par  tout  des 
difficultés  inextricables.  Ainfî  *prè$ 
avok  délibéré-  entre  eux ,  ils  lui  firent 
répondre  par  Gilles  des  Champs-,  qu'il 
n'y  avoit  nulle  néceflité  de  rien  écrire 
fur  un  parti  qui  ne  confiftoit  qu'en  un  , 
feul  motfort  court ,  cession.  Le  pape 
tout  -à-fait  déconcerté  de  cette  ferme- 
té ,  demanda  du  tems  pour  s'avifer  ? 
&  on  fe  fépara  fans  rien  conclure. 

Les  ambaflfadeurs  fe  retournèrent  du 
cote  des  cardinaux  ,  de  qui  ils  eurent 
lieu  d'être  plus  contens.  Lçs  ayant  af- 
femblés  chez  le  duc  de  Berri ,  ils  tiré-  . 
r-ent  d'eux  un  confentement  à  la  voie 
de  ceffion.  Tout  le  facré  collège  t*a*- 
dopta  y  hors  le  feul  cardinal  de  Pamh 
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pelune ,  Arragonois  denaiflfance  ,  pa- 
rent de  Benoit  XIII,  &  irrévocable- 
ment  attaché  à  fes  intérêts. 

Surs  d'un  fi  jpuiflant  renfort,  les- 
princes  demandèrent  une  nouvelle  au- 
dience en  plein  confiftoire.  Le  pape 
fit  difficulté  de  l'accorder ,  &  propofa  * 
de  traiter  l'affaire  avec  plus  de  fecret. 
Il  fe Voyoit  abandonné  des  cardinaux  ; 
les  députés  de  l'Un iverfité  de  Paris 
'   Fincommodoîent.  Il  efpérpit  que  dans 
une  conférence  particulière  ,  aidé  du 
cardinal  de  P«mpeluna5&  de&do£eurs. 
d'Avignon ,  il  auroit  meilleur  marché 
des  nrinçes ,  s'ils  réftoient  feuls  &  fans 
conleil.  Mail  ils  ne  donnèrent  point 
dans  le  piège.  Ils  répondirent  que  leur 
négociation  intéreflant  toute  l'Eglife 
elle  ne  pouvoit  être  menée  avec  trop* 
de  publicité.  Il«  demandèrent  la  pré- 
fence  de  tous  les  cardinaux ,  &  décla- 
rèrent qu'ils  fe  feroient  accompagner 
des  -cjoâreurs  de  Paris. 

Benoît  fut  contraint  d€Pfe  *elâcher 
fur  Particle  de  faudience  publique  l 
mais  il  n'y  admit  les  députés  de  TU- 
niverfité ,  que  ibus  une  condition  fîn- 
guliére ,  &  qui  bien  entendue  leur  fait 
honneur.  Il  voulut  qu'ils  fuffent  (im- 
pies auditeurs ,  fans  avoir  la  liberté  de 
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proférer  une  feule  parole.  Pourquoi  un 
pape  craignoit-il  lesdifcours  que  pour- 
raient tenir  devant  lui  des  do&eurs , 
lî  ce  n'eft  parce  que  la  raifon  &  la  vé- 
rité partoient  par  leur  bouche  ?  Il  ne 
pouvçir  pas  impofer  le  même  filente 
aux  princes.  Mais  malgré  leurs  repré- 
fentatidns  il  maintint  opiniàtrément 

•fon  fyftême.  Il  propofa  de  nouveau 
l'entrevue  avec  Boniface ,  ÔC  r  fi  elle 
ne  réuffîflbit  pas»,  le  compromis.  Il 
rejetra  a'Wblument  Ta  voie  ae  ceflîôn  > 
&  défendit  même  par  une  bulle  aux 
cardinaux  dé  iïgner  aucun  aéfce  qui  en 
contînt  l'approbation*  Enyain  nirent 
tentés  tous  les  efforts  imaginables  pour 

#aincre  fon  opiniâtreté  :  en  vain  b 
facré  collège  &  les  ambafïadeurs  le 
prièrent  à  genoux  avec  tes  inftances  les 
plus  humble?  &  les  plus  preflantes ,  de 

,  ne  point  fairepérjr  le  troupeau  de  J.  C. 
pour  fe  conferver  une  dignité  fragile 
de  incertaine.  Il  demeura  infléxible  , 
8c  les  âmbaflàdeurs  retournèrent  a 
Paris  fans  avoir  pu  le  faire  reculer  d'un 
feùl  pas.  Ils  y  portèrent  néantmoini 
une  pièce  importante,  la<5te  d'appro^ 
batkm  de  la  voie  de  ceffion  >  ûgné  de 
tous  les  cardinaux ,  hors  Pampelune, 
Cet  a&e  ne  fuffifoit  pas  alors  :  maU 
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dans  la  fuite  il  «ut  fon  effet. 
Ambaflàdcs     On  voyoit  clairement  qu'il  ne  fal- 
a  négocia-  loit  rien efpérer  de  Benoît,  non  plus 

tiens  du  Roi  i     »>     •  r         t         •         •  V 

&  de  l'uni-  que  de  Boniràce.  Le  roi ,  qui  le  por— 
wfité^dans  toit  avec  un  z£\&  admirable  à  pour- 

c^récîcnté.  ftlivre  l'affaire  de  l'union ,  envoya  dea 
Wjh.  Un.  négociateurs  dans  toutes  les  cours  de 
If*  l'Europe  ,  fous  quelque  obédience 
75  5-7» 5.    au  elles  le  raflent  rangées.  Il  le  propo- 
Fleuri ,  ^    foit  de  réunir  toute  la  Chrétienté  dans 
t f  x'x.  un  même  plan ,  afi»  que-  ce  concert 
437-443.  unanime  pût  enfui  triompher  de  l'o- 
piniâtreté des#deu»:  rivaux ,  qui  s'en-* 
tendoient  pour  prolonger  un  fchifme 
utile  à  leur  .grandeur.  L'Univerfité  fé- 
conda les^pieufes  &  louables  intentions 
de  fon  prince,  & fûivant  les  ordtes 
qu'elle  avoit  reçus  de  lui ,  elle  députa» 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  ?  &  ail- 
leurs ,  quelquesuns  de  les  plus  illuftres 
fuppots  ,  <^ui  aidafTeiy:  par  leurs  lumiè- 
res le  fiicces  des  négociations  que  çon- 
duifoient  les  envoyés  du  roi. 

Des  mefures  fi  vives  &  frbien  en- 
tendues ne  réuffirent  pas  ,  comme  il 
fembloit  que  l'on  pouvoir  fé-le  pro- 
mettre. Les  circonftances  h'étoient  pas 
infant  ,  favorables.  En  Allemagne  l'empereur 
ÎE r!  /.  Wenceflasn'auroit  pas  été  éloigné  de  fé 
m>7tw-  concerter  avec  Charles  V I  fon  coufim. 
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Mais  brufâiement  débauché  ,  &  pat 
tlne  conféquence  néceflaire  inappli- 
qué ,  néglieent?il  mettoit  peu  de  poids 
dans  lesxéfohitions  qi^il  pouvait  prert- 
dré.  Et  les  princes  dff  l'Empire  ,  fotts 
un  chef  toujours  plongé  dans  le  viri', 
&  incapable  de  donner  aucune  atten- 
tion aux  affaires  ,  s'occupoient  unique- 
ment du  foin,  ou  de  fuppléer  à  foft 
indolence  ftupider,  oti  dp  s'en  déBaf- 
fefTer  en  le  dépofant ,  comme  ils  firent 
ffeu  de  téms  après.  Ainfi  Pierre  PlaotfL 
ôç  fes  collègues*,  quiétoient  un  doc- 
teur en  Décret  &  deux  maîtres  ès  Arts 
6?bacheliers  en  Théologif  ,  revinrent 
d'Ailèmagne^fans  y  avoir  fait  aucuh 


Ceux  qui  avôieht'été  envoyés  en  DuBètdtdi 
Angleterre  ,  n'eurent  pas  un  meilleur  FleHTU' 

•fûccès,  C'éroient  Jean  de  Courtecuiflfe 
do&eur  en  Théologie  ,  Pierre  le  Roi 
abbé  du  Mont  S.  Michèl  &  do&eur  en 
Décret  ,mn  Mëdetiir,  &rdeux  maîtres 
ès  Arts.  Outre  un  mémoire  inftrudbif 
fur  le  fond  de  Paffaire  ,  ils  étoiefit 

•  chargés  d'une  lettre  de  l^EFniverfité  de 
Paris  à  celle  d'Oxford \  8c  rlsconi- 
mencérent  par  fairejune  faute ,  en  Vôti- 
fIànt  rendre  leur  lettre  fans  en  avoir 
obtenu  la-permiflion  du  roi  d'Angfe*- 
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terre  ,  qui  étoit  alors  RicraPd  fecondv 
Avertis  ils  fe  corrigèrent ,  &  s  'adrefle- 
rent  au  roi ,  qui  leur  donna  audience  y 
&  reçut  leur  mémoire  drefle  par  l'abbé 
du  Mont  S*  MnttteL  Ce  mémoire  de- 
mandoit  du  courage  dans  ceux  qui 
*  dévoient  être  charges  de  le  lire  &  de- 
l'examiner.  Il  eft  très  long ,  &  tout 
hérifle  de  citations^  qui  fouvent  cou- 
pent le  fil  des  phrafes ,  &  en  embarraf- 
fent  le  fens.  Richard  le  remit  à  TU* 
niverfité  d'Oxford  ,  &  en  même  tems: 
il  congédia  les  députés  de  celle  de 
Paris ,  en  leur  donnant  pour  leur  comr 
pagnie  une  lettre ,  par  laquelle  il  plb- 
mêttoit  de  tui  faire  part  ae  la  réponfe 
au  mémoire^  Il  tint  parble ,  &  l'année* 
fuivante  il  envoya  a  l'Univerfité  de 
Paris  la  délibération  dX)xford ,  adref-* 
fée  à  lui  en  forme  de  lettre ,  &  datée» 
du  dix  -  fept  Mars  i  j  9.6.  Oh  ne  fera 
pas  étonné  de  voir  les  doâreurs  An- 
glois  oppôfés  de.  fentiment  aux  Fran- 
çois. La  confultation  de  l'Univerfité 
d'Oxford  eft  une  réfutation  fûivie  dir  # 
mémoire  dë  Pierre  le  ftoi  :  elle  im-/ 
prouve  la  voie  de  la  ceffion  >  &  con- 
clut pour  la  convocation  dtltn  concile^ 
général.  Ce  fut  en  effet  la  voie  du 
concile  qu!ii  fallut  enfin  prendre^Alai^ 
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fa  ceflion  rejettée  par  les  deux  con- 
currens  fut  ee  qui  découvrit  leur  mau- 
vaife  volonté  ,  ce  qui  détacha  d'eux 
leurs  cardinaux  &  rendit  *infi  prati- 
quable  la  convocation  du  concile. 

L'Uni^jrfité  de  Paris  ne  fe  rebutoit 
point.  Elle  écrivit  le  douze  Mars  i  $  96 
deux  lettres  circulaires ,  Tune  à  toutes 
les  Univerfités ,  1  autre  à  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe  ,  pour  les  exhorter  à 
concourir  avec  elle  à  l'extin&ion  du 
fchifme  par  la  voie  de  la  ceflion.  Les 
porteurs  ^le  la  première  étoiefct  Jean 
de  Courtecuiflè  ,  &  deux  maîtres  ès 
Arts  &  licenciés  en  Théologie  ,  & 
l'on  avoir  chargé  de  la  féconde  Jean 
Luquet  do&eur  enThéologie,  Robert 
de  Donis  doéteur  en  Décret ,  &  deux 
licenciés  en  Droit  &  maîtres  ès  Arts* 
Ce  double  collège  de  députés:  avoir 
ordre,  &  étoit  capable,  dç  àoniier  tous 
les  éclaircifTemens  néeelTaires  fur  ce 
qui  n'avoit  pu  être  quexpofé  très  briè- 
vement dans  les  lettres.  Ces  démar- 
ches d'une  compagnie  donc  les  lu*- 
miéres  étoient  refpèdées ,  &  dont  le 
sséle  attirait .  l'admiration ,  affoihlifr 
foient  la  divifîon ,  favorifoient  la  con- 
corde >  &  difpofoient  peu-à-peu  les 
efprits  à  embraflèr  un  parti ,  gui  da^ 
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bord  fembloit  avoir  quelque  chofe  dè^ 
révoltant , -mais  qui  devenoit  abfolu^ 
^  ment  néceflaire. 
Rôliefurtîf    On  peift  bien  juger  que  l'Univer* 
pour  les  bé  fîté  travaillant  fur  ce  plan- trouva  des 
ïveCrfitéL 7n  "contradicteurs.  Il  y  eut  mctik  un  corn- 
«npcche    ,  mencement  de  divifion  entre  fes  mem- 

1Cfr<i/?  un  ^res  Çar  ^es  ^our(^es  intrigues  de  Be* 
jw/V,  ik.  n°ît  XIII.  L'évêque  drBazas  &queK 
t\  7*1-755.  ques  autres*  émifïaïres  de  la-courd'A*- 
vignot*  gagnèrent  par  infinuations  & 
par  promettes ,  non  pas  tlès  do&eursj 
mais  plufîéurs  licenciée,  bacheliers  -, 
écoliers  en  Décret ,  qui  envoyèrent  au 
pape  un  rôlle  pour  les  bénéfices,comp- 
tant  en  être  par  lui  avantageusement 
pourvus*  E'Univerfité :  ne  fut  pas  plu*» 
tôt  informéé  de  ce-manége-,  qu'elle  ft- 
hata  d'aller  au  dévant  du  mal.  Elite 
écrivit  dabord  aux  cardinaux  ,  avec 
lêfquels  elle  étoit  en  parfeke  intellfc- 
gence,pour  lès  prier  d'empêcfier  l'effet . 
ofe  ce  rolle  ftirtifr&  fchifmatique  ;  &: 
enfuité  ellè  porta  un-  décret ,  par  le- 
quel elle  deféndoit  ,  fous  les  plus, 
grandes  peines  qu'elle  puiflè  infliger, 
a  toute  Faculté- \  Nation  ,  Collège  oa 
Société  êtécolï ers  &  dé  gradués-,  d'en- 
voyer jamais  au  fouverain  pontife  un-; 
Rôlle.pour  les  :  bénéfices  >  qui  ^Bksz 
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approuvé  &  autorifé  par  toute  la  com- 
pagnie. La  lettre  aux  cardinaux  eft  du< 
vingt-huit  Décembre  i  $  9  5  y&c  le  dé- 
cret ,  du  vingt-huit-  Février  fuivant. 

Dans  la  lettre  i-Univerfité  s'exprime 
avec  une  généreufe  liberté;  »  Pùifque* 
dit  -  elle  ,  »N.  S*  P.  le  pape  net  veuc 
>*pas  imiter  la  conduite  de  Pierre,qui 
yy  quitta  tout*  pour  Jèfus-Chrift  ,  il  ne 
»  nous  refte  que  de  lui  réiîfter  en  face , 
»  parce  qu'il  eft  répréhenfible  :  8&  nous 
»  lommes  réfolus  de  publier  &  dènoti- 
»rfier  les  témoignages  de  cette  répré-* 
y>  faenfion  aux*  rois aux  princes  ,  aux 
y>  grands  >  aux  ecctéfiaftiques,  aux  gens 
»  d'étude  ,  &  à  tous  ceux  qui  compo- 
sent la  fociécé  des  Fidèles*  Pour  cela^ 
yyi  l'exemple  de  notre  fouverain  fei- 
»  gneur  le  roi  très  Chrétien  des  Fran- 
y>  çois ,  nous  envoyons  nos  députés  > 
>5  non  feulement  en  Angleterre  St  en 
^Allemagne,  mais  en  Efpagne,  en 
i>  Arragon,dans  la  Navarre  d'une  parr, 
yyôc  de  l'autre  dans  4a  Hongrie  &  dans 
»  la  Bohême;  >vTel  étoit  le  courage 
de  notre  Uniyerfité. 

•  Elle  fut  attaquée  par  rapport  à  ta  fSé!" 
doctrine  qu'elle  foutenoit  fur  la  raa^  mpt  m, 
tiére    dn  fchifme.  L'Uni  ver  (lté  dep^*  T-  ÎV- 
Xouloufe  prit  parti  contre  elle*  A  Avi^  7*£âJ/*' 
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gnon  un  Jacobin  nommé  Jean  Azori: 
do&eur  en  Théologie,  non  content 
de  la  diffamer  dans  des  difcours  pu- 
blics >  comme  fille  de  fatan  ,  mére 
d'erreurs ,  nourrice  de  féditions  ,  ca- 
lpmniatrice  du  fouverain  pontife ,  en-r 
treprit  de  la  réfuter  par  des  écrits* 
L'Univerfité  de  Paris  avoit  propofér  * 
neuf  queftiQtos ,  auxquelles  la  réponfe 
étoit  claire  fui  van  t  fes  maximes  ,  Se 
jui  toutes  tendoient  à  établir  la  nécefV 
(lté  indifpenfkble  de  l'abdication  des 
deux  conœndans.  Azon ,  dans  deu* 
lettres  qu'il  publia  fur  ce  même  fujèt 
oppofa  queftions  à  queftions ,  &  com- 
battit la  voie  de  la  cefîion  par  dejs  con- 
clufions  contraires ,  dont  le  principe  ^ 
fbutenu  encore  aujourdhui  par  la  cour 
de  Rome  %  eft  que  le  pape  n'a  au  def- 
fus  de  lui  aucun  juge  qui  puiflè  lui 
impofer  la  loi  d'abdiquer  fa  dignité. 
Mémoire      L'Uni  ver  fité  de  Paris  dédaigna  de' 
l^oll  fe  mefurer  avec  un  tel  adverfaire.  Elle 

mais   wuv^«     ^  •      1     /•  •  i         i»  *i»ti 

ge  de  runî-  s  occupoit  de  louis  plus  dignes  d  elle  * 
wfi*  &  elle  alloit  toujours  en  avant ,  fan* 
?at.  t.  i  v.  te  laiflèr  détourner  de  fa  route  par  les- 
p.  73<j  &  ciameuss  des  mal -intentionnés.  Elle 
^  compofa  ou  fit  compofer  un  mémoire 

en  forme  de  lettre ,  où  la  parole  eft: 
adretfee  au  pape ,  8e  où  l'on  s'efforcr 
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fe  Parts  ,  Lrv.  V.  * 
dé  vaincre  l'opiniâtreté  de  Benoît  XIIL 
par  de  nouvelles  inftances  ,  &  par  la 
menace  de  fe  féparer  de  lui  ,  s'il  fe 
rribntre  intraitable.  Ce  mémoire  ne 
porte  aucun  dès  caractères  qui  autori- 
lent  un.  a&e.  Il  n'a  point  de  fufcrip- 
tion ,  il  n'eft  ni  daté  ni  Jîgné.  Mais- 
on y  parle  en  pluriel  &  comme  au 
nom  aune  compagnie ,  &  il  eft  tout 
entier  dans  les  principes  de  i'Univer- 
fité.  Ainfion  ne  peut  faire  faute  en  1er 
lui  attribuant  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
voulu  le  publier  en  Ion  nom,  parce' 
qu'il  s'exprime  plus  durement  &  coupe-  x 
plus  d^fis  le  vif,  qu'aucun  des  écrits 
qu'elle  eût  donné  précédemment. 

Il  ne  contient  fur  la  hiatiére  du> 
compromis,  fur  le  ferment  prêté  par 
les  cardinaux,  dans  le  dernier  conclave , 
for  la  voie  deceflion ,  que  ce  quiavoit 
été  dit  cent  fois.  Mais  la  concliifion- 
eft  nouvelle ,  6c  capable  de  donner  à 
penfer  à  Benoît  XIII.  On  lui  prouve 
que*  s'il  s'obftine  a  rejëtter  Tunique 
.  voie  qui  puifïè  procurer  la  réunion  de 
FEglife ,  il  fe  rend  coupable  de  fchif- 
me  :  &  cette  propofition  paroît  cer- 
taine. On  entreprend  de  plus  de  lui- 
prouver  qu'en  ce  même  cas  il  eft  héré^ 
ckiue  ;  ce  oui  .  pour  parler  franche-* 
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ment  ,  rie  me  femble  fondé  que  Cnf 
line  fubtilicé.  Car  Benoît  XIII  n  en^ 

fèignoit  aucune  erreur.  Mais  on  fe  pro- 
poloit  de  le  dépofer ,  lui  8t  fon  rivaf ,  - 
/  s'ils  ne  vouloi.ent  pas  abdiquer  volon- 
tairement. Or  les  plùs  grànds  pàrtifàns 
de  la  toutedpnifl&fïce  pontificale  cdn^ 
venoient  qu'un  pape  peut  être  dépofé 
pour  crime  d'heréfïe. 

Le  mémoire  eft  terminé  par  une  dé-^ 
daration  nette  8t  préeife;  >r  Si  votre 
3>  charité;,  dit-^nau  pape  ,  admet  nos 
confeils ,  &fqu  elle  veuille  en  venir  à 
«  l'exécution ,  nous  vous  fommes  en^ 
n  tiérement  dévoués  y  &  'félon  la  ine- 
»  fure  de  nos  forces  nous  vous  aide* 
sy  rons ,  .  nôbs  vous-  fbulagerons  dans  » 
n  tout  ce  qu'il  fera  befoiri  de  faire  pout 
*  parvenir  à  une  heùreufe  fin.  Mais  fi^ 
»  une  obftinatioil  fchifmatique,  ce  que 
.35  nous  prions  Dieu  de  ne  pas  permet- 
>j  tre  y  le  maintient  de  votre  part  plus 
s>  dure  que  le  rocher  8tlè  diamant', 
*rvoici  qûenous  vous  déclarons  &pro- 
»  teftons  avec'clàfté  &  énergie ,  que 
n  nous  ne  voulons  ni  être  fournis ,  ni 
n  adhérer  en  aucune  manière  à  votre 
»  opiniâtreté,  >* 
indignation  Benoît  fut  très  irrité  de  toute  la 
u         conduiteuîarUiiivecfité.  Ikie  fe  co*- 
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tenta  pas  de  témoigner  fon  indigna- Aj>pci«  dfr 

uon  en  recompenlant «recevant dans*  Hif}  ^ 
fa  famille  le  Jacobin  Azon ,  qui  avoic  par.  t.  i  v. 
attaqué  l'Upiverfité  avec  fureur.  Il  fe£>  799  00 
mit  en  devoir  de  procéder  directement 
contre  elle  &  contre  quelquesuns  de 
fes  fuppots  au'il  entreprit  de  priver 
de  leurs  bénéfices  :  &  ces  premières 
violences  fembloient  en  annoncer 
d'autres  pour  laiiiite,  L'Univerfité  fe 
erut  donc  obligée  &  en  droit  de  fe 
pourvoir  juridiquement  contre  les 
mauvais  ttaitemens  quelle  éprouvoit 
&  quelle  craignait,  &  elle  appella  du 
pape  Benoît  XIII  au  pape  futur  ,  unir 
que ,  lémtime ,  &  reconnu  de  toute  TE- 
glife>  Pour  cet  appel  elle  conftitua  Ton 
procureur  Jean  de  Craon  maître  è$ 
Arts  ,  prêtre  du  diocéfe  de  Laon ,  SS 
notaire  apoftolique.  Nous  avons  l'afte 
par  lequtléJeari  de  Craon  inter jetta  fon 
appel  au  nom  des  Redfceur,  Doyens  des* 
Facultés  de  Théologie,  Droit ,  &>Mé- 
decine  ,  Procureurs  des  Nations  de 
Erance,  Picardie ,  Normandie,&  An- 
gleterre ,  compofant  la  Eaculté  des. 
Arts  ,  &  dfe  tous  les  do£teurs,niaîtres, 
licenciés-:,  bacheliers,  &  écoliers  dans 
lefdites  Facultés  régens  non  ré- 
gens.. :  . ,  ' 
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L'indignation  de  Benoît  s'accrut  par' 
cet  appel.  Il  voulut  venger  foçi  autorité 
bleffëe.  Néantmoins  comme  il  étoit 
«  parfaitement  maître  de  lui-même ,  il 
Içue  dans  fa  colère  garder  des  ménage-  - 
mens.  Il  donna  une  bulle,dans  laquelle 
il  tonne  contre  Jean  de  Cra<jn  ,  le 
taxant  d  une  préfomprion  déteftable  Se 
d'une  damnable  témérité.  Mais  en 
nommant  l'Univerfîté ,  il  ne  la  charge 
d'aucune  qualification  odieufe  ,  &  il 
fe  contente  d'inve&ives  vagues  contre 
les  mécharis,  dont  Y  audace  s'augmente 
par  l'impunité  r&  par  l'indulgence  des 
fiipérieurs>  Il  ne  prononce  même  au- 
cune peine  contre  Jean  de^raon  y 
fâchant  bien  qiie  ce  qu'il  ordonnerait 
en  ce  genre ,  fe  réduirait  à  des  menâ- 
tes vaines*  I/adb  feul  devient  l'objet 
de  fa  févérité.Benoît  le  traite  de  libelle 
diffamatoire  ,  &  proteftant  qae  fa  clé- 
mence eft  difpoïee  à  oublier  le  per- 
fonnel ,  il  prétend  néantmoins  ne  pour- 
voir négliger  un  tel  attentat  contre 
fon  -autorité  facrée.  Il  déclare  donc 
Pade  'd'appel  interjetté  par  Jean  de 
Craon  nul  de  plein  droit ,  fur  le  prin- 
cipe qu'il  n'efl:  jamais  permis  d'appel- 
ler  du  pontife  Romain. 
Malgré .  les  ménagemens  affedtés  par 
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Benoît  ,  l'Univerfité  fentit  le  coup. 
Elle  n'eut  pas  de  peiné  à  fe  faire  Pap^- 
plication  des  déclamations  injurieules 
qgi  la  défignoient  fans  la  nommer. 
Elle  ne  put  digérer  d  entendre  appel- 
ler  libelle  diffamatoire  un  a&e  intitulé 
de  fon  nom.  Elle  crut  donc  cjue  la  bulle 
de  Benoît  donnoit  matière  a  un  fécond 
appel.  Dans  l'aéfce  qu  elle  en  fit  drefler, 
elle  prouve  la  légitimité ,  la  juftice ,  & 
la  néceffité  de  ion  premier  a'ppel ,  & 
elle  réfute  pied  à^ied  la  bulle  qui  le 
condapine.  Pour  éviter  les  longueurs , 
je  rapporterai  feulement  ici  deux  mor- 
ceâux  fort  courts  de  ce  fécond  aéfce. 

On  objedfcoit  à  PUniverfité  que  fbn: 
appel  étoit  illufoire ,  parce  cjue  le  juge 
auquel  elle  appettoit ,  favoir  le  pape 
futur,  n*exiftoit pas.  Elle réponcf que 
les  papes  vivans  &  morts  ont  un  juge , 
vivans  le  concflfe  général ,  morts  leur 
iuccefleur  :  &  que  de  même  qu  il  eft 
permis,  fur  tout  eninatiére  de  fchif- 
me  &  d'héréiie ,  d'appeiïer  du  pape  au 
concile  général ,  quoiqife  le  concile 
n'exifte  pas  encore  ,  aufli  peut -on 
appeler  légitimement  du  pape  ac- 
tuellement régnant  à  celui  qui*  le  rem- 
placera. 

Par  rapport  aux  menaces  de  procé- 
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<fer  contre  elle -,  voici  fa  réfolutîônl 
»»  Si  le  cas  arrive ,  dit  l'a&e ,  l'Uni  vef- 
3f  fité  &  Tes  fidèles  adhérans  foufFri- 
»  ront  patiemment  la  perfécution«fc 

*  le  fcandaley  iîs  ne  feretireront  point 
>i  de  la  voie  de  la  vérité  >  ils  demeure- 
»  ront  attachés  à  l'unité  de  l'Eelife  , 
»  jamais  ils  ne  fe  fépareront  de  Ta  vé-* 
»  ritabie  Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  ils 
«  vivront  &  mourront  dans  la  foi 
>y  qu'elle  enfeigne ,  &  dans  la,  fidélité 

*  qu'ils  M  doivent.  > * 

BTémarchc*  Ces  démarches  de  PÛniverfité 
^pà7^frayoient  le  chemin  à  l'éxécution  d'un 
ftra^ion  <r<>- plan  qui  comrtiençoit  à  s'agiter  depuis 

^m^Un  <Iue^ue  tems  :  c'ctoit  lafôuftradipn 
Bé*?ï.  ir. ^obédience.  Tout  anhonçpit  ^  plus 
P  *  17*  clairement  de  jour  éti  jour ,  que  Benoît 
étoit  réfofri  ae  n'abdiquer  jamais  vo- 
lontairement. Il  s'agifloit  de  l'y  con- 
traindre 9  ôc  Ton  n^trouvoit  point 
d'expédient  plu*  sûr  &  plus  doux  tout 
enfemble  que  de  fe  fouftraire  de  fon 
obéifTance,  de  manière  qu'on  ne  lui 
permît  plus  d?exercer  aucun  a£fce  de  ju- 
rifdidion  en  France  ,  ni  conféquem- 
ment  d'en  tirer  des  fommes  d^argent 
qu'il  employoit  d  fe  faire  des  créa~ 
tures. 

H  eft  incroyable  qpels  mouvements. 
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le  Roi  &  rUniverfîtc  fe  donnèrent 
pour  poufler  cette  affaire ,  qui  par  fon 
propre  poids,&  par  les  difficultés  donc 
elle  ptpit  environnée ,  traîna  un  tems 
çonfidérable  ,  &  ne  réuflit quimpar- 
feitement.  Le  rpi  tint  une  aflemblée  de  M/i.  vtu 
prélats  &  de  doreurs  à  Pa£s,oùles  avis  J 
furent  partagés  ,  enforte  néantmoins 
que  la  pluralité  fe  déclara  pour  une  * 
nouvelle  fpmmation  au  pape  a  accepter 
la  voie  de  la  celEon.  Charles  fuivit  ce  ' 
parti,  &  même  avecbeaucoup  dedou- 
,ceur#&  de  modération  ,  Çi  l'on  doit 
rapporter  à  ce  tems  une  lettre  de  lui  à 
qui  fe  trouve  dans  l'hiftoire 
de  Deboullai  lans  date.  Cette  lettre 
-refaire  la  paix  &  la  charité  :  elle  eft 
pleine  de  piété  &  d  on£fcion.  Charles  y 

{>arle  à  Benoit  en  pontife  :  &  Benoît 
ui  répondit  en  roi  hautain  &  impé- 
rieux ,  qui  ne  veut  fe  relâcher  d'au- 
cune de  fes  prétentions.  R.ebupé»p;ir  ce 
pape  ,  Charles  ^adreflTa  à  fon  concur- 
rent ,  &  il  6n  reçut  pareille  réponfe. 
£n  même  tems  il  négocie  it  avec  lenir 
pereur  &  les  princes  d'Àllemagne^vec  • 
le?  rois  d'Angleterre ,  de  Caftille  ,  &  p.  g?j, 
d'Àrrajpn  :  &  l'Uni  ver  Cité  entroit  par 
elle-même  vou  par  fes  députés  ,  dans 
joutes  ces  négociations.  Enfin  la  JFrance 


f 
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joignit  l'exemple  aux  confeils  >  &  fe 
décida  pour  la  fouftra&ion  :  niais  elle 
ne  fut  pas  fécondée. 
Concile  de    Ce  fut  «en  13  9*  dans  un  - concile 

î*cft  nSb- "  a^em^^  s*Paris  par  ordre  du  roi  >  qu'il 

lue,      •  fut  réfolu  de  ne  plus  reconnoître  l'au- 
Hifl*  Un.  torité  deBâioît  XIII  :  &TUnj ver- 

pTï  19  er* 6té  eut  grande  part  à  cette  détermi- 

i«i<i*  nation. 

L'ouverture  du  concile  devoit  fe 
faire  le  premier  Mai*  Divers  obftacles 
furvinrent  qui  obligèrent  de  la  re- 
mettre au  vingt  -  deux.  Le  roi  étant 
malade  ne  put  pas  y  aflifter.  Ses  on^fes 
les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  & 
fon  fréreie  duc  d'Orléans  le  repréfen- 
térent ,  tinrent  fa  place,  &préfidérent, 
comme  il  eft  marqué  dans  les  aéfces. 
Ces  princes  avoient  avec  eux  le  roi  de 
Navarre  Charles  le  Noble ,  le  duc  de 
Boufbon  ,  Jean  comte  de  Ne  vers  fils 
du  dut  de  Bourgogne  ,  Arnaud  de 
Corbie.chancelier  de  France ,  &  plu- 
.  fieurs  feigneurs  &  barons* Les  prélats 
étoient  au  nombre  de  quarante,Simon 
de  Cramaud ,  patriarche  d'Alexandrie, 
fept  archevêques ,  &  trente-deux  évê- 
ques.  Ajoutez  plufieurs  abbés  ,  le  Re- 
£fceur  de  l'Univerfité  de  Paris  avec  les 
doyens  des  Facultés  &  les  procureurs 
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des  Nations ,  les#députés  des  Uni  ver- 
fîtes  d'Orléans  ,  d'Angers  ,  de  Mont- 
pellier,^: de  Touloufe.  En  tout,  le 
nombre  des  Opinans  fe  monta  à  trois 
cens. 

Simon  de  Cramaud  propofa  l'im- 
portante affaire  dont  il  s'agilToit  de 
délibérer.  Tout  le  monde  etoit  d*ac- 
cord  fur  la  néceiîité  de  la  ceffion, 
Reftoit  à  favoir  ,  fî  pour  y  parvenir  > 
il  falioit  ordonner  la  fouftra&ion  d'o* 
bédience.  C'eft  fur  quoi  le  roi  deman- 
doit  l'avis  de  l'aflemblée.  Pour  difcu- 
ter  la  matière  à  fond  pour  &  contre , 
le  concile  nomma  douze  députés ,  fix 
d'un  parti ,  fix  de  l'autre  :  &-il  fut  dit 
que  les  membres  de  chacun  de  ces 
comités  fe  concerteraient  enfemble 
pour  convenir  des  moyens  les  plus 
propres  à  défendre  leur  caufe  5  &  que 
trois  de  chaque  coté  plaideraient  con- 
tradiftoirement  devant  le  concile.  On 
avoit  eu  foin  de  choifir  pour  ce  com- 
bat de  vaillans  athlètes  :  d'une  parties 
plus  zélés  partifans  de  Benoît  XIII, 
l'archevêque  de  Tours ,  les  évêques  du 
Pui  &  de  S.  Pons ,  trois  doûeurs  de 
Touloufe  y  de  l'autreie  patriarche  d'A* 
léxandrie  5  l'éyêque  d'Arras ,  Pierre  le 
Jloi  abbé  du  Mont  S.  Michel,  &  trois 
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do&eurs  en  Théologie  3  Gilles  des 
Champs  >  Jean  de  Courtecuifle ,  8c 
Pierre  Plaoul.  ^ 

La  plaidoirie  commença  le  mer- 
credi vingt-neuf  Mai.  Ceux  qui  s'op- 
pofoienta  la  fouftri&km  d'obédience, 
parlèrent  les  premiers  :  enfuite  oa 
écouta  les  défenfeurs  du  parti  contrai- 
re ,  dont  les  adverfaires  eurent  en-# 
core  la  réplique.  Jobferve  que  Simon 
de  Cramaud  &  Pierre  le  Roi  >  avocats 
de  la  fouftradipn ,  parlèrent  en  Fran- 
çois *  pour  pouvoir  être  entendus  des 
princes.  Après  la  réplique  des  parti- 
sans du  pape  le  fept  Juin ,  le  Refteur 
demand&une  audience  pour  l'Univer- 
fîté ,  fuivant  qu'il  s'étoit  pratiqué  dans 
les  conciles  précédens.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée ,  8c  Pierre  Plaoul ,  comme  ora- 
teur *  *  de  PUniverfité ,  foutint  la  lçgi- 


*  Le  texte  porte  que 
Pierre  ie  Rot  parla  en 
François  ,  on  dans  fa  lan" 
tue  maternelle  %  qui  était 
la  Normande*  La  langue 
Françoife  de  ce  tcms  eft 
appellée  quelquefois  lan- 
gue Normande  par  les 
écrivains  Anglois  ou 
NonnaTids.  Ceft  de  quoi 
Ton  peut  voir  la  preuve 
dans  le  Mare  clau/Um  de 
Selden  ,  L  II,  c.  26  , 
v28  ,  <5cc 


*  *  Pierre  Plaoul  plai- 
da au  fli  en  François  ,  & 
il  s'excufe  même  de  ce 
qu'il  ne  parle  pas  bien  fa 
langue.  C*eft  que  les  do- 
cteurs de  ces  teiris  -  là 
étoient  bien  plus  accou- 
tumés à  parler  Latin  que 
François.  Au  refte  noua 
n'avons  dans  Duboullai 
u'une  verfion  Latine  du 
ifcotirs  de  Pi  erre  Plaoul, 
fort  platte ,  mais  lescho- 
fea  font  fenfces. 

timité 
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'  Timité  &  la  néceflité  de  la  fouftra&ion.  * 
Toute  laplaidoirie  fut  ainfi  finie  le  i  ô 
t.  L'on  devine  aifément  les 


qui  s'alléguoient  «de  part  &  d'autre. 
Les  avocats  de  Benoit  infiftoient  fut 


l'obligation  d'obéir  au  pape  ,  &  ils 
de  laver  fa  conduite  des  re- 


proches par  lefqueis  on  i'attaquoit. Les- 
défenfeurs  de  ia  fouftra&ion  préteh- 
doient ,  qu'un  bien  tel.que  l'union  de 
FEgiife  devoit  prévaloir  fur  le  refpedfc 
qui  eft  dû  au  pape  dans  les  cas  ordi-^ 
naires  ils  accufoient  Benoît  d'opi- 
niâtreté ,  de  parjure ,  &  de  fdiifhig. 

Après  la  difcuflion  des  moyens  , 
telle  que  nous  venons  de  l'expofer  , 
avant  que  l'on  allât  aux  voix ,  le  chan- 
celier Arnaud  dedorbiejjonna  diffé- 
rens  avis  à  la  compagnie  y  dont  voici 
les  deux  principaux. 

Il  déclara  premièrement -que  fi  quel- 
quun  craignoit  qu'en  opinant  pour  la 
fouftradtion  il  n'encourut  l'indigna- 
tion du  pape  ,  &  ne  fut  expofé  à  de 
mauvais  traitemens  de  fa  part ,  il  de- 
voit»bannir  cette  crainte  ,  &  compter 
fur  la  protédtion  &  fauvegarde  du  roi 
&  des  princes. 

En  fécond  lieu  comme  quelquesuns 
de  ceux  qui  n'approuvoient  pas  la 
Tome  III.  H 
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fouftra&ion ,  s  croient  expliqués  de  k 
difpofition  où  ils  étoient  de  ne  point 
l'obferver ,  quand  même  elle  feroit  or- 
donnée par  le  préfent  concile,le  chan- 
celier les  avertit  que  fi  une  fois  elle 
paflfoit  dans  le  concile ,  &  fe  trouvait 
munie  des  lettres  du  roi  v  quiconque 
s'y  oppoferoit  feroit  regardé  comme 
fchifmatique  y  &  puni  an  cette  qualité 
d'une  manière  qui  ferviroit  d'exemple 
aux  autres, 

-j  Enfuite  on  délibéra  :  &  cette  opéra- 
tion fe  fit  avec  tout  Tordre  & -toute 
l'attention  que  demandoit  l'iipportan- 
çeTle  la.matiére.  Chacun  des  opinans 
jura  en  jpréfence  de  la  vraie  croix  & 
fur  les  famts  Evangiles ,  de  ne  fuivre 
dans  le  par^  qu'il  prendront  que  les 
mouvemens  de  fa  confcience  :&  cha- 
cun après  avoir  opiné  donna  fon  avis 
par  écrit.  Lorfqwe  le  tour  de  l'Univer^ 
lire  fut  venu ,  le  Re&eur  lut  un  papier 
qui  çontenoit  la  délibération  de  fa 
compagnie ,  &  que  je  tranfcrirai  ici , 
parce,  qu'il  offre  le  récit  abrégé  des 
principales  démarches  de  l'Univerfité 
par  rapport  à  l'objet  de  la  fouftra&ion. 

»  L'Univerfité  de  Paris  dès  piéç^ 
*>  après  plufîeurs  meures  délibérations 
m  eues  fur  le  fait  de  la  proportion  dç 
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»  k  voye  de  cellîon  &  de  l'union  de 
s>  l'Eglife ,  délibéra  &  conclud  que  ii 
«  lui  fembloit  licite  &  expédient ,  que 
»  l'on  ne  tolérait  plus*  ne  fouffrift  que 
n  lé  pape  donnaft  les  bénéfices  ecclé- 
»  fiaftiques ,  ne  exigeaft  ne  levaft  au- 
3>  cuns  grofits  &  efmoiumens  pécuniai- 
»  res  de  ce  Royaume.  Car  ces  chofes 
»  nourriflbient  le  fchifme ,  &  empef- 
3>  choient  1  union  de  l'Egiife.  Et  ceci 
»  fift  propofer  plufieurs  fois  devant  le 
»  Roy  en  la  préfence  de  vous  *  Noflfei- 
"gneurs  ,  en  requérant  "xjue  le  Roy 
5>  voulfift.  à  ce  entendre ,  &  le  mettre 
»  à  exécution.  Et  depuis  a  eu  plufieurs 

traitiés  ,  alTembléés ,  difcuflions  ,  & 
3>  délibérations  en  cette  matière  ,  tant 
**enfemble  que  chacune  Faculté  & 
y>  Nation  à  part  foi  :  Se  derraitîement 
»*  &  de  nouvel ,  c'eft  aflàvoir  l'an  1598 
a>  le  1 1  jour  de  Juin  à  huit  heures  au 
»  matin ,  lés  Maiftres  &  Doâreurs  des 
»  Facultés  furent  appeliez  deuement  & 
s?  très  folennellement  par  leur  ferment 

à  délibérer  en  cette  matière  ,  &  re- 
*>quis  à  y  délibérer  à  l'honneur  de 
3x  Dieu  &  de  l'union  de  la  fainte  Egli- 
»  fe. .  Finalement  les  quatre  Facilitez 

■ 

*  Cette  apoftropiie  s'adreiTe  aux  princes  ?  qui 
ctoient  préfens. 

Hij 
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».pour  ce  trçg  généralement  alïèmr 
»  blez ,  comme  dit  eft  ,  c'eft  afïàvok 
»  les  Facultez  de  Théologie  &  de  Dé- 
„  cret ,  dun  commun confentement & 
»  accord,  Se  fans.contradidfciond'aflt- 
)>.cun  item  la  Faculté  de  Médecine , 
»item  la-Faculté  des  Arts  conftituée 
«  des  quatre  Nations  ,  x'eft  aflavoir 

France ,  Picardie  ,  Normandie ,  & 
»  Angleterre,en  laquelle  eftoitle  nom- 
*t  bre  de"  quatre  cens  4M aiftres ou  en- 
s»  virori  ,  defquels  M&iftres  plufieurs 
j>  ^ont  graduez  ez  autres  FaeuiteZjCom- 

me  licentiçz  en  Théologie ,  en  DéT 
35  cret ,  en  *  Droit  civil ,  &  en  Méde- 
*>  cine  ,  &  plulîeurs  autres  bacheliers 
9?  efdites  Facultez  ,  pour  plulîeurs  cau- 
ses raîfonnables  touchées  pour  grant 
»  partis,  en  ceft  confeil ,  en  adjôutant 
»  a  la  délibération  &  conclufion  deflïis 

touchée ,  de  laquelle  ils  ne  penïerit 
»  pas  fe  départir  ,  pour  l'éxtirpation 

de  ceft  préfent  fchifme  &  union  de 
#  TjEgiifç  ayoir ,  firçnt  conclufion  que 


*  Le  Droit  civil  s'en- 
feignojt-il  donc  à  Pa- 
ri* ,  quoique  l'enfeigne- 
rnent  n'en  rut  pas  auto- 
jifé  par  les  loix  ?  Ou  bien. 
Vagit  -  il  ici  de  maîtres  es 

Àrt$  de  taris ,  qui  euflent 

< 


acquis  dans  quelque  au* 
tre  Univerfité  le  dégré  de 
licenciés  en  Droit  civil  $ 
Je  ne  vois  rien  qui  nie  dé- 
cide néceflai  rement  pour? 
l'un  ou  pour  l'autre  ^e 
ces  deux  partis. 
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*i  Ton  doit  dès  maintenant  cefler  & 
»  foy  départir  du  tout  cle  lobéiflance 
r>  de  notre  S.  Pére.  r>- 

LeReéteur,  avant  que  de  lire  cet 
écrit ,  avoit  offert  d'en  donner  un  a<5be 
én  forme  *  Après  la  le&ure  ,  le  chan- 
celier de  France  requit  de  la  part  des 
princes  les  Redteur ,  Doyens ,  &  Pro- 
cureurs ,  de  donne%leur  afte  :  &  ils  te 
préfentérent,Icêllé  des  fceauîrdes  trois 
Facultés  de  Théologie,  Décret,  &  Mé- 
decine, de  céiix  des  quatre  Nations, 
&  du  grand  fceàu  de  l'Univerfité.  Get 
a&e  eft  en  Latin ,  adrefTé  au  roi ,  &  il 
contient  avec  un  peu  plus  d'étendue 
les  mêmes  chofes  que  Fecrit  François. 

Trois  cens  opinans  furent  ouïs, fans 
y  comprendre  les  Univerfités  dç  Paris, 
«POirleàns  ,  <FÀrigfets ,  &  de  Montpel- 
lier., que  1  on  ne  compta  cjùe  pioûr  une 
Voix  chacune.  Il  n  eft  point  fait  men- 
tion de  celle  de  Tfouloufe ,  dont  ies  dé- 
putés, comme  dévoués  à  Benoît  XIII, 
s'étoient  retirés  d'une  délibération 
dont  ils  prévoy oient  le  réfultat  fâchëux 
pour  ee  pontife.  L'uh  d'eux ,  qui  étoit  mft.  yit. 
êvêquef  avoit  même  étéinfulté  par  la^" 
pétulance  de  notre  jeunefle  académi- 
que ,  &  il  ne  s'étoit  tiré  de  péril  qu'au 
moy*n  dei  la  protection  des  prince^ 

H-iij, 
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Nous  apprenons  ce  fait  par  la  lettre 
que  lUniveriîté  de  Touloufe  écrivit 
au  roi  en  1402  contre  la  fouftra<5tion  : 
&  l'Univerfité  de  Paris  dans  fa  répon- 
fe  en  convient  équivalemment. 

Après  que  les  avis  eurent  été  don- 
nés de  vive  voix  ,  ils  furent ,  comme 
je  l'ai  dit  d'avance mis  par  écrit  >■  &c 
enfuite  examinésen préfence  desprin- 
ces,&  comptés.  On  mir d'un  coté  ceux  ' 
qui  approuvoient .  la.£attftra£kion  d'o- 
bédience      vouloient  -qu'elle  fe  fît 
fur  le  champ ,  &  de  l'autre  ceux  qai 
prenoient  d'autres  partis.  Il  fe  trouva 
deux  cens  quarante-fept  #oix  :pour  la 
fouflra&ion  exécutée  daps  le  n\omeiit 
même  ,  fans  compter,  les  quatre  Uni- 
verfités  ,  qui  furent  de  même  avis- 
Parmi  les  cinquante  -  trois  voix  ref- 
tantes  il  y  en  avoit  encore  dix-hùit  ou 
vingt  qui  fe  déclaraient  actuellement 
pour  lafouftradion  t  mais  qui  en  di£- 
îeroient  l'éxécution  après  un  certain 
terme ,  pendant  lequel  le  pape  feroit 
fommé  de  nouveau  d'acquiefcer  à  la 
voie  de  la  ceffion.  Les  princes  accédè- 
rent à  l'avis  de  la  pluralité ,  fi  Ton  en 
éxemte  le.  duc  dvOrléans ,  qui  corn- 
mençoit  alors  à  fe  brouiller  avec  le 
duc  de  Bourgogne ,  &  qui  favorifant 
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Benoît  par  la  raifon  que  fonancle-1  a- 
bancftmngit,  ne  voulut  poirit  fe  trou- 
ver à  la  conclufion  du  concile. 

^Le  chancelier  rendit  compte  au  roi  Déclaration 
de  la  délibération ,  &  ce  prince  la  ra-^nfîr^e^ 
tifia  &  confirma.  En  conféquence  il  exécute  U 
donna  le  vingt-huit  JuUiet  fes  lettres  JKSSL 
pour  fouftraire  totalement  fes  Etats  à  Vnt 
lobéilTance  de  Benoît  XIII,  téfen-  vm.  r.  ir. 
dant  à  tous  fes  fujets  de  reçonnoître p"  *53* 
l'autorité  de  ce  pontife , de  lui  obéir, 
de  recourir  à  lui ,  de  lui  payer  aucun 
droit  pécuniairô  -y  &  ordonnant  que 
déformais  t'Eglife  Gallicane  fe  gou- 
verneroit  félon  fes  anciennes  libertés 
frarichifes,  &  qu'en  particulier  pour 
ce  qui  regardoit  la  nominatioîi  aux  bé- 
néfices q^ui  viendroientl  vaquer  ,  s'ils 
«étoient  électifs ,  on  y  pourvoiroit  par  , 
-élection  ,  &  que  s'ils  ne  Féroient  pas  , 
-*  ils  feroient  conférés  par  ceux  qui  en 
avoient  le  droit. 

Je  remarque  dans  cette  déclaration 
«ntraitprécie^^laaënérofitéftdé  . 
la  droiture  avec  laquelle  te  roi  Char- 
les V I  .procédoit  dans  toute  cette  af- 
faire*. »  Benoît,  dit-if  ,  «a  ofé  femer  de 
»  faux  «bruits  <comxe  nous  ,  &  répan- 
ds dre  dans  le  public ,  que  notre  vue  en 

le  preflant  d'abdiquer  eft  de  lui  fubfti- 

Hiiij 


zed  by  Google 


\rj6  Histoire  de  l'Université  . 
«tuer  un  pape  François.  Le  fait»  efï 
3i  faux ,  &  nous  fqmmes  bien  éloignés 
«de  cette  façon  de  penfer..  Inftruits 
»par  l'Apôtre,  nous  fuivons  les  triftes 
s)  de  Jefus  -r  Chrift  :  &  de*  même  que 
•»  notre  divin  Médiateur  n'a  point  tait 
«  de  diftin&ion  entre  le  Juif  &  le 
«  Gentil ,  adfli  ne  nous  croyons  -  nous 
»poiftt  permife  la  prédiledtion  pour 
»  aucune  nation  dans  le  point  de  vue 
3>du  Siège  Apoftolique.  Tout  fujet 
j>  nous  fera  bon  &  agréable  ,  fut  -  il 
i^fricain ,  Arabe ,  où  Indien ,  pourvu 
»  qu'il  foit  orthodoxe  &  attaché  à  la 
«  vraie  Foi  ,  &  que  n  étant  efciavc 
^d'aucune  paflionx  il  ne  déshonore 
»  j>oint  fon  ïiége ,  &  ny  donne  entrée 
»  à  aucune  erreur*  » 
Arrange-      On  conçoit  que  cette  efpéce  d'in* 
^matières  terrégne  eccléfîaftique  devoit  amener 
ccciéfiafti-  bien  des  cas  qui  pouvoient  caufer  de  *  < 
rffiî0t  rembarras  &  de  la  difficulté.  Sur  ceux 
ôîon.       qu'il  étoit  plus  aifé  de  prévoir ,  nous 
?J?'t  V\p  *vflns  1111  mémoire  drefle  par  le  con- 
t?i  s  j ; .     cilé  avec  beaucoup  de  prudence  &c 
d'habileté. 

<'  Ainfî  par  exemple  on  ne  dôutoit  pas 
que  Benoît  XIII  fe  voyant  abandon- 
né ne  fît  des  adtes ,  ne  lançât  des  fei> 
tences,  capables  d'effrayer  certains  ef— 
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pots.  Le  mémoire  déclare  qu'il  »  a  été 
*>  dit  par  tous ,  que  pour  crainte  def- 
»  dites  fentences*  &  procès  on~  ne  doit 
*>  point  fe  défifter  de  faire  la  fouftrac- 
»  non ,  atfendu  que  celles  fentences  6c 
^  procès  font  de  nul  efféc  &  valeur,  » 

Pour  les  abfolutions  de  cas  réfervéi 
aa  pape ,  difpenfes  dè  mariages  y  con- 
firmations des  élections  des  éxemts  > 
tout  eft-  renvoyé  aux-  Ordinaires  dei-* 
lieux. 

L'article  de  la'  nomination  aiôc;  bé-  ' 
Héfices  eft  traité  en  des  termes  re- 
marquables >  &  qui  méritent  '  d'être 
rranicrits  ici*  »i  A  efté  dit  que  le  Roy 

*  &  l'Eglife  de  France  ne  touffrifTent 
^'déformais-  que  le  pape  ufurpaft  , 
n  confondift  \  ne  éftervaft  ainfï  du  tout^ 
«  comme  if  afâit  depuis  aucun  temps; 
*j  la  puiflance  &  autorité  des  prélats  de 

l'Eglife  de  France ,  quant  a  la  colla- 
it tion  &  difpôfîtion  des-bénéfices  :  la** 
j9  quelle  cbofe  a  efté  faite  contre tbtite 
**  raifon;  l'autorité  des  faints  *  confeite 

*  &  canons ,  le  bierv  de  la  police  ec-' 

*  cléfiaftique  ;  &  que  l'Eglife  dçFrahce1* 
»  fixft  raménée ,  quant  à  ce,  à  fes  liber- 
•*tes  &  ufaiges  anciens.  » 

Je  crois  pouvoir  afcûret-  fans  crakrfe>* 

ÏT  Conciles 
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de  me  tromper, que  ce  mémoiré  étoiti 


tre  prciats  non  aes  princes ,  oncles  ôc  rj 

b^rroi'.il  <lue  mille  fuP| 

TUniverfité  feroient  pourvus  d 


toute  cette  affaire  ,  &  elle  y  agiflbit  û 
franchement  qu  elle  ne  voulut  pôinc 
Hifl.  ilrn  envoyer  de  rôlle  pour  les  bénéfices  à. 
pTiïz  &'$enoît  XIII,  de  peur  de  donner  une- 
835.  &     occafion  d'attiédiflemei^comme  s'ex- 
f^îzc.*     prime  un  écrivain  du  tems ,  au  zélé  de 
les  fuppôts  pour  l'union  del'Egiife- 
Rôlle  de  ru-    Il  eft  vrai  que  dans  le  concile  on  lui. 

£ltf?*ùt fit  de  belles  promefTes.  A  la  fbllicita- 
tre  prciats  tion  des  princes ,  oncles  &  frère  du. 

ppots  de 
de  béné- 
fices par  ceux  qui  en  a  voient  la  difpo— 
fition  dans  le  royaume  j  que  TUniver- 
fité  dreflèroit  fbn  rôlle ,  &  le  préfen- 
teroit  à  quatre  prélats  ,  qui  furent- 
nommés  commiflaires  en  cette  partie  * 
•&  chargés  de  faire  Implications  dé 
celte  nomination  vague ,  par  des  let- 
tres envoyées  à  chacun  des  prélats  Se 
autres  collateurs  ou  préfentateurs  dans, 
toute  l'étendue  de  la  France.  Le  rôlle 
.  fut  drefle ,  préfenté  aux  quatre  prélats  x 
8c  diftribue  par  eux.  Mais  ceft  tout  ce 
qui  fut  exécuté  de  cette  délibération  r 
&  l'événement  rious  montrera ,  que 
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fnalgré  fon  zélé  à  faire  rendre  aux 
Ordinaires  la  difpenfation  de$  béné- 
iïces,  l'Uni  verfîté  eut  infiniment  moins 
lieu  d'être  contente  d'eux  à  cet  égard , 
que  des  papes. 

Le  roi  notifia  la  réfolution  du  con-  Benoît  aban- 
ciie  &  la  Tienne  à  Benoît  XIII ,  &  à  fe*  J™;^ ^ 
cardinaux  par  deux  envoyés  ,  Robert  afTiégé  dans 
Cordelier  do&eur  en  Droit ,  &  Trif-  J^vjJÎJ;  , 
tan  du  Bofc.  Benoît  n'en  fut  point  rcfufc  opi. 
ébranlé.  Mais  les  cardinaux  ne  pen-  îî^f" 

r,  1      Tl  •      \l"   d  abdiquer, 

ierent  pas  comme  lut.  Ils  avoient  déjà  ^ 
approuvé  la  voie  de  ceflïon,  &  iis^ir.  r.  iv. 
fentoient  que  la  fouftraétion  d'obé-P* 
dience  étoit  un  moyen  pour  y  réuflir. 
Ils  écrivirent  donc  au  roi  qu'ils  fe 
rangeoient  à  fon  avis  ,  &  qu'ils  étoient 
difpofés  à  renoncer  à  TobéifTasce  de 


Charles  voyant  qu'il  étoit  impoflible 
de  réduire  par  là  raifon  ce  pape  opi- 
niâtreté réioluf  de  recourir  à  la  force,. 
&il  fit  partir  le  maréchal  de  Boufli- 
caud  avec  des  troupes.  Cependant  > 
comme  il  ne  fe  déterminoit  que  mal- 
gré lui  en  quelque  façon  à  employer 
ce  moyen ,  il  voulut  faire  encore  un 
dernier  effort  fur  Pefprit  de  Benoît  > 
&  il  lui  dépêcha  Pierre  d'Ailii ,  qui 
étoit  alors  evêque  de  Cambrai  T.  pour 


* 
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l!exhorter  à  éviter  la  foudre  prête  ^ 
tomber  fur  fa  tête.  Toujours  même 
réfîftance  de  la  part  de  cet  efprit  hau- 
tain  &  poffédé.de  lafoif  de  comman- 
der :  une  opiniâtreté  indomptable., 
ou  il  poufla  nJoin  >  qu'abandonné  de 
les  cardinaux ,  afliége  par  Boulîîcaud 
dans  fon.  palais  d'Ayignoru,  détenu 
comme  captif  v  il  aima  -mieux  tout 
fouffrir  que  de  renoncer  àia  dignité* 
Je  coule  légèrement  fur  ce&faits,parce 
que  rUniverfité  n'y  eut  point  de  part  ± 
&  je  pafle  à  d'autres  objets  qui  peu- 
vent paroître  moins  importans  ,  mais 
qui  touchent  dire&ement  mon  fujeu- 


v  . 
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LE .  crédit  dont  jouïïïbit  l'Uni  ver-  Etat  des  étu- 
fïté  dans  les  tems  dont  je  fais  ici de£* 
l'hiftoire  ,  étoit  fondé  primitivement 
fur  l'éclat  qu'y  avoient  les  études  & 
fur  la  célébrité  des  maîtres  qui  y  en- 
feignoient,  &  qui  attiraient  à  leurs 
leçons  un  concours  infini  d'auditeurs. 

La  Théologie  étoitr  enfe ignée  par  Etude»  thcV 
de  grands.;  hommes;  Les  plus~  fameux  {0g^ucs; 

c       t\ *  1,1.11.       «    t         r->     r      J-enr  éclic. 

iont  Pierre  d  Ailli ,  &  JeanvOerlon;  Leurs  dé- 
Mais  nous  en  avons      paroître  d'au-fauts# 
très  fur  la  fcçne  y  tels  que  Gilles  dès  D  Hii'  vTn„ 
Champs  ,  Jean  de  Courtecuifle  ,  8c f .  m~**i. 
Pierre  Plaoul ,  qui  fans  atteindre  à  la 
réputation  &  au  mérite  des  deux  pre  - 
miers que  j'ai  nommés ,  étoient  néant-' 
moins  des  Théologiens  très  dignes 
cTeftime.  11  faut  fe  fouvenir  que  les' 
degrés  académiques  emportaient  un; 
engagement  à  1  enseignement  aéfcueL 
Les  bacheliers  faifoient  des  leçons  fur 
la  Bible  &  fur  le  liyre  des  Sentences  ^* 
&  les  doreurs  dévoient  remplir ,  &i 
rempli  floient  pour  la  plupart,  la  valeur 
exade  du  tkre^norable^uSls  avoienu 
acqijis^  Us .  éteignaient  dans  lesEco-^ 
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les ,  ou  prêchoient  devant  le  peuple. 

Je  ne  dis  pas  que  la  méthode  des 
études  théologiques  fût  parfaite.  Ger- 
fon  y  remarquoit  des  défauts  :  &  je  me 
crois  permis  de  les  ©bferver  d'après- 
lui.  11  le  plaintque  Ton  s'appefantiflbit 
fiir  des%queftions  inutiles  ,  d'où  il  ai> 
rivoit  fouvent  que  Ton  négligeoit  les 
pqints  de  doâxine  nécelïaires  &  eflen- 
tiels.  On  fe  jertoit  dans  le  raifonne- 
ment  à  perte  de  vûe,au  lieû  de  felaifler 
gouverner  8ç  conduire  par  l'autorité  de* 
l'Ecriture  fainte  &  des  Pérès.  La  Théo- 
logie dégénéroit  ainfi  en  pointilleries 
dialectiques  &  en  abftraéfcions  méta- 
phyfiques.  Ceux  qui  étudioient  &  en- 
ieignoient  dans  ce  goût,  fe  regardoient: 
comme  de  grands  efprits ,  &  fort  éle- 
vés au  defïus  du  vulgaire.  Mais  ils  fe 
faifoient  méprifer  des  amateurs  du  fo- 
lide  &  du  vrai  ,  qui  les  traitoienr  de 
vifîonaites ,  phantaflici.  Sur  ces  prin- 
cipes Gerfon  préférait  à  tous  les  autres 
Théologiens  S.  Bonaventure ,  parce 
qu'il  trouvoit  en  lui  un  écrivain  plein 
de  fuc  &  de  £êns ,  qui  ne  donne'  rien  à 
la  curiofité  ,  qui  évite  les  queftions 
étrangères  &  les.  difcuflions  philofo- 
phiques  ,  &  qui  folide  &  sûr  dans  fa 
doctrine ,  y  joint  londion  de  là  piété. 
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Clémengis  cenfure  les  mêmes  in- 
convénient de  la  Théologie  fcholafti- 
que  avec  non  itioins  de  folidité  que 
Gerfon  ,  &  en  un  ftyle  plus  élégant. 
*>  L'Apôtre,  dit- il,  en  blâmant  ceux 
»  cjui  languiflent  autour  de  vaines  quef- 
tions  de  mots  &  de  futiles  combats 
39  de  paroles ,  fait  le  procès  à  nosThéo- 
39  giens ,  qui  laiflknt  l'arbre  riche  & 
w  fertile  des  faintes  Ecritures  ,  vont 
»  chercher  la  pâture  de  la  do&rine  en 
r>  des  lieux  fauvages  &  ftériles',  dans 
#  lefquels  ils  languiffent  &  périffent 
«  de  taim  fans  trouvet  aucun  nruit  \  ou 
v>  s'ilsen  rencontrent  quelquun  ,  ceft 
»  un  fruit  femblable  à  ceux  de  Sodo- 
yy  me  ;  qui  ont  une  belle  apparence  , 
jy  mais  qui ,  dès  qu'on  les#touche#de  la 
*>  main ,  fe  réfolveht  en  poufliére  ,  & 
39  s'en  vont  en  fumée.  Il  en  eft  de 
3>  même  des  argumentations  fubtiles  Se 
„  déliées  de  nos  Théologiens  philofo- 
phes.  Elles  ont  au  premier  coup  d'œil 
»  quelque  chofe  d'ingénieux  &  de  fin  t 
39  mais  fi  vous  écartez-  l'enveloppe  8c 
jrlccorce  dés  mots  ,  &  que  vous  y 
79  cherchiez  du^  fruit  ,  elles  s'évanouît 
39  fent  en  fumée ,  parce  qu'elles  font 
79  vuides  en  dedans.  » 
-  Le.  même  Clépiengisr*  critique 
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vére,  relève  encore  un  double  vite 
iïon  dans  la  manière  d'étudier  la  Théo- 
logie ,  mais  dans  la  conduite  des  doc- 
teurs de  fon  tems.  Il  Vfcut  que  chacun 
remplifle  les  devoirs*  de  fon  état ,  & 
regardant  le  titre  de  dodteur  comme 
afmjetti  à- des  fonéticms  y  il  ne  {feut 
fournir  que  ceux  qui  l'ont  obtenu  ,  en*- 
fôuiflent  leur  talent.  II  leur  dit  :  >*  Si 
»  les  prélats  vous  appellent  au  mini£- 
»  tére  de Ja  paroleîtravâillez  ibus  leurs  * 
«  ordres.'  Mais»  s'ils  ne  vous  appellent 
»  pas  i  votte  titre  eft  un*  miffion  qtçi 
.  »  vous  oblige  *  cP  inftruire  leopeuples*. 
«r  Pçnfez-vous  n'être  dô<Sfceurs,que  pour 
arvous  parer  d'une  vaine  décoration  j . 
3>  pendait  que  vous  taifTez  périr  les 
marnes  de  Vos  Frères,  faute  de  leur 
#  fournir  l'aliment  de  la  domine  évan* 
jrgélique  ?  * 

.  Le  fécond  reproche  de  Clémengis 
Tadreffè  aux  dodteurs  qui  revêtus  de 
bénéfices ,  foit  cures  foit  é vêchés ,  s  at- 
tachent aux  cours  des  princes ,  outëf* 
tônt  dans  les  Ecoles  \  efpéraïit  s'y  faire 
un  nom  par  leurs  leçons  >  &  'parvenir 
ainfî  à  des  dignités  plus  relevées  & 
plus  riches.  Il  explique  les  moyens  que 
fourniflbient  les  leçons  publiques  pour 
améliores  fa  fortunes» Qnfe  bàt-con*- 
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*>  noître ,  dit-il,des  pontifes  Romains, 
3>  de  qui#feuls  dépendent  maintenant 
»  les*ominacions  aux  places  eccléfiaf- 

0.  »  tiques  :  on  obtient  a  eux  des  grâces 
»  expectatives  :  on  leur  porté  le  rôile 
^>  académique  :  on  fe  fait  députer  vers 
»  eux  par  les  princes  i  Se  à  l'aide' de 
j>  ces  différentes  manœuvres  on  s'ouvre 
»  un  chemin  à. la  faveur  auprès  des  dit 
»  penfateurs  des  bénéfices*  »  Cïémen- 
gis  inî^rouve  tour-à-fait  une  pareille 
conduite.  It  veut  que  les  bénéficiers 
réfident  dans  leurs  poftes  >  qu'ils  y  rem- 
plirent leurs  rongions ,  &  qu'ils  laiT- 
lent  le  foin  d'enfeigner  à  ceux  qui 

'  rront  point  encore  été  appellés  à  régir 
aucune  partie  du  troupeau  de  Jêftis- 
Chrift ,  &  qui  libres  dé  difpofer  de 
leur  perfonne  &*de  leurs  tems ,  »  fe- 
>t  rono  louables  de  s'employer  à  donner 
y»  des  leçons  ,  pourvu  qu'ils  y  joignent 
la  prédication  :  miniftére  le  plus  utilè 
*>  Se  le  plus  falutairement  inftitué  pour 
»  rompre  le  pain*  de-  la  fainte  Ecri- 
&  rare'.  » 

Tèls  étoient  clone  les  défauts  que 
l?on  pouvoir  reprendre  &  dans  la  ma* 
niére  d'étudier  la  Théologie ,  &  dans  * 
k  conduite  desThéolôgiens.  Mais  rien 
tfeft  partir,  parmi:  les  hommes.  :  Sa 
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d'ailleurs  ces  défauts  n'altéroient  point' 
la  pureté  de  la  doctrine  :  ils  mq  préju- 
dicipieat  point  à  1  ardeur  &  à  ^ému- 
lation pour  l'étude  :  &  ils  n'ont  point^ 
empêché  que  la  Faculté  de  Théologie 
n'ait  alors  porté  de  grands  hommes  , 
comme  le  prouvent  les  noms  célèbres 
que  j'ai  cités. 
Etude  du     L'étude  du  Droit  canon  ne  flor i  (Ibit 

fort '  cuu^n mo*ns * ^*vis  :  & c'eft à  quoi  con- 
tée,        tribua  beaucoup  le  féîour  des  papes  à 
Hifi.  Un.  Avignon.  Cette  étuae  a  toujours  été  * 

p?i9x.lr'*c  eft  encore .  fort  prifée  à  la  cour  de 
Rome  r  elle  mène  £  tout ,  &  elle  pa- 
roît  même  plus  utile  ,  &,  û  je  l'ofe 
dire ,  plus  fonde  que  celle  de  la  Théo* 
Iogie,  à  des  hommes  perpétuellement 
occupés  d'affaires  ,  d'intérêts  à  dïfcu- 
p.  sss.  ter,  &  de  politiqu^ Clément  VII 9 
à  qui  l'on  recommandoit  un  jeune 
homme  qui  étudioit  en  Théologie  à 
Paris ,  répondit  :  »  Que  veut-il  faire 
j5  avec  les  Théologiens  ?  Ce  font  des 
j>  vifîonnaires.  »  Ainfî  les  relations 
plus  dire&es  de  Paris  &  de  toute  la 
France  avec  k  cour  de  Rome  établie  à 
Avignon  ,  animèrent  dans  ce  royaume 
t étude  du  Droit  canon  ,  oc  1  y  mirent 
en  grande  vogue.  Nous  voyons  la  qua- 
lité de  do&eur  en  Décret  accompa^ 
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gner ,  dans  les  tems  dont  je  parle ,  les 
plus  haurs  titres  &  les  plus  grands  em- 
plois. L  epitaphe  d'Aimeri  de  Ma-  uip.  vn. 
gnac  ,  évêque  de  Paris  ,  &  enfuite  car-  £\ 
dinal  >  mort  en  1  3  84  ,  porte  qu'il  avoit  "  * 
été  profefleur  en  l'un  &  en  l'autre 
Droit.  Simon  de  Cramaud ,  homme 
d'une  iliuftre  naiflance  ,  eft  qualifie 
dans  tous  les  a&es  patriarche  d'Alé- 
xandrie  &  do&eur  en  Décret.  Pierre 
le  Roi,abbé  Bénédidtin  du  Mont  faint 
Michel  &  do&eur  en  Décret  ,  eut 
beaucoup  de  part  à  toutes  les  négocia- 
tions pour  l'extin&ion  du  fchifme  :  & 
Pierre  de  Lune ,  qui  devint  pape  d'A-  *He™* 
vignon  ,  enieignoit  publiquement  1er.  xx. 
Droit  à  Montpellier ,  lorfqu  il  fut  car-  h  *  6* • 
dinat.  . 

Sur  la  Faculté  de  Médecine  je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  obfervé 
ailleurs. 

LaLog^ue  ScIaPhilofophie  étoient 
■toujours  cultivées  luivant  le  même  Mathcmaô. 

fout  &  le  même  ptan  dans  la  faculté  (lucs- 
es  Arts.  Beaucoup  de  fubtilités  :  Ari- 
ilote  feul  guide  :  on  étudioit  la  nature 
dans  les  écrits  de  ce  philofophe ,  & 
non  en  elle-même.  L'Aftronomie  &  * 
les  différentes  parties  de  Mathémati- 
ques n^  laiflbient  pas  d'avoir  leur& 
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amateurs.  J'ai*  remarqué  qu'en  ijtS" 
;         une  éclipfe  de  foleil  fut  prédite  par 
des*  Aftrônomes  de  Paris.  Jean  de 
t*  66*>  Ligniéres ,  qui  vivoit  au  rems  des  qùe*- 
relles  fanglantfcs  entte  Louis  de' Ba- 
vière &  Jean  XXII ,  eft'  loué  par  Tri- 
théme  comme  un  très  fameux  Philo- 
fophe  &  Aftronome,  &  il  eut  pout 
compagnons  de  fèfc  études  &C  de  fà 
ioire  dans  TUniverfîté  de  Paris  Jean 
le  Saxe ,  Jean  ou  Julien  des  Murs ,  &c 
Bernard-  Richard  d^  Bury '  évêqùe  de 
Durham  en  Angleterre  ,  qui  mourut 
en  i  $45 ,  témoigne  que  dans  les  voya- 
%         ges  qu'il  fit  à  P#ris ,  il  y  vit  PAftrono- 
teuhnt  »  foie  cultivée  aveo  foin.  Pierre  d'Ailll* 

cma  tii  *toit  a^z  habile  en  Aftronomie  pour 
p.  349  V  'remarquer  &  prouver  les  défauts  du 
fuïv*        calendrier  Julien ,  &  pour  en  afligner 
le  remède.  Il  propola  d'omettre'  urt 
jour  biflèxtil  à  chaque  révolution  de 
r  j  o  ans  :  ce  qui  revient  au  même  pour 
le  fond  que  la  pratiqùe  introduite  pat 
la  réformation  Grégorienne ,  que  nous 
fuivons  aujourdKm.  Enfin  1  étude  des 
Mathématiques  n'était  point  un  goût 
de  Quelques  particuliers  dans  4'Uni- 
-    verfité  de  Pans.  Les  loix  académiqùes 

r*?r?ii>  ^exl%eùietlt  :  &  c  e#uhe  des  condi- 
9?\w-     tions  requifes  par  la  réformation  des- 
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câxdinaux  de  Montaigu  &  de  S.  Marc, 
pour  acquérir  le  dégré  de  maître  h 
Arts. 

La  *Gram maire ,  inftrument  nécef-  Grammaire 
faire  pour  Couvrir  l'entrée  â  toutes  les 
feiences ,  n  a  jamais  été  négligée  dans  * 
PUniverfité  de  Paris,  Mais  j'ai  pbfervé 
que  la  Rhétorique  y  fut  longtems  mife 
en  oubli.  Nicolas  de  Ciémengis  renou-  Rhétorique . 
vella,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiécle  ,  p*"™***^ 
le  goût  de  l'élégance  8c  de  la  politeflfe  de  cicmcn- 
du  ftyle.  11  s^en  glorifie  lui-mêmejfans  5's# 
fortir  pourtant  des  bornes  de  la  mo-  pfïfr.  V*jr. 
deftie  :  Se  il  mérite  d'autant  plus  de  p. 
louanges  qu'il  n'eut  peint  de  maître 
en  ce  genre  ,  &  que  ce  -fut  la  beauté 
naturelle  de  fon  génie ,  qui  aidée  de  la 
ie&ure  &  de  l'étude  des  anciens  ,  le 
mit  en  état  de  livrer  les  premiers  af- 
(auts  à  la  barbarie ,  &  de  préparer  les 
voies  à  la  renaiffance  des  belles  Let- 
tres dans  le  fiécle  fuivant.  Pierre  d'Ailli 
avoit  été  fon  .maître  en  Philofophie  & 
en  Théologie  :  mais  je  ne  fais  Vil  ne 
reçut  pas  en  échange  des  leçons  de  fon 
difciple  par  rapport  à  l'art  d  écrire. 
Ce  qui  eftcertain,c'eft  que  fon  ftyle  eft 
meilleur  que  celui  des  autres  Théo-  N 
logiens  de  fon  tems,  &  que  fes  écrits , 
tous  férieux  par  leur  objej: , .  font  à% 
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tems  en  tems  femés  de  quelques  fleurs* 
qu'il  prend  foin  de  cueillir  dans  -les 
bons  modèles  de  l'antiquité. 

L'ambition  étoit  une  des  principa- 
les caufes  du  difcrédit  qu'avoit  fouf- 
fert  l'étude  des  Humanités.  Ce  font  des 
firénes  enchantereflès  ,  peu  propres  a 
enrichir  ceux  quife  laiflEent  flatter  par 
leurs  douceurs  :  au  lieu  que  la  Théo- 
gie  &  le  Droit  canon  offraient  un 
chemin  bien  plus  court  &  plus  sûr  >. 
pour  arriver  aux  dignités  eccléiiafti- 
ques.  Ainfi  les  étudians  ,  dès  qu'ils 
avôient  fait  u&e  légère  proviiîon  de 
Grammaire  &  de  Logique  5  fe  li- 
vraient à  ces  fciences  utiles  pojir  la 
fortune  y  &  les  Arts  qui  ne  Savent 
qu'orner  l'efprit ,  étoient  abandonnés. 
Cenfure  de  J'ai  dit  que  la  Faculté  de  Théologie, 
rhSSfr*  malgré  les  fubtilités  philofophiquls  , 
contre  plu-  auxquelles  elle  donnoit  trop  de  part 

fition/con-'  4ans /es  études  facrées ,  fur  très  atten- 
eemant  ia  rive  à  veiller  fur  la  pureté  de  la  doc- 

m *mà  vn  tr^ne*  en  ^?nna  la  preiive-en  l'an- 
v«r!rr  ir.nje  1398,  par  une  cenfure  contre  plu-, 
f-  «64.  lîeurs  propofîtions  concernant  la  Ma- 
gie ,  qui  dans  ce  fiécle  malheureux 
prenoit  un  grand,  crédit.  Les  propo-' 
/irions  condamnées  font  au  nombre  de 
Yingt-fept ,  fans  attribution  à  aucun 
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aqjery: ,  &  la  Faculté  les  frappe  toutes 
de  la  qualification  d'erreur  :  quelques- 
unes  iont  de  plus  taxées  de  olafphê- 
me.  Celles  qui  peuvent  avoir  befoin 
d'explication  ,  ou  dont  la  condamna- 
tion demande  d'être  appuyée  de  rai- 
fons  &  de  preuves,  font  accompagnées 
des  éclairciflemens  nécefTaires.'Je  fou- 
haiterois  que  dans  la  préface  de  cette 
cenfure  on  n'eût  pas ,  par  un  vain  éta- 
lage d'érudition  ,  joint  Didon  à  Salo- 
mon 3  &  allégué  l'exemple ,  tout-à- 
£ait  étranger  ,  du  fils  de  Pompé» ,  re- 
courant ,  félon  Lucain ,  aux  cérémo- 
nies magiques. 

En  même  tems  que  la  cenfure  prof- 
crit  la  magie  comme  une  idolâtrie  > 
elle  veut  néantmoins  que  Ton  recon- 
noiflè  dans  les  démons  le  pouvoir  de 
faire  quelquefois  ,  avec  la  j^ermiflion 
de  Dieu ,  des  chofes  merveiileufes  ; 
&  l'on  cite  en  preuve  les  magiciens  de 
Pharaon  ,  Jannès  &  Mambrès. 

L'article  vingtième  regarde  les  ima- 
ges de  plomb ,  de  cuivre ,  de  cire  a  ou 
a  autre- matière ,  auxquelles  les  opéra*- 
teurs  en  magie  attribuoient  de  grandes 
vertus ,  lorfque  Ton  avoit  fait  lur  elles 
certaines  confécrations  fuperftitieufes. 
Cet  artiple  eft  condamné  comme  une 
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erreur  dans  la  foi,  dans  la  philofo- . 
phie  *naturellé ,  ^&  dans  Paftroiogie 
véritable.  La  Faculté  reconnoît  donc 
une  aftrologie  fufceptiblede  vérité.  Il 
paroît  en  effet  que  cétoit  une  façon  de 
penfer  allez  commune  alors ,  même 
parmi  les  perforçnes  éclairées  ,  .que 
d'admettre  les  influences  céleftes  îur 
les  corps  fublunaires  :  mais  la  faine 
Théologie  ên  nioit  Ta6fcion  fur  les 
artles  raSbnnables  &  les  volontés  hu-  • 
.  maines.  Cette  doctrine  réfulte  afïèz 
clairement  de  la  cenfure  des  do&eurs  : 
t*  980.  &  telle  étoit  l'opinion  de  Pierre  d'Ailli, 
iitmttM ,  qui  par  cette  raifon  a  été  accufé  de 

lie  Ac.  Par.  »       \  1>  n      1      •     •    J'  î  1 

l>.  i  j5.  1    croire  a  1  aftrologie  judiciaire. 
Commence-     La  cenfure  dont  je  viens  de  donner 
mens  de  Ger-  une  yéc ,  eft  l'ouvrage  de  Gerfon ,  & 

Hifl.  Un.         nommé  à  la  tête  comme  chance-. 
par.  t.  iv.  lier  de  FÊglife  de  Paris.  Il  femble 

%9rï'r.*'  <IU ^  Préftdé  en  cette  occafion  la 
p.  9o*.  #    Faculté  de  Théologie,fuivant  un  dr<yt 

Jrs^  ou  u*  ^ que  j'al  ren}arqué  ^leT> 

f .  iio.  *  qui  venoit  pourtant  de  recevoir  plu-  * 
fieurs  atteintes  redoublées.  Il  y  avoit 
trois  ans  qu'il  p.olTédoit  la  dignité  de 
chancelier  ,  dans  laquelle  il  tuccéda  à 
Pierre  d'Aiili  fon  maitre.Pierred'Ailli, 
Jean  Gerfon ,  &  Nicolas  de  Clémen- 
gis  ,  appartenoient  tous  trois  à  la 

maifon 
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ibaifon  de  Navarre  :  &  c'eft  une  gloire 
pour  cette  maifon  d'avoir  formé  en 
même  tems  trois  aufli  grands  hommes. 

Gerfon  n'eft  pas  le  vrai  nom  de  l'il- 
luftre  docteur,  qui  la  rendu  fi  fameux. 
II  s  appelloit  Jean  Charlier  ^  &  il  avôic 
pris ,  luivant  la  pratique  de  fon  tems  , 
e  nom  du  lieu  de  fa  naiflànce ,  Jarfon 
ou  Gerfon ,  petit  hameau  dans  le  dio- 
céfe  de  Reims  près  de  Rethel.  Il  fit  fes 
études  au  collège  de  Navarre ,  devint 
do&eur  en  1391  ,  &  chancelier  en 
1395.  Son  hiftoire  eft  mêlée  avec  celle 
de  TUniverfité  pendant  une  allez  lon- 
gue fuite  d'années ,  &  j'aurai  fouvent 
occafion  de  parler  de  lui  &  de  célébrer 
(es  louanges. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  dernier  LUmvtrfirê 
concile  de  Paris ,  la  libre  collation  des  p^Yw^pré- 
bénéfices  avoit  été  rendue  aux  Ordi-  lats  de  Fran* 
naires.  Ils  éprouvèrent  de  lobftacle à^eridb^di< 
lajouïfiance  de  ce  droit,  de  la  part  de  Jcs  bénéfî- 
cëux  qui  étoient  munis  de  grâces  ex-  f^jf*  fCfi 
pedfcatives  accordées  par  Clément  VII,    Hip.  Unm 
6c  qui  prétendoient  en  conféquence  ?*r.  r.  ir. 
être  placés  avant  tous  autres.  Cette  dit  p&b%î£** 
ficulté  fut  traitée  dans  un  concile  qui 
fe  tint  encore  à  Paris  en  1399,  pour 
travailler  à  avancer  l'ouvrage  de  l'ex- 
tinâion  du  fchifme.  Il  étoit  bien  clair 
Tome  III.  I 
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a,  94  Histoire  m  l*£Jniveïisit£ 
«que  les  eixpeârajtives  <le  Benoît  XIII 
fCtant  arniullées  ,  agiles  de  fes  prédéces- 
seurs dévoient  avoir  encore  moins  de 
force.  Mais  il  falloit  que  Pautorité 
noyale  intervînt  pour  en  empêcher  l'ef- 
fet ,  &  les  prélats  du  concile  présentè- 
rent dans  cette  vue  une  requête  au  roi, 
4ans  laquelle  €ntre  autres  raifons  ils 
alléguoient  rimpuilTanceoù  ilsavoient 
4té  de  pourvoir  de  bénéfices  des  clercs^ 
xlifoient-ils ,  dignes  de  confidération  > 
qui  font  dans  Ubefoiny  &  quifavent3 
veulent  y  &  peuvent  fervir  utilement  FE- 
glife.  Ce  motif  étoit  honnête  ,  &  de 
plus  capable  de  faire  impreflîon  fur  le 
roi,  qui  aimoit  &  conndéroit  TUni^ 
yerfité.  La  requête  fut  répondue  favo-r 
♦rablement  ,  &  Charles  VI  annulla 
toute  expeâative  3  j>ar  une  ordonnance 
publiée  le  feptMai  1 3  99 ,  &  adreflee 
.au  parlement  &  à  tous  les  jufticiers  de 
fon  royaume.  Mais  les  prélats  ne  fe 
piquèrent  pas  de  fatisfaire  au  vœu  de 
.cette  ordonnance  en  faveur  de  PUniver*- 
fité.  Ils  en  négligèrent  les  fuppôts  dans 
ladifbçibution  des  bénéfices,  &  elle  fut 
traitée  fi  injuftement  par  eux: ,  qu'elle 
en  porta  fes  plaintes  au  roi,  8c  que  ne 
fe  voyant  pas  aflèz  promptement  écoor 
fh  y  elle  recourut  à  une  çeflation  df 
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leçons  &  de  fermons  pendant  le  Ca- 
rême de  Tannée  1400. 

Elle  obtint  juftke  par  cette  voie.  Le  Eiie  obtient 
roi  feftt  repréfenter  le  rôlle  des  mille  *uf*icc  du 
fuppôts  de  PUniverfité  ,  qui  avoit  été'0*"..  rr 
•donne  aux  quatre  prélats  commiflaires  p*r.  n  y* 
nommés  par  le  concile  de  1398 
Vêtant  convaincu  qu'il  s'en  falloit  de 
beaucoup  que  ce  rôlle  n*eût  été  rempli* 
il  en  recommanda  l'éxécution  pleine 
&  entière  à  tous  les  archevêques ,  évê- 
<|ues,  abbés      autres  collateurs  ecclé- 
iiaftiques  de  bénéfices  y  par  des  lettres 
données  le  vingt  Mars  1400,  *  les  me- 
naçant, s'ils  n'y  obtempéraient  >  dé* 
leur  refiifer  toutes  les  grâces  qui  dé-' 
pendent  du  pouvoir  royal.  JL1  ajqhta 
néantmoins  une  claufe  qui  gré  voit 
lement  &  les  Collateurs  Se  PUniver- 
fité ,  mais  dont  je  ne  vois  pas  que  pet- 
fonne  fe  foit  plaint ,  &  qui  étoit  d'un  . 
ufage  reçu,  I*  voulut <\né  les  recpïh-- 


*La  date  de  ces  1er-» ( 
très  dans  Duboullaî  eft 
Tannée  1408.  ~'Mant;jè 
fuis  perfuadé/que.  ç'dfo; 
une  faute  >  un;    au  Heu 
d'un  o.  La  daté  de  1408 

sûrement  fàuj.ive . 
puifque  dans  Jes  lettres 
dont  fls'agii,  iïeffparl^ 
du  duc  d'pr^^ropie 


(ov«nt.i,Oia^fuioé^  rut 


tqé  e^7^±i  date  .de 
i^ob^onyient ,  en  ce  que 
les  arrangemens  preferhe 
par  ces  lettres  fe  lient 
naturellement  avec'  les 
faits  des.  années  1399  & 
£4Cp,  qui  viennent  d'être 
^  ici  racontés. 


^icr  tacont, 
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mandations  données  par  lui,  par  la 
reine  ,  par  le  dauphin  ,  par  fes  oncles 
&  frére,à  leursxonfeillers ,  chapelains, 
&  autres  officiers ,  en  y ûe  de  les  faire 
pourvoir  dç  bénéfices  ,  euflent  leur 
effet  :  &  pour  prévenir  toute  difpute  , 
il  établit  l'alternative  entre  eux  &  ceux 
qui  étoient  infcrits  fur  le  rôlle  acadé- 
mique ;  enforte  que  le  premier  béné-r 
fîce  vaç^nr  fïjt  pour  Tofncier  du  roi  ou 
des  prihces  i  &  le-feçpnd  pour  un  fup- 
pot  de  rUniverfité.  Qeft  ici  la  premiér 
re  fois  que  je  vois  un  ordre  ,  un  tour, 
marqués  poijr  l'expe&ative  des  gra-r 
dués.  Cet  arrangement  fe  perfç#ionT 
nçr^  daps  la  fuire,  :  :  ;  . 
le  procureur  ,  L'Vniverfité ,  d&os  les  tems  dont  je 

châuictdtéP^  k  fewfc  £  hardiment  valoir  les 
su  tribunal  drôits dç  fes  présentions ,  quelle  atta- 
SmmfmiV^  le  Pleureur  du  roi  au  Chatelet  , 
tre  ès  Am  :  pquf  un  fait  4  e  fa  charge.  Dans  un  pro^ 

tïr  it  vX  sk&&  c^agtef  «iroi«  P^s  des  con* 
»ent.        çluuons  çontre  un  libraire  de  l'Univer- 
fjift.  Un.        Comme  4e  'prOeuirpur  du  roi  étoit 
*  rtiaître    A^TUniyêxfité  le  prétend 
doit, fournis  à  fa  jUrifdiârion  ,  &  le 
Re&eur  le  fit  fiter  à'  fpri  ftibiln'4  ,  &: 
fe  difpoloit  à  le  retrancher  du  corps 
par  fentence.  Le  pd&çmëtit  prit  con!4 
>i(Tance  de  ce  démêlés &pair  arrêt  dif 

;  t 
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fci  Paris  ,  Li v.  V.  15)7 
«nze  *  Décembre  1 400  il  fit  défenfe 
fous  de  grandes  peines  au  "Re&eur  de 
pourfuivre  fonentreprife^ui  demeute 
ainfi  fans  effet.  ^  v 

L'Univêrfité  réuflit  mieux  dans  utfe  intervention 

affaire  où  elle  intervint  en  faveur  d'un  deruniver- 
j   r   r  \>r  ,  fité  pour  un 

de  les  iuppots  contre  Marie  veuve  de  de  fes  fup* 

Louis  I  duc  d'Anjou^reine  titrilaire  dè  Pôts; 
Sicile  &  de  Jérufalem. Cette  prmceffè Pj^y#  Vy\ 
avoit  fait'  faifir  y  par  un  fimpté  ordre  p.  i.  * 
fîgiïé  de  fa  itiain ,  tous  les  effets  dè 
Matthieu  du  Vafïer,  bachelier  en  Dé- 
cret &  actuellement  étudiant  en  cette 
Faculté.  Du  Vaffer  3  appuyé  de  l'Uni- 
verfité  &  du  Procureur  général  V  portâ 
fes  plaintes  au  parlement.  L'événeftient 
fut  que  par  ârret  du  dix-fépt  Juin  1 4do? 
la  reine  Se  ceux  qui  avoiént  ¥gi  par  fe$ 
ordres ,  furent  condamnés  à  indemni- 
fer  du  VaffèrV  S£  à  payer  tous  les  frais 
du  procès.      1  f 
.    En  1 4c x  nous  àvdnâûne  conclufion  Conclufï<m 
de  la  Faculté  dé  Médecine  ,  qui  ne^M1* 

a  /    i*+    .  .  *     i     de  Médecine» 

peut  etrè  îhtéreflante  que  pour  les  f4t 
amateurs*  dès  antiquités  deTUniver- 
fité.  Je  nie  contente  de  l'indiquer. 
Les  affaires  du  fchifme  étoient  de- 


*  le  te*tc  de  Duboul- 
laî  porte  le  famedi  15  JM-' 
tnnbre.  Mais  en  Tannée 
.1400  le  ij  Décembre 


étoit  un  mercredi.  Le  fa* 
ntedi  précédent  étoit  par 
cohlefluènt  le  onre  du 
mois. 
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ii  fouftra-  meurées  dans  une  forte  de  coniîftence 
SenU?  attaî  &  <k  tranauilUté ,  depuis  la  fouftrac- 
y*éc  '      tion  d  obédience,  &  la  captivitcoù  Ton 

pmI^t  Vn  ^enolt  ^eno*c  X  I I  I  dans  le  palais 
fm  4,  "  *  d'Avignon,  Elles  fe  réveillèrent  en 
1402  ,  &  les  trouble*  de  l'Etat  >  les 
fa&ions  des  princes  ,  par  une  fuite 
néceflaire  agitèrent  l'Eglife.  Le  duc 
d'Orléans  frère  du  roi  rayorifoit  Be^- 
noît  XIII ,  comme  je.  Pai  dé&remar?- 
qué  y  par  antipathie  contre  les  oncles 
lès  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  v 
qui  appuy oient  la  fouftra&ion.  Nous* 
avons  vu  que  par  ce  motif  il  n'avoir 
point-  voulu  prendre  de  part  à  la^  con- 
clufîon  du  concile  de  Paris  en  1398. 
Son  aittorité  croifiànt  avec Tâge  ,  il  fe- 
trouva  eaetat  d'agir  plus  puiflamment 

Î>our  le  parti  quilavoit  embrafTé  ,  &  à 
'abri  de  fa  prote&ion  ceux  qui  avoient 
confervé  un  fécret  attachement  pour 
Benoît  XIII  ,  oférent  fe<lècouvrir.iCe 
fut  fans  doute^ç  concerfcaveceux  quo 
Martin  roi  d'Ârragon  èavbya  une  ara* 
*  bafTaxle  à  Charles  VI ,  psitt  le  foliicâ- 
ter  de  fê  ren^ettre  fous  l'obéifTaiice 
d'un  pontife  reconnu  par  lui  pour  lé- 

fitime.  Martin  n'àvoitpas  fiiccédéaux 
mtimens  de  Jean  fon  frère ,  qui  s'é^ 
toit  montré  fi  bien intentionné  poiir 
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k  paix  &  l'union  de  l'Eglife.  U  avok 
ëpoufé  les  intérêts  de  Benoît  XIIIy 
dont  il  étoit  allié  par  fa  femme  y  qui 
fortoit  de  la;  maifon  de  Lune.  Le  duc 
d'Orléans  appuya  1  ambaflade  de  PÀr~ 
ragonnois  ;  mais  les  ducs  de  Berri  &c 
4e  Bourgogne  foutinrent  le  parti  con~ 
traire  ,  &  furent  fécondés  par  l'Uni-- 
vérité.  Un  doâeuren  Théologie  prê- 
cha publiquement  pour  le  maintien  de 
la  fouftraétion,  Se  traira  ceux  qui  vou- 
laient la  faire  annuller  de  fauteurs  du 
fchifme.  Le  duc  d'Orléans  fut  offenfé 
de  ce  difeours.  Il  manda  le  Re£teur  > 
&  voulut  favoir  de  lui ,  fî  c  étoit  par 
fon  ordre  que  le  do6teur  avoir  parlé. 
Le  Re&eur  ayant  répondu?  qu'il  n'a- 
voit  point  donné  d'ordre  pareil ,  le 
prince  aceufa  le  prédicateur  devant  le 
roi.  Mais  Jean  de  Courtecuifle  prit  la 
défenfe  de  fon  confrère  ,  foutmt  le 
parti  de  la  fouftra&ion  ,  SC  prouva 
que  Benoît  étoit  parjure  ,  fenifma- 
tiaue  ,  &c  indigne  du  fouverain  pon* 
fincat. 

L'Univerfité  de  Touioufe  étoit  en- 
orée  dans  le  complot  des^ipartifans  de 
Benoît  XIII. Nous  lavons  vûe  faire 
ee  rôlle  dans  le  concile  de  Paris ,  où 
fe  fouftradion  fut  réfolue.  Depuis  ca 


ioo  Histoire  m  l'Université 
tems  elle  avoit  gardé  le  filence.  Mais 
trouvant  l'occafion  favorable ,  elle  re- 
vint à  la  charge  ,  &  écrivit  au  roi  une 
lettre  improbative  de  la  fouftra6fcion  > 
&  pleine  d'inventives  contre  l'Univer- 
fite  de  Paris.  Tous  les  raifonnemen* 
de  cette  lettre  font  fondés  fur  les  maxi- 
mes ultramontaines  :  que  le  pape  eft 
la  fource  de  toute  la  puifTance  ecdc^ 
fiaftique  y  que  nul  concile ,  foit  géné- 
ral ,  foit  particulier ,  ne  peut  s'aflèm- 
bler  fans  fon  autorité,  enforte  que 
même  pour  le  juger ,  il  faudrait  qu'il 
eût  lui-même  convoqué  le  concile. 
Une  caufe  telle  que  celle  qui  étoit  fou- 
tenue  par  l'Univerfîté  de  Touloufe, 
nepouvoit  être  défendue  qu'avec  de 
pareilles  armes. 
Kîft.  Vn*      Nous  avons  deux  réponfes  de  l'U- 
t.  y.  niverfité  de  Paris  a  cette  lettre ,  toutes 
f.  is-n-  jeux  a(jre(fées  au  roi  ,  toutes  deux 

vives  y  &  ménageant  peu  les  termes  à 
l'égard  d'aggrefieurs ,  dont  la  plume 
étoit  trempée  dans  le  fiel.  La  féconde 
eft  la  plus  longue ,  &  en  même  tems 
la  plus  intérellantfr  ,  &  celle  qui  ap- 
profondit davantage  la  matière.  On  y 
rétablit  les  principes  auxquek  l'Uni- 
verftté  de  Touloute  avoit  voulu  don- 
ner atteinte.  On  y  prouve  que  les 
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*b  Paris  ,  Liv.  V.  lot 
papes  font  fournis  à  fEglife,& peuvent 
être  jugés  par  elle  j  &  que  les  rois& 
les  princes  féeuliers  ont  été,  &  font 
en  droit  de  convoquer  les  conciles  des 
pays  de  leur  domination. 

Ces  conteftations  fur  la  foùftrâ&ion   Benoît  fe 
d'obédience  amélioraient  la  fitiiation ^fon**  f* 
de  Benoît.U  étoit  avantageux  pour  lui  Hip, 
qu'il  s'élevât  des  difficultés  fur  un  parti, p«*  T* 
qui  dabord  avoit  triomphé  feul  à  fort  f%  *'* 
préjudice ,  &  contre  lequel  pendant 
quatre  ans  perfonne  n'avoir  oie  ouvrir 
la  bouche.  Le  duc  d'Orléans  crut  que  le 
tems  étoit  venu  de  mettre  la  dernière 
main  à  fon  œuvre,  &  dans  cette  vue 
il  réfolut  de  tirer  Benoît  de  captivité ,    *>*nitl  , 
&  de  lui  procurer  ainfî  la  facilité  d'à-  Hifi*  *  fu 
gir  par  lui-même.  Ce  pontife  étoic 
gardé  étroitement  dans  le  palais  d'A- 
vignon. Robert  dé  Braquémont  gen- 
tilhomme Normàhd  ,  fe  chargea  de  lai 
commiffion  de  le  délivrèr/  Il  Ravoir 
en  jufques^là  avec  Benoît  ftulîè  intel- 
ligence :  on  ne  fe  dëfîoit  point  de  luh 
Il  vit  &  entretint  là  prifonniér  plu- 
sieurs fois  :  il  prit  avec  lui  tous  ïé's  ar- 
rangement nécefl&rt'ës  \ ,  8c  enfin  W. 
douze  Mars  1405  Benoît  fbttit  fansr 
peine  &  fans  péril  à  la  fuite  de'Rpberti' 
comme  1  un  de  fes  dbmeftiqrtes,  en- 

lv 
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velôppé  dans  une  cafaque.  Cinq  cen$  ; 
cavaliers  l'attendaient  »  qui  le  menè- 
rent d'Avignon  à  Château  -  Renaud  ^ , 
petite  ville  peu  éloignée  >  fur  la  Du-r 
rance.  Delà  il  écrivit  dès  le  jour  même 
7  au  roi  ^  aux  princes  de  France ,  &  à 
•  l'Univerfité  de  Paris  ,  faifant.de  belles 
'     proteflations  cf  ufer  de  fa  liberté  pour, 
\  travailler  plus  efficacement  à  la  paix*  8c.. 
.      à  l'union  de  TEglife  ,  pendant  que  fa 
conduite  &  fes  actions  ne  tendoientr: 
qu  a  la  troubler •> . 
Ses  affaire*     La  délivrance  idè  Benoît  fit  prendre- 

prennent  une  £  fes  affaire$    COmme  Javoit  prévu  le 
meilleure       .      Jt      %,  *  „ 

face.        duc  d  Oi:leans,une  race  toute  nouvelle, 
Hifi.  Un.  Ses  cardinaux ,  fes  fujets  d'Avignon  ^ , 

tfffr  ^       l?avo*eîlt  abandonné  durant  fa  dit 
grâce ,  non  feulement  fe  hâtèrent  de  r 
retournera  lui ,  mais  lui  demandèrent 
humblement  leur  pardon  >  Ôt  il  fe  fit 
prier  pour  raccorder.  Pa^s  Paris  il  y - 
eut  partage,  j^çs  p^rtifans  île  Benoît  ^ 
énhardiç  par  la  protection  duduc  d'Or-- 
léans ,  oierent  attacher  âu  cierge  pai~ 
chai  dans  les  Eglifes  des  cartouches*, 
qui  portoient  lie  Jiam  du  pape  avec  fa 
qualité  Ôp  fes  armes.  Mais  les^ducs  de 
Êerri  Se  de  Bourgogne  fîrentenlevet 
ces  trophçes  de:  fedition.  Leduc  d'Or-r 
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tution  d'obédience  :&il  étôitfoutenu 
par  les  députés  des  Uni  ver  fîtes  de  pro- 
vinces ,  Orléans ,  Angers ,  Touloufe , . 
&  Montpellier.  Pierre  d'Àilli  lui-mê- 
me ,  fî  ardent  autrefois  pour  la  voie 
de  ceflion ,  avoir  pàfle  dans  le  parti  de  mfi.ifn* 
Benoît,  s'étant  laifle  gagner  par  les^jj* 
bienfaits  de  ce  pontife,  qui  Ta  voit  fait 
dabord  évêque  duPuiv  &  eftfuite  de 
GambraL  Gerfon  favorifoit  le  même 
parti  que  fon  maître: mais  fahs  être 
payé  comme  lui*  Nicolas  de  Clémen-  r#  T  ^ 
gis  s'étoit  déchaîné contre  la  fouftrac- ?•  *7*- 
non  dès  ies-commencemens  >  &  il  n'a- 
▼oit  même  gardé  nulle  mefure  dans- 
fès  plaintes  &  fes  inventives.  Les  ducs 
de  Berri  &c  de  Bourgogne  perfîftoient  r*r#^  ^ 
dans  le  fyftême ,  dont  ils  avoienc  été 
les  promoteur*  :  &  à  leur  fuite  mar- 
choient  le  cardinal  de  Thtiri ,  Bour- 
guignon de  naiflance  ,  qui  fe  trouvoit  • 
actuellement  à  Paris .  Simon  cle  (^ra- * 
maud  ,  qui  ne  s'écarta  jamais  d'une 
ligne  dè  la  route  qu'il  avoit  prifç,  & 
une  grandp  parrie  de  rUniverfité  dè 
Paris.  J^e  dis  une  partie ,  &  non  pas  le 
tout. Car  il nétoit  pas  pôflibleque des^ 
hommes  tels  q*ie  Pierre  d'Ailîi  y  Ger- 
ftn ,  Se  Clémengis  y  ^entraînaiïentr 
glufieurede$:fu|ywsî delà  compagnie 
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dont  ils  faifoient  l'ornement, 
la  rcftîtu-    Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  duc 
tion  d'obé-  d'Orléans,  manœuvra  fi  bien  auprès  du 

dience  lai  tlt     .  i>  \  *  j/i- 

accordée,    ^oi  >  quil  1  engagea  a  remettre  en  deli* 
nift.  Un.  bération  une  affaire  décidée  ,  &  à 

p'^Jês^è-  €0nvocluer  ^es  prélats  pour  avifer  aux 
fleuri  \    moyens  de  rétablir  l'union  dans  l'E- 
tÎ^'xx*  S<  e#  L'aflemblcé  étoit  indiquée  pour 
p[  *«6  &  le  quinze  Mai.  Je  ne  puis  dire  a  elle 
mv*         fe  forma  >  car  on  n'en-  cite  aucune  déli- 
bération libre  ,  aucun  ade  qui  fe  foin 
paiTé  en  régie.  Tout  fut  conduit  & 
confommé  par  des  intrigpe*  de.  ca- 
binet. 

L'Univerfisé  délibéra ,  mais  non  en 
corps.  Chaque  compagnie  tint  fes  af- 
femblées  particulières ,  &  H  y  eut  di- 
verfité  d'avis.  La  Faculté  de  Théolo- 
gie ,  &  les.  Nations  de  France  &  de 
'icardie.  >  étoient  pour  la  reftitution 
d'obédience.  La  Faculté  de  Droit  &  la 
Nation  de  Normandie  vouloient  qu?ôn 
ne  changeât  riea  aux  réfolutions  pri* 
fes  précédemment.  La  Nation  d- An- 
gleterre refufoit  de  s'expliquer.  Je  ne 
vois  point  qu'il  foit  fait  mention  de 
la  Faculté  de  Médecine.  Telle  étoit  la 
difpofition  des  efprits  dans  l'Univers 
fitéle  vingt-trois  Mai. 
.  Le  vingt-cinq  le  roidonna  audience 
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aux  cardinaux  de  Poiriers  &  de  Salu- 
ces ,  que  Benoît  avoit  envoyés  à  Paris , 
pour  demander  qu'on  reconnût  de 
nouveau  fon  autorité  >  &c  que  l'on  s'y 
fournît  comme  par  le  pafle.  Charles 
les  écouta  favorablement ,  fans  néant- 

,  moins  leur  accorder  encore  leur  de- 
mande. Seulement  il  déclara  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  point  d'avoir  confenti  à  la 
fouftra&ion  d'obédience.  Il  difoit  vrai 
fans  doute.  Les  nuages  dont  il  avoit 
la  tête  ofFufquée,ne  lui  laifïbient  point 
le  libre  ufaee  de  fa  mémoire. 

Le  duc  d'Orléans  avoit  drefTé  une  Danul  , 
autre  -batterie.  Il  s?étoît  muni  d'un^'A  *  Jr* 
nombre  confidérable  de  fufFrages  fur- 
tifs  ,  que  les  métropolitains  j>ar  fou 
ordre  avoient  demandés  fecretement 
aux  évêques  &  aux  principaux  ecclé- 

.  iiaftiques  de  leurs  provinces.  Ces  fuf- 
frages  avoient  été  donnés  par  écrit  :  & 
la  pluralité  étoit  pour  la  reftitutionr 
d'oDcdience.  Le  duc  d'Orléans  fit  une 
lifte  de  ceux  qui  entroient  dans  fou 
fentiment  ;  &  il  la  porta  au  roi  le  vingt-  VuUMii  j 
huit ,  accompagne  de  plufîeurs  prélats 
defafa&ion.  Le  roi,  qui  agiflbitde 
la  meilleure  foi  du  monde  y  rat  frappé 
de  cette  lifte.  Le  duc  dfOrléans  y  joi-  . 
goit  fes  exhortations  i  il  allégua,  les. 
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Un.  claration  Charles ,  après  avoir  expri- 

V*  m^  ^on  Z^  P°ur  ^  réteblîtfenient  de 
r"    -       l'union  dans  FEglife  ,  témoigne  que 
c'eft  par  ce  motif  qu'il avoit fouftrait 
fon  royaume  à  l'obédience  de  B^poît , 
dans  l'efpéranceque  fon  exemple  étant 
imité  par  les  princes  de  l'un  &  de 
l'autre  parti,  on  parviendrait  facile- 
ment à  une  bonne  union.  Il  ajoute  que 
ûs  vues  n'ont  point  été  fuiviesr.  Qu'au- 
cun de  ceux  qui  reconnoiflTent  l'intrus 
(  c'eft  ainfi  qu'il  défïene  Boniface  )  ne 
l'a  abandonné.  Que  r  intrus  lui-même 
s'eft  endurci  de  plus  en  plus  dans  fon 
refus  de  confentirJL  céder.  Qu'au  con- 
traire Benoît  XIII  a  accepté'  la  voie  de 
ceflion.  Que  par  ces  raifons  il  s'eft 
perfuadé  que  la  reftiration  d'obédience 
eft  devenue  un  acheminement  à  l'u- 
nion &  que  de  l'avis:  de  fes.  oncles 
4e  fon  frète,  parles  confeik  des  Pré- 
lats, des  Univerfités.  de  Paris  ^d'Or- 
léans ,  de  Touloufe ,  d'Angers ,  &  de* 
Montpellier &  d'un  grand  nombre 
de  feigneurs  &  notables  perfonnages , 
il  ordonne  que  dans  toute  l'étendue  de* 
fés  états  on  rende  à  Benoît  X 1 1 1  Yo^ 
béiiFance  qui  eft  due  au  vrai  pape  Ôc 
yicake  de  Jefus-Chrift. 
h  **•  L  Uévêqjae  de  Cambrai  lut  enfuite*les 
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articles  des  promeflès  faites  par  Be- 
noît XIII,&  garanties  par  le  duc  d'Or- 
léans. Les  promeflès  de  Benoît  fe  rap- 
rtoient  a  trois  objets ,  à  la  cefïion , 
la  fouftra&ion  d  obédience ,  à  la 
convocation  d'un  concile.  Sur  le  pre- 
mier chef ,  il  promettoit  d'accepter  k 
voie  de  celfion  en  trois  cas,  favoir,  fi 
fon  concurrent  abdiquoit  lui-même  , 
s'il  venoit  à  mourir ,  s'il  étoit  chafle 
&  dépofé  :  &  en  conféquence  il  sen- 
gageoit  à  révoquer  toutes  proteftations 
contre  la  voie  de  ceflîon  ,  Ji  aucunes 
en  avoit  faites.  Sur  l'article  de  la  fouf- 
tra&ion  d'obédience ,  il  afsûroit  qu'il 
n'inquiéteroit  perfonne ,  à  Poccafion 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  pendant 
qu'elle  avort  été  pratiquée;  &  s'il  avoit 
commencé  quelque  procédure  de  ce 
genre ,  il  conlentoit  a  f annulier.  Enfin 
il  fe  foumettoit  à  aflèmbler  dans  Tan- 
née un  concile  général  de  fon  obé- 
dience ,  ■  &  à  mettre  en  éxécution  ce 
<jui  feroit  réglé  &  ordonné  par  ce 
concile.  Je  dois  obferver  que  ces  pro- 
meflès n'étoient  confignées  dans  au- 
cun aéte  authentique.  Seulement  le 
duc  d'Orléans  fe  faifoit  fort  d'obtenir 
des  bulles  qui  les  contiendroient.  Il 
faut  croire  que  Benoît  en  avoit  donné 
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fa  parole  à  ce  prince,mais  parole  trom-- 
peufe.  11  n  exécuta  rien  de  ce  qui  avoit 
été  promis  en  fon  nour. 

11  n  eft  point  dele&eur  attentif,  qui 
en  comparant  la  manière  dont  la  fouf- 
tra&ion  d'obédience  avoit  été  établie  > 
&  celle  dont  elle  eft  révoquée  ,  ne* 
remarque  une  granda  différence  dans 
les  procédés  de  premier  adfce  avoit  été' 
conclu  avec  toute  la  maturité 'poffible  » 
examen ,  difcuflion ,  liberté  de  fuffra- 
ges.  Ici  on  ne  voit  que  manoeuvres  fie' 
cabales ,  précipitation  >  fourberie. 

Miuvaire  foi    Benoît  manifefta  tout  d'un  coup  fa 

de^oc  poii.  mauVaife  foi.  Il  ne  craignoit  plus  rien 
FUurï    depuis  k  publication  foiénneïle  de  la 

Wft.  Ecdl  reftitution  d'obédience  :  &  il  corn- 
VEnfant ,  menç?.  fur  le  champ  à  en  enfreindre 

Conc.  '  ïty-y^  £es  principales  conditions.  On* 

Dama  ,  •  A    •     i1  r 

Hift.Jeir.  avoir  promis  de  la  part  »  que  toutes 
»  injures  dites  &  faites  durant  la  fouC- 
»  traétion ,  ÔC  tous  empêchemens  don- 
3>nés  de  part  St  d'autre  feraient  aa~- 
»  nullés  &  pardonnes  &  pour  ex- 
pliquer plus  clairement  cet  article ,  le 
mémoire  fourni  par  le  duc  d'Orléans 
&  lu  publiquement  par  Tévêque  de 
Cambrai  portoit  ,  que  lé  Roi  &  TE- 
glife  de  France  entendoient  que  les 
nominations  8c  collations  de  I 
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laites  pendant  ce  tems  fubfift  aflèn  t  dans 
leur  force  &  vertu.  11  n'eft  perfonne 
qui  ne  fente  combien  l'éxecution  de 
cette  convention  étoit  eflentielle  pour 
le  bien  de  la  paix.  Benoît  voulut  y 
donner  atteinte;  Il  attaqua  Philippe 
de  Villette  élu  abbé  de  SvDenys  pen- 
dant la  fouftradtion ,  &  confirme  par 
Févêque  de  Paris.  Comme  cette  ab- 
baye relève  immédiatement  du  faint 
Siège,  &  que  dans  tufagecommuné- 
mentreçû,  c'étoit  au^pape  à.  confirmer 
féle&ion  des  moines  ,  il  prétendit 
que  le  titre  de  Philippe  étoit  caduc  v 
s'il  ne  le  réhabilitoit.  Il  fit  encore  d au- 
tres entreprifes  pareilles ,  dont  le  dé- 
tail eft  ici  peu  necefiaire ,  &  fefuppiée 
aifôment:  &  le  but.  de:  ces  véxaaons, 
n'étoit  pas  feulement  la  jaloufie  d'auto- 
rité -,  mais  l'intérêt.  Benoît  prétendoit 
fé  faire  payer  les  redevances  pécuniai- 
res dont  ifc  avoir  été  fruftré  ,  pen- 
dant quon  ne  lui  avoir  point  obéi  en 
Jirararey  &r  tous  les  droits  que  la  cour 
de  Rome  avoit  coutume  d'exigerpour 
tes  mutations  de  bénéfices  y  ou  a  quel- 
que autre  titre  que  ce  put  être. 

La  cour  de-France  fut  allarmée  ,  &  Ambaffade* 

n i  r-\        j>   du  Roi  &  de 
e  relolut  d  envoyer  au  pape  une^^^ 

«nbaflade       arrêter  lesiuites  de  fi  au  pape,  vie 
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fâcheux  commencemens.  L'Univerfîtîé 
lui  députa  aufli  quelquesuns  de  fes 
fuppôts  y  à  la  tête  delquels  elle  mit 
Jean  Gerforë.  Nous  avons  le  difcours 
que  prononça  ce  pieux  &  favant  doc- 
teur en  plein  confiftoire  à  Marfeille  y 
&c  qui  roule  fur  deux  points.  Dans  la 
première  partie  Gerfon  exhorte  le 
ape  à  faire  tout  ce  qui  tend  au  réta- 
hfTement  de  la  paix  de  l'Eglife  y  &  à 
éviter  tout  ce  dui  feroit  capable  d'y 
nuire.  Dans  la  féconde  il  lut  préfente 
le  rôlie  de  TUniverfité  pour  les  béné- 
fices ,  &  le  prie  de  Fagreer ,  &  de  pla>* 
cer  tous  ceux  dont  les  noms  font  ins- 
crits. 

Ce  difcours  feroit  un  mécïiant  mo^ 
déle  en  genre  d'éloquence-  Il  eft  pn> 
lixe  &  verbeux  :  il  eft  rempli  dalla* 
fions  fouvent  forcées  à  des  partages  de 
l'Ecriture ,  &  de  citations  peu  nécef* 
faires  d'auteurs  facrés^&protanes.Maî« 
il  ne  laifle  pas  d'être  recommandable 
par  d  autres  endroits.  Uorateur  traité 
fon  fujèt  avec  modération ,  avec  tné* 
WRementv II  a  foin  de  ne  point  irriter 
celui  à  qui  il  eft  obligé  de  dire  des 
vérités  peu  agréables  :  il  tâch  e  au  con- 
traire defe  le  rendre  favorable  par  dès 
éloges  placés  &  mérités  :  &c  s'il  lui 
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donne  quelques  avis  fur  fa  conduite  , 
c'eft  d'une  «lanière  indirecte  ,  Se  qui 
n'a  rien  d'amer  ni  (Toffenfant. 

Ainn  pour  l'engager  âprocéder  avec 
douceur  dans  les  affaires  de  l'Eglife  , 
il  lui  cite  un  trait  de  fa  propre  clé- 
mence. Un  homme  d'une  condition 
au  deflfus  du  vulgaire  s'écoit  préfente  à 
Benoît  ,  &  lui  avoit  avoue  que  plus 
dune  fois  il  s'étoit  difpofé  i  raflafli- 
ner.  Tous  les  afliftans  frémirent  d'hor- 
reur. Ils  s'écrièrent  qu'il  falloit  purger 
la  terre  de  ce  n>onftre  impie  &  facri- 
lege.  Le  pontife  ,  d'un  air  lerein ,  d'un: 
vilage  tranquille,  rafïùra  le  coupable, 
lui  accorda  fa  grâce  ,  6c  lui  promit 
même  avec  ferment  que  non  feule- 
ment il  ne  lui  feroit  aucun  mal ,  mais 
qu'il  le  protégerait  &  le  favoriferoit 
clans  toutes  les  becafions.  Gerfon  élève 
jufqu  au  ciel  cette  générofité  vraiment 
chrétienne  &  paftorale  ,  &  dirigée  fur 
le  modèle  de  Jefus-Chriû  ,  qui  pria 
fur  la  croix  pour  ceux  qui  l'y  avoient 
attaché.  Enfuite  à  la  faveur  de  ces 
louanges  il  glifïe  &  infinue  un  avis. 
»  Souhaitons  feulement ,  dit -il ,  que 
»  la  douceur  de  la  profpérité  ne  vous 
»  enlève  pas  cette  miféricorde  &c  cette 
^  patience  prefque  divine ,  que  la  dif* 
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chaleur  des  partis,  font  fujets  a  ne  fa- 
,  lisfaire  perfonne.  Gerfbn  approuvoit 
la  reftitution  d'obédience,  mais  il  pré- 
féroit  les  intérêts  de  l'Eglife  à  ceux  de 
Benoît ,  &  fon  cœur  ne  refpiroit  que 
la  paix.  Cette  façon  de  penfer  s'éroit 
manifeftée  dans  le  difçours  qu'il  avoir 
prononcé  à  Marfeille ,  &c  dans  un  fer- 
mon  qu'il  fit  àTarafcon  devant  le  pape 
le  premier  Janvier  1 404.  Les  zélés  par- 
tions de  Benoît  en  furent  bleflfés ,  J&c 
engagèrent  le  duc  d'Orléans ,  qui  étoit 
alors  flir  les  lieux ,  à  demander  com- 
munication de  ces  deux  piéces.Gerfon 
les  lui  envoya  avec  une  lettre,dans  la- 
quelle il  explique  tout  le  fyftême  de  fa 
conduite  par  rapport  à  l'affaire  du  fchif- 
me.  Une  circonstance  pourtant  me  fait 
peine  dans  cette  lettre.  C'eft  que  Ger- 
fon y  convient  d'avoir  écrit  en  marge 
de  l'exemplaire  qu'il  envoya  au  prince, 
quelques  mots  qu'il  avoit  préparés  & 
non  prononcés.  Si  la  réputation  de 
Gerfon  n'étoit  pas  aûfli  parfaitement 
nette ,  une  pareille  addition  donnerait 
Gerf.  des  foupçons.  Les  bruits  &  les  mur- 
7*  mures  contre  le  fermon  de  Tarafcon , 
ne  s'appaiférent  pas  promptement; 
Gerfon  de  retour  à  Paris  fe  crut  obligé 
après  un  allez  long  intervalle-  d'écrire 

encore 
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encore  fur  le  même  fujet  à  Pierre 
cTAilli,  qui  étoiten  cour  de  Rome,  & 
d'intérefler  ce  prélat  dans  fa  caufe  con- 
tre les  plaintes  injuftes  que  Ton  ne 
ceffoir  de  répandre  à  l'occafion  de  fon 
fermon. 

Il  fait  mention  dans  le  premier  des  Les  Dominî- 
deux  difçours  dont  je  viens  de  parler ,  jjj* 
du  rétabliffement  de  la  concorde  entre  r  vnîverfité. 
rUniverfité  &  les  Dominicains.  Nous  Un. 
avons  vu  que  ces  religieux  ,  à  l'occa-  par'^l  r* 
fioh  de  la  condamnation  des  erreurs  D> Rentré, 
de  Jean  de  Montfon  leur  confrère  *  cM.  i*d. 

/  T  I  P  II 

à  laquelle  ils  refuférent  d  acquiefeer  ,  //#',^t,  ' 
avoient  été  retranchés  de  l'Univerfïté  , 
&  privés  conféquemment  du  droit  de 
faire  des  leçons  &  des  fermons  dans 
Paris  &  ailleurs.  Depuis  ce  tems  il 
avoit  fouvent  été  queftion  de  réconci- 
liation ,  &  toujours  fans  fuccès.  Pierre 
de  Lune  étant  légat  à  Paris  y  avoit  tra- 
vaillé, &  .n'avoir  pu  réuflir.  Enfin  les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  &: 
le  roi  lui-même  ayant  daigné  s'inté- 
reflèr  dans  cette  affaire ,  l'accommo- 
dement fe  conclut  après  dix-fept  ans , 
fous  la  condition  exprefle  qu'aucun 
Dominicain  ne  foutiendroit  les  pro- 
pofitions ,  dont  la  condamnation  avoit 
caufé  la  rupture.  Lade  en  fut  palTé  le 
Tome  II L  K 
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vingt-&-un  Août  1 40  3  :  &  les  Dominfc* 
cains  réintégrés  dans  PUniverfité ,  re- 
couvrèrent la  jouïflance  de  tous  les 
droits  qu'ils ay  avoient  eus  précédem- 
ment. Un  des  grands  aéteurs  dans  cette 
négociation  fut  Martin  Porrée ,  reli- 
gieux dé  leur  Ordre  ,  &  confefïeur  du 
comte  de  Nevers  fils  du  duc  de  Bour- 
jogne.  Je  le  nomme  3  parce  que  nous 
le  verrons  reparaître  fur  la'fcene,  &c 
d?une  façon  qui  fait  plus  d'honneur  à 
fon  efprit  qu'a  fa  probité.  Gerfon  con- 
tribua auffi  à  la  réconciliation ,  &  nous 
avons  un  difeours  d'exhortation  qu'il 
fit  à  PÛniverfité  fur  ce  fujet ,  &  qui 
refpire  la  charité  &  la  paix. 
Mémoire  Les  affaires  de  l'Etat ,  fous  un  gou- 
préfenté  par  vernement  foible  &  dans  un  tems  de 

1  Uniyeriite  .  . 

&  par  laviuc  troubles^ne  le  decidoieiit  pas  avec  cette 
ClrJmir11"  fermeté ,  qui  ne  laiflTe  aux  furets  que  la 
de  l'Etat,  gloire  de  1  obeiflance.  Les  compagnies 
Hifl.  un.  mêmes  qui  ne  font  pas  faites  pour  en- 
p?\Jl9u'  trer  dans  de  fi  hautes  matiéres,fe  trou- 
yoient  fouvent  dans  le  cas  d'y  prendre 
part,  au  moins  par  leurs  requêtes  & 
leurs  repréfentations.  L'Univerfité  de 
Paris  &le  corps  de  ville  adrelFérent  une 
requête  au  roi  Charles  VI, pour  le  prier 
de  pourvoir  au  bon  gouvernement  de 
fon  royaume,  quitomboit  en  déca> 


*  
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jàence  :  &  à  cette  requête  ils  joigni- 
rent un  mémoire  qui  en  expofoit  les 
moyens.  Le  Toi  nomma  des  commïf- 
feires  de  fon  eonfeil,  pour  examiner  la 
requête  &  le  mémoire  ,  &  de  cet  exa  - 
men réfultérent  des  réglémens  &  or- 
donnances qui  fetisfirent  beaucoup  lès 
<leux  compagnies.  Reftoit  rëxécution , 
<mï  fouffroit  de  la  difficulté ,  parce  qu'il 
s  agifloit  de  revendiquer  ,  foit  quel- 
ques domaines ,  foit  quelques  droits 
du  roi  &  du  royaume ,  &  de  les  reti- 
rer des  mains  de  ceux  qui  s'en  étoient 
Tendu  maîtres  ,  &  en  faifoient  leut 
profit.  L'Univerfité  &  la  ville  revin- 
Tent  à  la  charge  ,  &  fuppliérent  le  roi 
de  tenir  la  main  à  l'éxécution  de  Ta  loi. 
Ce  fut  le  do&eur  Jean  de  CourtecuifTe 
qui  porta  la  parole. 

Son  difcours  eft  dans  les  meilleurs  Dïrcour*  4c 
principes.  Il  commence  par  l'éloge  ^  cSurtecuiflc 
ce  noble  fentiment,  qui  porte  les  vrais  à  <c  fujec. 
citoyens  à  aimer  le  bien  commun  ,  & 
à  préférer  l'utilité  publique  à  leur  in- 
térêt particulier.  L'orateur  fe  plaint  de 
ce  qu'une  vertu  d'un  fi  grand  ufage  de- 
vient rare  parmi  les  Prançois ,  &  il  at- 
tribue au  vice  contraire  le  mauvais 
-gouvernement  &  les  défordres  de  l'E- 
tat. Il  les  déplore ,  ces  défordres ,  avec 
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douleur ,  mais  non  d'un  ftyle  amer  Ai 
qui  fente  l'inveâ;ive.  Il  loue  les  régie- 
mens  qui  avoient  été  faits  récemment 
pour  y  remédier  ,  fur  la  requête  d$ 
i  Univerfïté  &  de  la  ville  :  &  il  de-r 
mande  inftamment  que  ces  réglemens 
Xoient  obfervés ,  parce  qu'ils  font  jufr 
tes  &  rajfpnnables  j  parce  que  s'ils  font 
ïujets  à  quelques  inçonvéniens  ,  d'un 
autre  côte  ils  étoient  néceflaires  pour 
en  éviter  de  plus  grands  ;  parce  qu'ils 
font  honorables  &  profitables  au  roi 
&  au  royaume.  Ce  difcours  mérite 
d'être  lu  par  ceux  qui  ont  le  goût  du  fo- 
lide  &  du  vrai ,  &  qui  font  capable? 
dé  ne  fe  point  effaroucher  de  la  fim- 
Çlicité  du  langage  ,  &  de  quelques 
écarts  peu  utiles  :  défauts  du  fiécle 
plutôt  que  de  l'orateur. 
Jugement  de    Ces  grands  objets  ne  faifoient  pas 
2£C,2é  onbikt  à  l'Univerfité  ceux  qui  lui 
bourfier  du  étoient  propres ,  &  qui  la  regardoient 
Bolm*  dc  directement. Dans  le  même  tems  dont 
Hifi.  Un.  nous  parlons  ici,  le  collège  de  Boifïi  fe 
p^.  t.  r.  trouvoit  en  mauvais  état  pour  la  difci- 
f*  pline ,  &  conféquemment  jx>ur  les  étu- 

des ;  &  les  Procureur  &  Députés. de  la 
Nation  de  France ,  à  qui  il  àpparcenoit 
d'y  veiller  ,  en  firent  leur  rapport  à 
rUpivçrfité  afTemblée.EUe  chargça  fon 
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Re<5teur  &  des  commilïkires  de  toutes 
les  Facultés  &  Nations  de  s'inftruire 
des  caufes  du  mal ,  &  de  faire  toutes 
les  informations  néceflaires  ,  jufqu'à 
fentence  définitive  exclufivement.  Le 
Redteur  avec  fon  cônfeil  ayant  pris 
connoiflance  de  l'affaire  ,  s'aïsûra  que 
le  principal  auteur  du  défordre  de  ce 
collège  étoit  un  bourfier,  nommé  Mi- 
chel Artaut ,  violent ,  brutal ,  débau- 
ché y  &  plus  propre  à  faire  un  brigand 
qu'un  écolier.  On  peut  juger  de  l'info- 
lence  du  perfonnage,&  en  même  temS 
de  la  licence  qui  régnoit  alors  dans 
Paris ,  par  le  trait  fuivant.  Le  Re&eur 
&  les  députés  ayant  fait  citer  Artaut  à 
comparoître  devant  eux  dans  la  mai- 
fon  des  Bernardins  ,  cèlui  -  ci  les  pr?- 
vint ,  &  fe  tranfporta  en  armes  dans 
cette  maifon,  accompagné  de  fon  frère 
6c  d'une  troupe  de  bandits  vêtus  d'une 
efpéce  d'uniforme,  &  armés.  Après 
s'être  tenus  pendan  t  quelque  tems  dans 
ce  pofte ,  ils  fortirent ,  &  allèrent  in- 
fulter  l'hôtel  du  Reéfceur.  Delà  ils  re- 
vinrent au  coin  de  S.  Nicolas  du  Char- 
donnet  :  huit  fe  placèrent  à  l'entrée  de 
la  rue /quatre  de  chaque  côté  ,  Pépée 
à  la  main  ^pendant  que  les  autres  fe 
promenoient  vers  le  collège  des  Ber- 
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nardins  r  où  étoient  rentrés Taccufé  Su 
fon  frère.  Le  Re&eur  n'ofa  pas  fe  prc- 
fenter ,  mais  iL  ne  laifla  pas  de  conti- 
nuer l'inftru&ion  :  &c  Artaut  cité  de 
nouveau  à  comparaître  aux  Maturins , 
ne  fbutint  point  fa  première  démar- 
che. 11  comparut  ,  Se  fa  mauvaife  con- 
duite fut  avérée,  tant  par  fon  propre 
aveu ,  que  par  les  dépolirions  depiu- 
iieurs  témoins.  Tous  les  commiflaires 
furent  d'avis  que  le  coupable  méritoit 
d'être  privé  de  fa  bourfe ,  &  .chaffé  du 
collège  de  Boifli  :  &  leur  avis  fut  fuivi 
par  toute  L'Univerfité  afTemblée  au* 
Maturins  le  vinsr^deux  Juin  1404. 
Affaire  de    ^e  quatorze  juillet  fuivant  arriva 

Savoifi.      un  tumulte  fâcheux  pour  TUniverfiti 

p v't  Uy  <^I1S  ^^gine^mais.  dont  ^a réparation 
p.  if  1 1    fait  voir  de  quel  crédit  <8r  de  quelle 
mft.  de  pa^  coniîdération  elle  jouïiïbit.  Elle  alioit 
i1'  en  proceflion  à  l'Eelife  de  fainte  Ca- 
therine  du  Val  des  fccoliers ,  aujour- 
dhui  fainte  Catherine  de  la  Couture* 
En;  approchant  de  cette  Eglife  ,  les 
écoliers  qui  marchoient  à  la  tête  fe 
trouvèrent  fuf  le  chemin  des  pages  de 
Charles  Savoifî  chambellan  du  roi  , 
qui  menoient  leurs  chevaux  boire  à  la 
rivière.  Ces  pages  fe  mirent  en  devoir 
de  travarfe*  la  proceffion  :  &  comme 
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les  écolierg  leur  firent  réfiftance  ,  ils 
piquent  des  deux ,  ë£  courant  4  bride 
abbatue  ,  ils  en  renverfenc  &  en  blef- 
fent  qpelquesuns ,  &  ils  reçurent  eux- 
mêmes  quelques  coups  dô;  pierres.  Us 
rentrent  dans  l'hôtel ,  &  s'etant  armés 
d'arcs  &  de  flèches  ,  &  fait  accompar 
gner  d'une  bande  de  valets ,  ils  re* 
tournent  contre  les  écoliers  >  tirent  fur 
emx.  Ceux-ci ,  quoiqu'ils  fnffènt  fans 
armes,  &  que  quelquesuns  d'entre  eux 
euffènt  été  blefïes ,  ne  laiflerent  pas  de 
fe  mettre  en  défenfe  j  &  par  leur  grand 
nombre  ils  vinrent  à  bout  de  repouffer 
les  aflaiilans.  Jufques4à  Savoifi  n'étoit 
pour  rien  dans  cette  affaire  :  mais  fur 
les  plaintes  qui  lui  furent  portées  par 
fes  gens ,  il  leur  permit  de  fe  venger. 
Furieux  ils  courent  en  armes  àTEglifê» 
où  fe  célébroit  le  facrifice.  Ils  y  com- 
mettent, mille  violences  :  le  fervice 
cefle ,  les  chantres  s'enfuient  :  le  dia*- 
cre  &  le  foudiaere ,  ayant  eu  leurs 
ornemens  percés,  en  font  autant:  & 
le  prêtre  eut  bien,  delà  peine  à  ackever 
la  mefle  4  voix  baflê.  Savoifî  eue  Fin* 
diferétion  de  louer  la  vengeance  des 
gens  de  fa  maifon  >.  &  de  leur  promet- 
tre l'impunité.  11:  promettait  tous  qu'il 

ne  pouyoi*  teair,  H  n$  réuîfit  paa  i 
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s'exemter  lui  -  même  de  la^peine. 

L'Univerfité  commença  par  ordon- 
ner une  ceflàtionr  générale  de  leçons  & 
de  fermons.  Elle  recourut  enfuite  au 
roi  pour  demander  juftice  :  mais  il 
étoit  alors  dans  un  accès  de  fon  mal , 
&  le  cônfeil  la  renvoya  pardevant  le 
parlement.  Elle  s  y  pourvut",  &  fur  fa 
requête  fut  t endii  le  dix-neuf  Juillet 
un  arrêt  qui  défendoit  à  Savoifide  fdt- 
tir  de  Paris,  fous  peine  de  confifcation 
de  tous  fes  biens  ,  &  d'être  déclaré  at- 
teint &  convaincu  de  toutes  les  vio- 
lences dont  PUniverfité  fe  plaignoit. 

•  •  Lorfqu  il  s'agit  de  plaider  la  caufe  j 
Gerfon  fit  le  rolle  d'orateur  de  l'Uni- 
vedîté  ,  mais  il  parla  en  théologien  ; 
&  non  en  avocat.  Je  trouve  dans  fon 
difcours  deux  chofes  très  remarqua- 
bles. La  première ,  c'eft  qu'il  prorefte 
en  commençant ,  que  PUniverfité  ne 
s'adrefTe  au  parlement  que  par  la  raifon 
que  le  roi  étant  malade  ne  peut  l'en- 
tendre ,  ni  lui  faire  juftice  par  lui- 
même.  »  La  fille  du  roy  ,  dit-il ,  ne 
»  peut  de  préfent  avoir  accès  à  fa  royale 
3>  perfonne  :  elle  eft  comme  orpheli- 

*  ne  ....  Si  faut  qu  elle  preigne  fon 
»  recours ,  fa  défenfe  &  refuge  ,  à  fon 
»  haultthrône  de  juftice ,  où  fied  &  fè 
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»  repofe  fon  authorité  royale.  Et  qui 
»  eft  ce  thrône  de  juftice ,  n  eft  ja  be- 
»  foing  que  je  le  die ,  chacun  le  fent  : 
»  c  eft  par  excellence  cette  cour  très 
»  honorable  de  parlement ,  ce  fénat 
»  des  pères  conicripts.  »  Après  une 
allufion  myftique  au  trône  de  Salo- 
mon ,  il  répète  fa  propofition.  »  La 
fille  du  roy ,  puifqu'elle  na  la  pré- 
»  fence  de  fon  pere  en  perfonne,  prend 
»  fon  recours  à  fon  thrône ,  où  repofe, 
«fans  muer  ou  défaillir,  fa  royale 

»  authorité  Elle  vient  ici ,  non 

»  pas  comme  devant  juges  ordinaires, 
»  mais  comme  devant  ceulx  qui  re- 
»  préfentent  le  roy  ,  &  fe  non  quanti 
*  perfonne ,  au  moins  quant  à  autho- 
*>  rité.  »  Je  remarque  en  fécond  lieu , 
que  Gerfon  ne  nomme  point  les  cou- 
pables ,  &  ne  prend  point  de  conclu- 
ions contre  eux.  Il  ne  croit  pas  que  ce 
perfonnage  convienne  à  un  théolo- 
gien. Mais  il  demande  que  le  parle- 
ment fafTe  juftice  par  lui-même ,  fans 
que  PUniverfité  asifle  comme  partie. 

Le  parlement  rut  embarra(Te ,  parce 
que  Ton n'y  étoit accoutumé ,  fuivant 
que  l'énonce  Tartêt  du  vingt -  trais 
Août-,  à  procéder  en  fait  cde  juftice , 
que  dans  des  caufes  où  il  y  avoit  de^ 
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jnandeur  &  défendeur.  Or  TUniver- 
fité  ne  fe  portoit  point  ici  pour  partie. 
Il  fallut  attendre  que  le  roi  fut  retour- 
né en  fanté.  Alors  le  premier  préfi- 
dent  fe  tranfporta  auprès  de  lui  en  la 
falle  de  l'hôtel  S.  Paul  ,  où  étoient 
préfens  le  roi  de  Navarre ,  les  ducs  de 
Berri  &  de  Bourbon  oncles  du  roi , 
l'Univerfiré  de  Paris  ,  plufieurs  com- 
tes ,  barons ,  chevaliers  ,  &  écuyers  > 
plufieurs  du  confeil  &  de  la  cour  de 
parlement  :  &  là  il  prononça  le  juge- 
menr  au  nom  du  roi.  Ce  jugement 
porroit  »  que  la  maifon  de  Savoifi  fe- 
0  roit  démolie,  Que  Sa voifi  fournirait 
*>  le  fond  de  cent  livres  de  rente  per- 
*>  pétuelle ,  pour  fonder  cinq  chapel- 
3i  les.  Qu'il  payeroit  mille  livres  de 
*  dommages  &  intérêts  envers  les 
-tf  bfeflfés,  mille  livres  envers  l'Uni- 
^rveriité.  «  Ces  peines  paroiflent  fans 
-doute  aflèz  févéres  à  l'égard  d'un  fei- 
eneur ,  qui  avoit  une  grande  charge  à 
la  cour.  Cependant  Jean  Juvénal  des 
Urfïns  témoigne  que  Savoifî  n'en  fat 
quitte  à  ce  prix  5  Qc  exemt  de  peine 
corporelle -,  que  parce  qu'il  étoit  clerc. 
vPour  ce  qui  eft  de  fes  gens ,  le  roi  en 
«renvoya  le  jugement  au  parlement- 
La£te  ou  procès  verbal  de  tout  ce  qui 
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venoit  de  fe  pafTer  ,  fut  remis  entre 
les  mains  d'un  greffier  du  parlement , 
pour  être  publié  &  regîtré  :  ce  qui  fut 
fait  le  lendemain  vingt-trois  Août. 

Les  gens  de  Savoïn  furent  traites 
plus  rigoureufemcnt  que  leur  majE-r 
tre.  L'ordre  avoit  été  donné  au  pai> 
lement  ,  &  même  au  prévôt  de  Pa- 
ris ,  &  à  tous  autres  jufticiers  >  d'ar- 
rêter les  coupables  en  quelque  en- 
droit qu'on  pût  les  trouver.  Trois  fo- 
rent pris,&  condamnés  à  faire  amende 
honorable  devant  TEglife  de  fainte  Ge- 
neviève ,  au  carrefour  de  S.  Séverin, 
&  devant  l'Eglife  de  fainte  Catherine 
du  Val  des  Ecoliers ,  à  être  fouettés  par 
la  main  du  bourreau  >  &  bannis. 

Le  jour  de  la  démolition  de  Phôtel 
de  Savoifi  étoit  déterminé  par  l'arrêt 
qui  fut  prononcé  dans  la  chambre  du 
roi.  Ce  devpit  être  le  mardi  vingt-&$ 
Août.  L'impatience  des  écoliers  ne 
put  attendre  ce  délai ,  &  dès  qu'ils  fo- 
rent informés  du  jugement ,  ils  fe  mi* 
rent  en  devoir  de  l'éxécuter.  Il  eft  à 
croire  que  l'on  arrêta  cette  fougue , 
puifqu'au  jour  marqué  la  démolition 
fut  faite  ou  du  moins  commencée  fo- 
lennellement  par  les  officiers  du  roi  ai* 
ion  des  trompettes-  Savoifi  ^ifcbs»?  dfc 
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quelques  années  étant  rentré  en  grâce 
avec  TUniverfîté ,  voulut  rebâtir  fba 
hôtel.  Mais  TUniverfîté  s'y  oppofa  :  ÔC 
ce  ne  fut  que  cent  douze  ans  après 
quelle  donna  enfin  fon  confentementà 
la  réconftru&ion.  Encore  exigea-t-eile 
quau  deflïis  de  la  porte  on  mît  une 
pierre  chargée  d'une  infcription  qui 
contînt  en  abrégé  l'hiftoire  dii  fait. 
Wh*rai.  Cette  pierre  avoit  difparu  lorfque  Ton 
rebâtit  une  féconde  fois  la  maifon , 
pour  en  faire  l'hôtel  de  Lorraine ,  au- 
jourdhui  d'Hérouville.  Elle  fut  retrou- 
vée quelque  tems  après  dans  dès  démo- 
Bift.  de  Pa  iitions ,  &  donnée  à  M.  Foucault  con- 
m#  feiller  d'état ,  qui  étoit  curieux  de  mo- 
numens  antiques ,  &c  qui  fit  enclaver 
celui-ci  dans  la  muraille  de  fon  jardin. 
L'infcription  eft  rapportée  dans  l'hif- 
toire  de  Paris  par  les  Bénédidtins ,  & 
ceux  qui  n'ont  pas  fous  la  main  cet 
ouvrage  ,  ne  feront  pas  fâchés  de  la 
trouver  ici.  »  Cette  maifon  de  Savoiiy 
»  en  l'an  1 404  fut  démolie  &  abbattue 
»  par  arreft  pour  certains  forfaits  & 
»  excès  commis  par  médire  Charles  de 
»  Savoify  chevalier,  pour  lorsfeigneur 
»  &  propriétaire  d'icelle  maifon,&  fes 
»  ferviteurs ,  à  aucuns  efcoiiers  &  fup- 
»  pofts  de  TUniverfîté  de  Paris  y  en 
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«  faifant  la  proceflion  de  ladite  Uni- 
v  verfité  à  fainte  Catherine  du  Val  des 
yy  Efcoliers  ,  près  dudit  lieu  \  avec  au- 
yy  très  réparations  ,  fondations  de  cha- 
yy  pelles  ,  &  charges  déclarées  audit 
»  arreft.  Et  a  demeurée  démolie  &  ab- 
yy  battue  Tefpace  de  cent  douze  ans,  & 
y»  jufqu'à  ce  que  ladite  Univerfïté ,  de 
yy  grâce  efpéciale  &  pour  certaines  cau- 
yy les ,  a  permis  la  réédification  dlcelle, 
yy  aux  charges  contenues  &  déclarées 
yy  ez  lettres  fur  ce  faites  &  paflees  à  la- 
yy  dite  Univerfïté  en  Tan  1 5 17. 

Les  chapelles  fondées  aux  dépens  de 
Savoifi  fubfiftent  encore  aujourahui  au 
nombre  de  cinq.  Mais,  malgré  de  bons 
titres  &  plufieurs  arrêts ,  que  Ton  peut 
voir  dans  le  mémoire  de  Duboullai  fur 
les  bénéfices  de  TUniverfité  ,  elles  ont 
été  longtems  fans  aucun  revenu.  De 
nos  jours  la  maifon  de  Villeroi ,  à  la- 
quelle appartiennent  maintenant  les 
biens  chargés  de  cette  ancienne  rente, 
s'eft  portée  d'elle-même,  pour  témoi- 
gner fa  confidération  envers  PUniver- 
fité ,  à  faire  revivre  les  modiques  émo- 
lumens  de  ces  chapelles.  Elle  en  a  pafTé 
titre  nouvel  devant  Bronod  notaire  le 
treize  Septembre  1735. 

Je  dois  obferver  que  dans  Tenregî- 
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Syndic  de  trement  des  lettres  de  fondation  de 
funiver/îcé.  ces  chapelles  ,  date  du  vingt -quatre 
p™t.  /ï/. Novembre  1 406, ileft  fait  mention  de 
P*  F***,     la  préfenceôc  du  confentement  du  Pro- 
cureur de  rUniverfité.  Ce  Procureuc 
eft  l'officier  que  nous  appelions  Syn-r 
die  :  &  c  eft  ici  le  premier  *  adteoù  iè 
paroifle  faifant  fon£fcion  de  fa  charge.  - 
Mauvaîfe  (oï     Le  pape  Benoît  avoir  promis ,  ainfi 

«Je  Benoît  p  a       j>  lj*  i 

xiii  par  <lue  n^us  1  avons  vu  ,  d  abdiquer  le 
rapport  à  la  pontificat  en  trois  cas,  favoir  celîion  , 
T**r    mort  5  011  depofition  ,  de  fon  concuiv 
p.  109.  '    rent.  Bientôt  l'événement  décela  fa 
Fleuri  ,     mauvaife  foi  en  ce  point  eflentiel  , 
xf  xEp1'  comme  dans  tout  Ie  refte.  Pour  don- 
lenfant  Com  ner  une  c011^11?  favorable  à  fa  con- 
d*  Pife.      duite  ,  il  envoya  en  cette  année  1404 
à  Boniface  une^ambafTade  ,  dont  étoit 
chef  Pierre  RaBan  évêque  de  fai'nt 
Pons  ,  prélat  dévoué  à  fes  volontés  8c 
à  fes  intérêts.  Cet  ambafladeur  ne  pro- 
jpofa  d'autre  ouverture  de  paix ,  qu'une 
entrevue  entre  les  deux  contendans» 


*  Duboullai ,  dans  fon 
Mémoire  fur  Us  Officiers 
de  l'Univerfiré  ,  p.  14. 
cite  des  obfervations  fur 
un  a<ire  Jj  l'an  1 202,  dans 
lcfquelles  on  remarque 
comme  un  vice  de  cet 
a&e ,  qu'il  çft  pafle  fans  le 
mimiiére  du  iyndic.  Rér  | 


ellement  l'Univerfité  , 
comme  nous  l'avons  vu  » 
avoic  obtenu  du  pape  In- 
nocent 1 1 1 ,  dès  les  cora- 
mencemens  du  treizième 
ilécle,  la  permiflïon  de  fe 
donner  un  officier  de  cet-» 
te  qualité. 
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Jkmiface  ri étoit  pas  moins  déterminé 
que  Benoît  à  ne  point  céder.  Mais  il 
ne  fe  déguifoit  pas.  Il  répondit  qu'il 
croit  pape  inconteftable ,  &  fon  rival 
ua antipape ,  qui navoit  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  renoncer  à  une 
4ignité  injuftement  ufurpée.  Ge  pon- 
tife fi  attaché  à  fa  grandeur  portoit  ac- 
tuellement la  mort  dans  fon  fein  ,  & 
trois  jours  après  l'audience ,  dont  je 
parle ,  il  mourut.  Mort  d? 

Les  cardinaux  Romains ,  au  nom-  Innoccnt 
bre  de  neuf  ,  avant  que  d'entrer  au  v  u  luifuc- 
conclave  ,  firent  appeller  de  nouveau cede' 
les  envoyés  de  Benoît  :  &  ,  fi  nous  en 
croyons  le  récit  *  d'Innocent  VII ,  qui 
fuccéda  à  Boniface  IX,  ils  leur  de- 
mandèrent ,  fi  leur  maître  leur  avoit 
donné  fes  pouvoirs  pour  renoncer  au 
pontificat.  Cette  queftion  étoit  placée. 
Car  la  mort  de  Boniface  mettoit  Be- 
jnoîtdanslecasde  fe  démettre  ,  on  de 
♦manquer  à  fa  parole  ;  & ,  s'il  eût  été 
difpofé  à  la  tenir ,  les  cardinaux  ,  ace 
.  qu'Innocent  afsure ,  étoient  réfolus  de 
ne  point  faire  d'éle&ion.  Les  envoyés 


*  Cé  récit  efl  confirme 
.  par  Pierre  Plaoul  ,  par- 
lant dans  le  concile  de 
"Paris  en  1406  rcn- 
Utail  compte  de«c  <i*e  ' 


les  cardinaux  de  Rome 
lui  avoient  dit  &  fait  dire. 
Unjant  ,  Cons.  Je  Pifs  , 
T.  I.  *.  179. 


> 
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de  Benoît  non  feulement  n'avoienr 
point  de  pouvoirs  tels  qu'on  les  fou- 
naitoit ,  mais  fur  la  proportion  qui 
leur  fut  faite  de  députer  quelquun  d'ei*- 
tre  eux  à  leur  maître  pour  les  obtenir  , 
ils  répondirent  que  cette  démarche 
feroit  fans  fruit ,  parce  que  Benoît  ne 
confentiroit  jamais  àfe  dépouiller.  Les 
cardinaux  entrèrent  donc  au  conclave  , 
&  après  avoir  pris  la  précaution  >  bien 
démontrée  inutile  ,  de  s'aftreindre 
tous  par  ferment  à  embratfèr  ,  s'ils 
parvenoient  au  pontificat ,  toutes  les 
voies  de  procurer  l'union  de  PEglife , 
jufqu  a  la  ceflion  inciufivement  ,  ils 
élurent  l'un  d'entre  eux  ,  Cofmat  Mé- 
liorati  ,  qui  prit  le  nom  d'Inno- 
cent VIL  Les  tergiverfations  éternel- 
les de  Benoît ,  &  fes  infidélités  dans 
l'éxécution  des  promeflès  les  plus  fo- 
lennelles,  font  parfaitement  l'apologie 
des  partis  de  rigueur  que  prit  la  France 
à  fon  égard  ,  &  que  confeiiloit  l'U- 
niverfite. 

n»  Innocent  avoit  la  réputation  d'hom- 
me de  bien  y  qu'il  ne  foutinr  guéres 
dans  le  court  elpace  de  fon  régne.  Sur 
l'idée  avantageufe  que  l'on  avoit  de  fa 
probité ,  l'Univerfité  de  Paris  lui  écri- 
vit aullicôt  après  ton  exaltation ,  pour 
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le  preflèr  de  travailler  efficacement  à 
l'extindfcion  du  fchifme.  Ceft  dans  la  Hïa  Vnà 
réponfe  d'Innocent  à  l'Uiiiverfité ,  que  p^.  r.  y* 
fe  trouvent  les  faits  qui  jaftifient  Ion  *  u*-,x* 
élection  aux  dépens  de  la  conduite  de 
Benoît.  Du  refte  il  n'épargne  point 
les  promeflès  vagues ,  qui  ne  l'enga- 
gent à  rien  de  précis.  II  parle  néant- 
moins  d'un  concile  indiqué  par  lui  pour 
la  Touflains  j  mais  dans  le  lieu  ae  fa 
réfidence ,  où  par  conféquegc  on  ne 
pouvoit  efpérer  aucune  liberté  :  & 
d'ailleurs  la  voie  de  ceffion  ayant  été 
unanimement  adoptée  par  tous  les  prin- 
ces &  prélats  de  la  Chrétienté  ,  cher- 
cher d'autres  expédiens  c'étoit  mon- 
trer le  deflfein  de  ne  rien  conclure. 
Cette  lettre  fut  lue  dans  une  aflfem- 

* 

blée  générale  de  i'Univerlité  le  ir 
Avril  1405.  L'Uriiverfité  avoit  auffi 
écrit  aux  cardinaux  de  Rome  ,  &  elle 
en  reçut  une  réponfe  du  même  goût. 

Je  ne  fais  fi  c'eft  en  vertu  de  la  con-  Délibéra- 
vocation  du  concile  d'Innocent  VII 
quelle  nommais  députes  pour  aller pour  ja sûrc- 


à  Rome ,  favoir  uii  prof  eflèur  en  Théo- té  de  fes  àé' 
logie ,  un  dofteur  en  Droit ,  un  Mé-  put 
decin ,  &  deux  fuppots  de  la  Faculté  119 


des  Arts.  Le  voyage  expofoit  à  de 
grands  rifques.  Le  fchifme  dans  l'E- 
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glife ,  les  querelles  &  les  combats  en- 
tre les  princes ,  mettoient  &  la  France 
&  l'Italie  en  combuftion.  Dans  ces 
circqnftances  l'Univerfïtc  fe  crut  obli- 
gée <±e  garantir  fes  députés  5  autant 
qu'il  étoit  en  elle  ,  des  périls  qui  pour- 
voient les  men^cer/Par  délibération 


feroit  faite  comme  faits  à  elle-même  j, 
&  que  s'jL  leur  ^rrivoit  d'être  arrêtés  , 
ou  de  fouffrir  quelque  tort  en  leurs 
perfonnes  ou  en  leurs  biens ,  elle  fe 
chargeoit  de  travailler  à  leur  déli- 
vrance y  de  leur  obtenir  réparation  , 
&  de  les  indemnifer  >  hypothéquant 
à  cet  effet  tous  fes  biens  préfens  & 
avenir.  L'a6fce  eft  figné  de  Jean  Ri- 
nel  ,  notaire  ap.oftolique ,  qui  prend 
■  aufli  la  qualité  de  notaire  &  greffier 
de  l'Univerfîté.  Depuis  ce  greffier  , 
la  *  lifte  de  fes  fuccefleurs  fe  fuit  fans 
interruption  jttfqua  nos  jours. 

SêS&ye  en      ^  ^   ^  5Ue  ^  .ces  temS 

prenant  part  malheureux,  PUniverfité  avoitfouvent 
Tvfir  troP  d'occafîons  dépendre  part  aux 


*  Avant  Jean  Rînel  , 
Duboullai  dans  Ton  Mé- 
moire fur  les  Officiers  de 
l'Univerfité,  nomme  qua- 
tre autres  greffieu.  Mais 


on  ne  voit  entre  ces  qua- 
tre noms  nulle  liaifon  dé 
fucceflion,  nulle  fuite  qu* 
forme  une  chaîne* 
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aifeires  de  l'Etat.  En  Tannée  1 40  5  ou 
nous  en  fommes ,  le  feu  de  la  difcorde 
sallumoit  violemment  entre  le  duc 
d'Orléans  y  Se  Jean  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  venait  de  fuccéder  a  Phi- 
lippe ton  pére  ,  mort  Tannée  précé- 
dente^ Le  nouveau  duc  avoit  hérité 
de  l'ambition  de  fon  pére.  Mais  au 
lieu  que  dans  Philippe  cette  paillon 
avoit  été  tempérée  par  des  confîdéra- 
tions  de  prudence  ,  Se  par  les  fenti- 
mens  d'une  affection  fincére  au  bien 
du  çoi  &  du  royaume  5  elle  domina 
.  entièrement  Tefprit  "&  la  cœur  de  Jean 
fon  fils  ,  Se  conféquemment  elle  le 
poufla  aux  plus  grands  crimes  :  elle  le 
rendit  Tinftrument  du  malheur  de  ht 
maifon  royale  Se  de  fa  patrie  ,  jufqu  à 
ce  qu'elle  lui  attirât  à  lui-même  une 
mort  funefte.  Le  détail  des  événe- 
mens  que  produifit  la  querelle  des 
ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ,  ap- 
partient à  THiftoire  de  France.  Mais 
je  dois  obferver  ici  que  chacun  de  ces 
princes  tâchoit  de  tirer  TUniverfité  à 
foi  ,  &  cjue  fi  elle  fembloit  pancher 
d'un  côte  ,  elle  ne  manquoit  pas  de 
tomber  dans  la  difgrace  de  l'autre. 
Àinfi  dans  une  députation  au  roi ,  où  P^f^Vy\ 
Gerfon  portait  la  parole ,  TUniver-  p.  1 19.  no« 
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fité  s'étarit  expliquée  d'une  manière 
qui  n'étoit  pas  au  gré  du  duc  d'Or- 
léans ,  ce  grince  lui  en  fit  une  rude 
réprimande  ,  l'avertiflTant  que  ce  n'é- 
toit  pas  à  elle  à  fe  mêler  du  gouver- 
nement de  l'Etat ,  &  qu'elle  devoit 
laiflèr  ce  foin  aux  princes  du  fang. 
Manœuvres     \[  éfi:  Vrâi  que  les  affaires  du  fchitme 
coucurrcni.  donnoiérit  auèz  d'occupation  à  FU* 
Hi/?.  Un.  niverfité.  Benoît ,  qui  cherchoit  tou- 
Tar.  t.  v*  jours  à  parer  fa  conduite  de  dehors 
f  *fW.  fpéciéuïc  ,  forma ,  oi^feignit  de  for- 
Unjant.  mer  le  projet  d'aller  en  Italie  confé- 
rer avec  fo'n  concurrént.  Pour  fournir 
aux  frais  de  ce  voyage ,  il  impofa  une 
décime  fur  tout  le  clergé  de  fon  obé- 
dience ,  fans  en  éxemter  perfonne. 
L'Univerfité  prétendit  que  fes  fuppôts 
ne  dévoient  point  la  payer  ,  &  elle 
préfenta  à  cette  fin  une  requête  aux 
princes  ,  qui  gouvernoient  durant  la 
maladie  du  roi.  Elle  ne  fut  point  écou- 
tée. Les  princes ,  difoit*on  ,  dévoient 
partager  le  butin  avec  Benoît.  L'Uni- 
verfïte  s'adrefïa  au  pape  lui-même  : 
6c  comme  il  la  craignoir,  il  lui  ac- 
corda fa  demande. 

Le  voyage  de  Benoît  ne  fut  pas 
long.  Il  s'embarqua  à  Nice ,  Se  ne  paffa 
pas  Gènes.  Après  un  féjour  de  peu  de 
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tems  dans  cette  dernière  ville,  la  pefte, 
qui  s'y  mit ,  lui  offrit  un  prétexte*  de 
retourner  à,  Marfeilje.  Delà  il  envoya 
demander  à  Innocent  ,  qui  étoit  à 
Viterbe ,  un  fauf-conduit  pour  des  lé- 
gats qu'il  deftinoit  à  aller  négocier  avec 
lui.  Innocent  refiifa  le  faur- conduit , 
fe  défiant  avec  raifon  des  proportions 
de  Bençît ,  Sç .  d'ailleurs  ne  voulant 
entrer  lui-même  dans  aucune  négocia- 
fipn.  Il  étoit  fi  éloignç  de  la  penfée 
d'abdiquer ,  qu'il  mit  en  queftion  fi  le 
ferment  qu'il  ?vpit  fait  avant  Ôç  après 
le  conclave  de  fon  éleftion ,  l'obli- 
geoit  en  confciencç ,  &  youiut  avoir 
ravis  des  docteurs  fur  ce  fingulier  pro- 
blême. Qui  délibère  fur  un  devoir  évi- 
dent ,  prouve  qu'il  n'a  pas  le  deflçin 
de  l'accomplir. 

Il  ne  Jaifloit  pas  cependant  de  jouer 
la  comédie.  Il  continuoit  de  parler  de 
fon  concile  ,  &  comme  il  n'avoir  pu 
le  tenir  à  la  Touffàins ,  il  donna  le  20 
Novembre  une  bulle  qui  Pindiquoit 
pour  le  premier  Mai  de  l'année  fui- 
yante  1406.  Les  députés  de  TUniyer- 
fité  rapportèrent  de  Rome  cette  bulle 
a  Paris.  Ce  fut  là  fout  le  fruit  de  leur 
voyage. 

11  etoit  vifible  que  lçs  poncurrens  fe 


1.3  8  Histoire  de  l'Unïtersïté 
L'unWcrfité  moquoient  de  toute  la  chrétienté  ,  ët 
propofe  le  pUniverfité  difoit  hautement  qu'il fal- 
STSu  loit  en  revenir  à  la  fouftraécion d'obé- 
fouftraaion  ^^^^  Benoît  allarmé  envoya  à  Paris 

d  obédience.  .  f    t  ' 

ni/?,  i/*.  *e  cardinal  Antoine  Chalant  comme 
Par.  t.  v.  fon  légat ,  pour  défendre  fes  intérêts  : 

z^/""*.  ordres  fetfëts  ,  reparut  la  lettre  de 
rUniverfîté  de  Touloufe ,  qui  fe  dé- 
chaînoit  contre  la  fouftraéfcion.  Elle 
fut  apportée  de  nouveau  à  Paris  par  un 
certain  Guigues  Flandrin  ,  foi  difant 
député  de  PUniverfité  de  Touloufe. 

Le  légat  de  Benoît  fut  très  mal  reçu.. 
Les  princes  -ne  voulurent  point  le 
reconnaître  en  cette  qualité  ,  parce 
qu'ils  voyoientbien  que  fes  intentions 
ctoient  mauvaifes.  Ils  différèrent  mê- 
me de  lui  donner  audience  ,  &:  le  re- 
jettérent  ju(qu  après  Pâque  1 406 ,  fous 
prétexte  que  le  roi  feroit  alors  en  écat 
de  l'entendre.  Enfin  on  l'écouta  le 
vingt- neuf  Avril.  Il  parla  en  Latin  de- 
vant les  princes  &  les  feigneurs  du 
confeil ,  le  Re&eur  &  les  députés  de 
TU  ni  ver  fi  té  étant  préfens.  Il  plaida 
&  caufe  de  Benoît  :  il  vanta  la  lincé- 
rite  de  fon  zélé  pour  la  paix  :  il  foutint 
ue  Ton  de  voit  continuer  de  lui  ren~ 
e  lobéiffance  :  &  il  taxa  >  au  moins 
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obliquement ,  PUniverfité ,  difant  que 
ceux  qui  s  elevoient  contre  Benoît , 
étoient  des  cenfeurs  importuns  ,  aux- 
quels il  falloit  fermer  la  bouche. 

Après  que  le  cardinal  eut  fini ,  Jean 
Petit  ,  doéfceur  en  Théologie  ,  qui 
dans  la  fuite  s'eft  rendu  trop  fameux 
par  fon  audace  à  défendre  une  caufe 
bien  différente  de  celle  dont  il  eft  ici 
queftion ,  fe  leva ,  &  demanda  la  per- 
miflion  de  parler.  Elle  lui  fut  refufée  , 
fans  que  je  puiffè  dire  pour  quelle  rai- 
fon.  L'Univerfité  fe  vit  même  obligée 
de  folliciter  pendant  plufieurs  jours 
une  audience  pour  fon  orateur.  Elle 
l'obtint  le  treize  Mai,  &  Jean  Petit 
fit  un  long  8c  véhément  difcours ,  dans 
lequel  il  dévoila  les  artifices  &  la 
mauvaife  foi  de  Benoît.  Il  fe  plaignit 
aufli  avec  amertume  de  la  lettre  de 
PUniverfité  de  Touloufe ,  &  conclut  à 
ce  que  l'on  renouvellât  la  fouftraétion 
d'obédience  à  l'égard  de  Benoît  *  que 
Ton  délivrât  ainfi  de  fes  véxations  FE- 
glife  de  France  >  &  que  la  lettre  de 
Touloufe  fût  lacérée  &  brûlée  par  la 
main  du  bourreau.  Il  n'intervint  point 
de  jugement  au  confeii  du  roi ,  &  l'af- 
faire fut  renvoyée  au  parlement. 
Elle  s'y  plaida  le  cinq  Juin.  Pierre 


I 


*4°  Histoire  de  l'Université 
La  lettre  de  Plaoul  &  Jean  Petit  furent  les  orateurs 
Ko£fe  <*e  rUniverfité.  Le  premier  parla  con- 
condamnée  tre  la  lettre  de Touloufe  >  &  1  autre 
PVn!.cParIc>our  la  fouftraûion.  Le  lendemain 
Jean  Juvénal  des  Urfins  avocat  du  roi 
fur  entendu ,  lk  il  .donna  des  conclu- 
ions conformes  i  celles  des  avocats  de 
i'Univerfité.  La  délibération  fut  lon- 
gue. Le  parlement  ne  décida  pourtant 
rien  alors  touchant  la  fouftra&ion. 
Mais  la  feule  lettre  de  Touloufe  oc- 
cupa fix  féances  ,  (avoir  les  30  Juin , 
%  ,  3  y  y  9  9 ,  &  ip  Juillet.  Ce  dernier 
jour  1  arrêt  fut  rendu,  .&  il  porte  que 
la  lettre  »  eft  injurieufe  &  diffama- 
»  toire  du  roy  &  de  fa  majefté  royale , 
»  &  de  ceux  de  fon  fang  ,  de  fon 
»  confeil ,  du  clergé  de  France  ,  &  de 
»  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  comme 
»  telle,  fera  defpecée  en  pièces  en  la 
»  cour  féante  à  Paris ,  &  les  femblables 
»  à  Touloufe  &  fur  le  pont  d'Avi- 
»  gnon.  »  Ce  jugement  étant  arrêté  &C 
conclu ,  il  s'agiflbit  de  le  prononcer. 
Le  mercredi  14  il  fut  dit  qu'on  le  pro- 
nonceroit  le  famedi  fuivant.  Tous  ces 
délais  prouvent  que  les  partifans  de 
Benoît  ne  laifToient  pas  d'avoir  bien 
du  crédit  à  Paris.  Après  le  jugement 
prononcé  ,  le  cardinal  de  Chaïant  &c 

ceux 


jLx^iLuit  i«t  luuitiit^Liun  x  iux  laquelle  a°u«« 
h  queftion  fut  partagée  en  deux  points, 
&  1  on  jfit  une  diftin&ion  entre  fouf-vîfionm 


be  Paris  ,  Liv.  V.  241 
ceux  qui  avoient  apporte  la  lettre  de 
l'Univerfité  deTouloufe ,  n'eu&nt  rien 
de  plus  prefle  qi|fl|de  difjfaroître ,  & 
fe  retirer  aux  liefcx  d'où  ils  étoient 
venus.  * 

Reftoit  la  fouftra&ion  x  fur  laquelle  Souftraaîo* 

partielle  or- 
"onnée  pro- 
tfîonnellc- 

rra&ion  partielle  ,  quant  aux  finances p£*r  le 
feulement  >  &  fouftraétion  totale  d'o- 
béiflànce.  Le  roi  voulut  que  le  premier 
point  fût  jugé  par  le  parlement  :  il  ré- 
ferva  Pautre  pour  un  concile  de  TE- 
glife  Gallicane ,  qu'il  devoit  convo- 
quer vers  la  fin  de  Tannée.  Les  lettres 
d'attribution  au  parlemént  furent  ap- 
portées par  Charles  Savoifi  :  &  ce  fer- 
vice  y  joint  à  fa  conduite  d'ailleurs 
doùce  &  modérée  ,  lui  regagna  les 
bonnes  grâces  de  l'Univerfité  ,  mais 
non ,  comme  je  l'ai  .dit,  jufqu  a  la  faire 
confentir  à  la  réconftrudtion  de  fon 
hôtel. 

La  fouftra&ion  partielle  fut  plai- 
dée  le  fîx  Septembre ,  &  jugée  le  onze. 
L'arrêt  du  parlement  eft  provisionnel, 
&  défend ,  jufi^u  a  ce  qu'autrement  en 
ait  été  ordonne ,  toute  levée  de  deniers 
fur  les  eccléfiaftiques  de  Fmice ,  qui  fe 
feroit  au  nom  &  par  ordreae  Benoît, 
Tome  I IL  L 


*"  Digitized  by  Google 


X4%  Histoire  de  l'Université 
de  fes  officiers ,  &  des  cardinaux.  II 
ordonne  de  plus  que  ceux ,  qui  pour 
caufe  de  refus  de  payement  par  le  paflc 
fe  trouveroient  excommuniés ,  feront 
relâchés  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dégagés  des 
preuves  des  liens  de  l'excommunication.  Cet  arrêt 

&?p!iii-  eft  ^bre  ,  &  il  fut  confirmé  par  une 
fm  11/  ordonnance  du  roi.  Les  différentes 
exactions  de  la  cour  de  Rome  y  font 
expofées  en  détail,  8c  interdites.  Il  fut 
réclamé  dans  la  fuite  par  PUniverfité  , 
comme  une  fauvegarde  précieufe  à 
l'Eglife  de  France  ,  &  j'aurai  oc- 
canon  d'en  donner  une  notion  plus 
complète. 

Concile  à  Le  concile  indiqué  pour  décider  au 
ËSefaH  fond  &  en  dernier  reflbrt  Taffaite  de 
fond  l'affaire  la  fouftraétkm ,  s'ouvrità  la  S.  Martin, 
aion fouftra"  fe  tint  dans  le  palais  en  préfence  du 
mfi.  Un.  TOi  >  quand  fa  famé  le  lui  permettoit , 
F*T.  t.  r.  du  dauphin ,  des  ducs  de  Berri  >  de 
h  Bourgogne ,  &  de  Bourbon5des  grands 

Conciude  '  officiers  ,  des  feigneurs  du  confeil  &c 
pife ,  r.  I.  du  parlement.  Il  fut  très  nombreux. 
r  On  y  compta  foixante  -  quatre  tant 

archevêques  qu'évêques ,  &  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  prélats  du 
fécond  ordre ,  &  de  dodteurs  en  Théo- 
logie &  en  Droit  canon.  La  matière 
y  fut  difcutée  avec  un  très  grand  foin, 
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&  plaidée ,  comme  en  1 3  98^,  contradi- 
ftoirement.  L'Univerfité  feifoit  le  rôlle 
de  demanderefle ,  &  le  parti  de  Benoît 
eut  fes  défenfettrs.  On  nomma  fix 
avocats  de  chaque  côté  y  théologiens 
Se  canoniftes  ,  qui  eurent  toute  li- 
berté d'expofer  leurs  moyens  ,  &  de 
fe  réfuter  réciproquement.  . 

On  entendit  daoord  pour  PUniver- 
fité  &  pour  la  fouftra&ioji  Pierre  aux 
Bœufs  Cordelier,  Jean  Petit,  &  Simon 
de  Cramaud  patriarche  d'Aléxandrie. 
L'extrait  que  Jacques  Lenfanr  dans  fon 
hiftoire  du  concile  de  Pife  donne  du 
plaidoyer  du  premier ,  n'offre  rien  de 
bien  digne  d'être  rapporté  ici.  Mais  le 
difeours  de  Jean  Petit  fournit  plufieurs 
anecdotes  intéreflantes  touchant  1^  con- 
duite &  les  fentimens  de  Benoît.  Jean 
Petit  étoit  un  orateur  impétueux  ,  & 
qui  ne  ménageoit  rien.  11  en  avertit 
lui  -  même.  »  Pour  Dieu  ,  difoit-il  en 
commençant ,  »  ayez  -  moy  pour  ex- 
33  cùfé.  Car  chacun  a  fa  manière  :  & 
»  quant  eft  de  moi ,  je  fuis  rude ,  & 
j>  parle  haftivement  &  chaudement  > 

comme  fi  j'eftois  en  colère.  » 

Il  vérifia  bien  cette  annonce  par  la 
fuite  de  fon  plaidoyer.  Il  mit  en  évi- 
dence la  contrariété  entre  le  refus  que 
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faifoit  actuellement  Benoît  décéder,' 
&  fon  langage  avant  qu'il  fût  pape. 
Alors  il  feignoit  un  grand  zélé  contre  le 
fchifme  &  pour  la  ceîïïon.  Il  avoit  dit 
étant  cardinal  »  qu'il  aimeroit  mieux 
»  fe  faire  povre  Cordelier  ,  que  tenir 
3>  l*Egiife  en  tel  fcifme.  »  Dans  le 
conclave  où  il  fut  élu ,  on  avoit  dabord 
penfé  à  un  autre  cardinal  ,  qui  refufa 
par  la  raifort  qu'il  fe  connoiflbit  trop 
toible ,  &  que  s'il  étoit  une  fois  pape  , 
il  ne  fe  répondroit  pas  d'avoir  le  cou- 
rage d'abdiquer.  »  Celà  n'eft  rien  ,  dit 
le  cardinal  de  Lune,  »  Si  le  cas  eftoit 
»  à  venir  en  moy  5  fe  y  renoncheroie 
«  auflitôt  que  je  me  defpouilleroie  de 
»  ma  chappe.  »  Dans  le  même  concla- 
ve on  eut  quelques  vues  fur  le  procu- 
reur de  la  grande  Chartreufe.  Benoît 
écarta  encore  ce  concurrent  y  en  difant, 
»  que  ces  gens  folkaires  font  aucunes 
»  fois  aheurtez  ,  &  trop  affichiez  en 
»  leurs  opinions  ,  6c  trop  fcrupuleux  : 
»  &  vous  ne  favez  comment  il  appreu- 
»  ve  cette  voye  de  ceffion  «  par  avan- 
3>  ture  qu'il  ne  fe  defcendroit  ja  à  cé- 
»  der.  »  Pierre  deLunes'étoit  même  dé- 
claré pour  la  fouftradtion  d'obédience. 
Il  avoit  dit  au  duc  de  Bourgogne  en  pré- 
fence*de  l'évêque  d'^rras ,  qu'il  fallok 
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fommer  les  deux  concurrent  de  céder  : 
& ,  s'ils  refufoient ,  leur  faire  fouftra- 
ftion.  Tous  ces  traits  d'uae  modération 
hypocrite  rendent  extrêmement  odieu- 
fe  l'intraitable  obftination  qui  lafuivit, 
Benoît  n'avoit  pas  obfervé plus  re- 
ligieufemeiit  l'engagement  pris  par  lui 
de  n'inquiéter  perfonne  pour  tout  ce 
qui  s'étoit  paffe  duraiht  la  fouftraékion. 
Jean  Petit  afsûre  qu'il  àvok»  fallu  que 
les  prélats  priflent  de  nouvelles  pro- 
viïions ,  &  compofaflTent  avec  lui  &c 
avec  fes  officiers  pour  les  fruits  qu'ils 
avoient  perçus  jufques-là.  Et  ce  n  etoit 
point  là  un  fait  avancé  témérairement 
&  fans  preuve.  Jean  Juvénal  des  Ur- 
fïns ,  dans  le  difcours  qiyi  prononça  à 
la  fin  du  concile,  afsûre  que'Dupéron , 

Sui  avoit  été  pourvu  de  l'évêché  de 
Tantes  pendant  la  fouftra&ion  ,  après 
en  avoir  joui  paifiblement  pendant 
quatre  ans,en  fut  dépouillé  par  Benoît 
lors  de  la  reftitution  d'obédience  ,  & 
transféré  à.Tréguier  en  baffe  Bretagne, 
où  il  n  entendent  pas  un  mot  du  Tan— 
gage  du  pays. 

De  tous  les  faits  que  Jean  Petit  al- 
léguoit  contre  Benoît,  il  concluoit  qu« 
ce  pontife  étoit  coupable  de  parjure  , 
Àe  ichifme ,  &  d'héréfie.  On  doit  foi- 
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gneufemenr  remarquer  cette  dernière 
accufation.  Car  elle  étoit  regardée  de 
plufîeurs  comjne  néceffaire  pour  légi- 
timer les  a&es  contre  le  pape  ,  &  elle 
fe  trouvoit  autorifée  par  le  Droit  ca- 
non y  qui  taxe  d'héréfîe  l'opiniâtreté 
dans  quelque  crime  que  ce  foit. 

Simon  de  Cramaud  parla  avec  plus 
de  modération ,  en  ce  qui  touche  le* 
perfonalitép.  Mais  il  conclut  avec  la 
même  vigueur  au  fond  qu'il  falloit  faire 
fouftra&ion  aux  deux  concttrrens  ,  & 
aflembler  un  concile  œcuménique  pour 
éteindre  le  fchifme.  Et  comme  il  étoit 
grand  canonifte ,  il  expofa  le  fyftêmfr 
de  police  eciléfïaftique  qui  devoit  être 
obfervé  pendant  la  fouftra&ion. 

Ces  difcours  tinrent  plulîeurs  féan-> 
ces,  après  lefquelles  vint  le  tôur  des 
défenfeurs  de  Benoît,  Guillaume  Fil- 
laftre,  alors  doyen  de  Reims ,  depuis 
cardinal ,  parut  le  premier  fur  la  fcene^ 
Il  fe  défîoit  de  la  bonté  de  fa  taufe  i 
ou  du  moins  de  la  faveur  de  fon  audi- 
.  toire  ,  &  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  pren-* 
dre  en  commençant  de  grandes  pré- 
cautions. Il  déclara  qu'il  ne  prétendoit 
point  parler  de  lui-même ,  mais  d  a- 
près  le  mémoire  qui  lui  avoir  été  four- 
ni, if  protefta  qu'il  étoit  très  éloigna 


de  vouloir  défendre  des  fchifmatiques 
&c  des  hérétiques  :  mais  que  Ton  cnar- 
geoit  les  concurrens  de  ces  qualifica- 
tions ,  fans  en  donner  de  preuve  fuffi- 
fante.  Enfin  il  s'expliqua  de  la  difpo- 
lîtioB  où  il  étoit  de  natraquer  per- 
fonne ,  &  fpécialement  Madame  l'Uni* 
verjîté.  Ces  préambules  étoient  nécef- 
faires  pour  un  difcours  qui  roule  fur 
les  principes  les  plus  oppofés  aux  maxi- 
mes Gallicanes.  Fillaftre  nie  la  compé- 
tence de  l'afïèmblée  devant  laquelle 
il  parloir,  pour  le  jugement  de  lama- 
tieçe  qui  y  etoit  agitée.  11  foutient  que 
le  roi  &  fon  confeii  ne  peuvent  pas 
en  connoître.:  &c  il  pfe  leur  appliquer 
fort  clairement  l'exemple  a  Ozias. 
Dans  un  fécond  difcours  qu'il  fit ,  il 
ne  fut  pas  plus  circonfpeâ  >  &  il  ne 
craignit  point  d'avancer  que  le  pape 
avoit  la  puiflànce  fouveraine  ,  tant  au 
temporel  qu'au  fpirituel.  Cette  témé- 
rité ne  pouvoit  pas  être  fupportée ,  & 
le  doyen  de  Reims  fut  obligé  d'en 
demander  pardon  au  roi ,  &  de  fe  ré- 
tracter en  plein  concile.  Il  fit  faee- 
ment.  Car  fans  cette  rétradation  l'a- 
vocat du  roi  Jean  Juvénal  des  Urfins 
eût  pris  des  concluions  contre  lui. 
L'archevêque  de  Tours  Àmélius 
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de  Broille  parla  après  Fillaftre  pour  la 
même  caufe ,  &  il  évita  de  rien  hazar- 
der  qili  pût  ofFenfer  la  puiflance  fécu- 
liére.  De  fon  difcours  je  ne  citerai 
qu'une  phrafe,  qui  fait  voir  avec  quelle 
nmplicité  on  s'expliquoit  en  cestems- 
là.  L'archevêque  pour  empêcher  que 
1  on  n'ordonne  la  louftradtion  ,  repré- 
fente  qu'elle  ne  fervira  qu  a  endurcir 
l'intrus ,  (  c'eft  ainfî  que  Ton  appelloit 
en  France  le  pape  de  Rome  )  &  que 
pour  Benoît,  »  il  n'en  fera  pas  mieux. 
»  Vous,  avez  vu ,  dit-il ,  que  par  cinq 
»  ans  en  prifon  a  efté ,  qu'il  n'a  onc- 
»  ques  volu  faire  autre  cofe.  Cuidez- 
»  vous  maintenant  quand  il  a  la  clé 
5>  des  cams ,  qu'il  en  faice  ja  riens  ?  Je 
»  cuide  que  nenny.  Il  eft  du  pays  des 
»  bonnes  mules  :  quancf  elles  ont  prins 
»  un  chemin  ,  l'en  les  efcorcheroit 
»pluftoft  que  l'en  lesferoit  retourner, 
»  que  elles  ne  faicent  à  leur  tefte.  » 

Pierre  d'Ailli  fut  le  troifîémè  ora- 
teur de  la  caufe  de  Benoît.  J'ai  déjà 
remarqué  qu'il  avoit  commencé  à  s'é- 
carter des  fentimens  de  l'Univerfité. 
Ici  il  s'en  déclare  l'adverfaire  d'une  far 
çon,  ce  me  femble,  peu  décente.  Il 
loue  beaucoup  la  compagnie  :  mais  il 
blâme  vivement  la  liberté  que  plu- 
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fîeurs  xfe  fes  fuppots  fe  donnoient 
Remployer  des  termes  ofFenfans  con- 
tre Benoît,  fans  qu'il  ait  été  condamné 
par  jugement.  Il  voiidroit  qae  l'affaire 
dont  il  s'agi(Toit ,  n'eût  point  été  trai- 
tée dans  PUfûverfité  ,  mais  dans  la 
feule  Faculté  de  Théologie  :  &  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'il  penfat  ainfi  ,  puis- 
qu'il trouvoit  l'aflemblée  même  de- 
vant laquelle  il  parloit  ,  trop  ftôm- 
breufe  pour  difcuter  la  matière.  11  eût 
fouhaité  que  l'on  eût  renvoyé  cette  dif- 
cuflion  à  des  députés.  Ses  conclufîons 
tendoient,  non  àîmprouver  la  ceflïon, 
mais  à  ne  pas  PembrafTer  déterminé- 
ment  ,  comme  une  voie  unique  y  &  il 
étoit  d'avis  que  l'on  affemblât  un  con- 
cile de  l'obédience  dejtenoît ,  afin  d'y 
prendre  des  mefures  pour  un  concile 
des  deux  obédiences  ,  où  l'on  travail- 
lerait à  l'union  &  réformation  de  l'E- 
glife.  Pierre  d'Ailli  agiffbit  ici  en  po- 
litique ,  fe  ménageant  entre  tous  les 
partis,ami  des  anrangemens  mitoyens, 
qui  ne  décident  rien  ,  &  qui  ne  com- 
mettent pas  leur  auteur.  \ 

11  s'étoit  héantmoins  fait  une  affaire 
avec  l'Univerfité,  quife  trouva  blefTée 
de  fondifcours.  Elle safTembla ,  déli- 
béra de  procéder  contre  lui ,  de  char- 

Lv 


250  Histoirb.de  l'Université 
ea  Jean  Petit  de  le  pourfuivre.  Pierrfe 
'Aillï  fe  plaignit  au  concile  de  cette 
délibération  ,  comme  d'un  attentat 
contre  la  liberté  dont  on  y  devoit 
,  jbuïr ,  Se  il  demanda  que  l'on  défendît 
à  TUniverfité  d'agir  contre  lui ,  ail- 
leurs qvie  devant  le  roi.  Jean  Petit  dé- 
clara qu'il  y  confentoit.  Il  neparoîtpas 
que  l'affaire  ait  été  pouflee  plus  loin 
cas  il  n'en  eft  plus  fait  mention.  Seu- 
lement j'obferve  que  Pierre  d'Ailli  ne 
fe  mêla  plus  dans  fa  querelle ,  Se  qu'il 
abandonna  la  défenfe  de  Benoît  à  Guil- 
laume Fillaftre  Se  à  l'archevêque  de- 
Tours. 

En  effet  Pierre  le  Roi  &  Pierre: 
Plaoul  ayant  répliqué  pour  TUniver- 
fité ,  Fillaftre  reprit  la  parole ,  &  c'eft 
alors  qu'il  expbfa  nettement  fon  fyf- 
terne  lur  la  ftionarchie  univerfelle  du; 
pape  y  qu'on  l'obligea  de  rétradber.  Si- 
mon de  Cramaud  ,  l'archevêque  de- 
Tours  y  Se  Jean  Petit  parlèrent  encore. 
Sûr  tous  ces  plaidoyers,  pour  éviter 
les  longueurs  y  je  remarquerai  feule- 
ment que  les  droits  du  roi  Se  de  la 
puiflance  féculiére  furent  très  bien  dé- 
fendus par  les  orateurs  de  TUniverfité. 
Voici  de  quelle  manière  s'en  expliqua- 
Pierre  Plaoul.  »  Je  ne  dis  pas  que  W 
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*>  Puiflance  temporelle  admkiiftre  les 
»  Sacremens  ,  ni  qu'elle  s'entremette 
»  de  conférer  Ordres.  Mais  quand  elle 
»  voit  tel  fcifme  ,  de  quoy  il  luy  con- 
35  viendra  une  fois  rendre  compte  , 
»  pôurquoy  ne  fe  confeilleroit  -  elle 
»  pour  favoir  quel  remède  eft  conve- 
»  nable  ?  Ceft  très  grand  mérite  & 
»  vertu  au  Prince  temporel ,  quand  il 
»  fait  ce  que  doit  faire  le  Prince  efpi- 
»  rituel  y  &  fait  très  «grand  plaifir  à  la 
»  Puiflance  efpiriruelle  ,  pofé  qu'il  dé- 
»  plaife  à  celuy  'qui  prefide  en  telle 
»  Puiflance.  » 

Il  paroît  par  ces  dernières  paroles 
que  Ton  favoit  faire  la  diftin&ion  en- 
tre la  puiflance  en  elle-même  &  les 
perfonnes  qui  l'admini/lrent ,  entre  le 
Pape  &  le  S.  Siège.  Pierre  Plaoul  in- 
fïfte  fur  cette  diftin&ion.  Il  cite  à  ce 

Î>ropos  un  mot  du  duc  d'Orléans  à 
'empereur  Wenceflas,  qui  prefle  par  la 
France  d'abandonner  le  pape  de  Rome, 
s'en  défendoit  par  la  railon  du  ferment 
*  qu'il  lui  avoit  prêté.  »  Monfleur  d'Or- 
»  liens,  ly  dit  :  Neeftes-vous  pas -  obli- 
y>  gié  premièrement  8c  de  plus  grande 
»  obligation  à  l'Eglife  &  au  Siège  Apo- 
»  ftolique ,  que  vous*  née  eftes  à  ce* 
*>  luy  qui  y  fiége  ?  Vous  ne  pouvez  gas- 
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ij  der  le  ferment  que  vous  ayez  fait  à 
wl'Eglife  ,  qu'en  y  confervant  Tuni- 
»  té.  Doncques  il  ne  faut  point  révo- 
»  quer  en  doute  que  vous  eftes  plus 
»  obligié  à  J.  C.  qu  à  fon  Vicaire.  » 

Simon  de  Cramaud  établit  les  mê- 
mes principes  que  Plaoul,  fur  le  con- 
cours &  l'appui  que  la  puiflance  tem- 
porelle «doit  à  la  puiflance  eccléfiafti- 
que.  Il  réfute  Pinau&ion  que  Ion  vou^ 
"  loit  tirer  de  l'exemple  d'Ozias ,  en  re- 
marquant que  ce  prince  ufurpoit  les 
fondions  *  fecerdorales ,  &  vouloir 
offrir  le  facrifice.  Mais  ilr  fait  obferver 
que  Ton  n'eft  point  ici  dans  le  même 
cas.  »  Si  le  roy  de  France ,  dit-il ,  voir 
»  le  fcifme  en  l'Eglife  ,  dequoy  il  luy 
»  faudra  rendre  compte  &  raifon  au 
3>  jour  du  jugement ,  qui  le  gardera  de 
99  y  mettre  la  main ,  &  de  faire  tout  le 
>9  mieux  qu'il  pourra  ?  Je  crois  que  vous: 
99  ne  trouverez  mie  qu'il  y  euft  onc- 
33  ques  fcifme  *  *  fédé  en  confeil  géné- 
33  ral ,  s'il  n-  y  euft  aucun  roy  en  préfen- 
33  ce  qui  portaft  la  befogne ,  &  qui  y 
>?  mift  la  main.  » 

Après  que  les  avocats,  de  part  & 

*  L*cxprc/ïîon  origî-  |    *  *  Appaifs  en  concile 
nale  cft  fînguËéic  :  Ofias  I  général*  » 
iWw>  (hanter  U  mtjjfc»  \ 
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d'autre  eurent  achevé  leurs  plaidoyers, 
l'avocat  du  roi  parla  :  ce  fut  le  vingt 
Décembre.  Ses  conclufiohs  furent  en 
tout  conformes  au  vœu  de  l'Univerfité. 
Il  foutint  félon  le  devoir  de  fa  charge 
les  droits  du  roi  :  &  taxant  fortement 
1  evêque  de  Cambrai  &  le  doyen  de 
Reims ,  qui  les  avoient  conteftés ,  il 
établit  que  le  roi  peur  aflembler  les 
prélats  dé  fon  royaume ,  fe  faire  con- 
seiller par  eux',  &  préfider  en  fon  con- 
cile ,  &  qu'avec  l'avis  d'une  *  pareille 
aflemblée  il  peut  décider  de  ce  qui  ap- 
partient à  la  caufe  publique  en  fon 
royaume.Âurefte  il  obferve  judicieufe- 
ment  que  dans  le  concile  actuellement 
aflèmblé  ,  il  ne  s'agit  pas  de  juger  le 
pape  définitivement  ,  mais  de  pour- 
voir à  PEglife  de  France. 

DafFaire  étant  fuffifamment  inftrui- 
te  3  il  fut  queftion  de  fe  décider  :  &  le 
chancelier  avertit  les  prélats  de  fe  ren- 
dre feuls  le  lendemain  dans  le  lieu  de 
l'aflemblée  ,  pour  délibérer  &  prendre 
un  parti.  Tous  fe  trouvèrent  d'accord 


*  Le  texte  porte  *ve c 
PUniverfité.  Je  crois  que 
le  motUttiverfité  fe  prend 
ici ,  fuivant  fon  ancienne 
&  primitive  lignification, 
pour  tottUti)  tmptgnicy 


&  qu'il  défîgnc  le  con- 
cours de  tous  ceux  qui 
ont  droit  d'être  conful- 
tés  fur  les  affaires  publi- 
ques» 
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à  demander  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Sur  la  fouftraéfcionily  eut 
partage.  Elle  fut  pourtant  approuvée 
par  la  pluralité  des  fuffrages  y  &  il  fut 
dit  que  pendant  qu'elfe  fuofifteroit ,  la 
provifion  &  collation  des  bénéfices  ap- 
partiendrait aux  Ordinaires. 

L'Univerfité  vint  à  l'appui  par  un 
mémoire  ,  dont  le  but  paroît  être  de 
lever  les  fcrupules  qui  pauvoient  re- 
tarder la  fouftra&ion.  Elle  y  prouve 
lue  Benoît  manque  à  un  devoir  étroit 
le  la  charité  paftorale,  qu'il  viole  fon 
ferment ,  &  que  s'opiniâtrant  dans  fon 
parjure ,  il  te  met  dans  le  cas  d'être 
taxé  d'héréfie  ,  ôc  conféquemment  de 
mériter  qu'on  lui  réfute  obéiflance. 
Elle  prétenta  ce  mémoire  au  roi  le1 
trois  janvier  1 407.  * 
Réfofatfon  ,  Le  fept ,  l'affaire  fût  confommée  de 

infirmée6  '  ^  £aft  ^U  c^erg^  Par  un  ^£te  qui  fut 

par  une  dé-  pafle  au  nom  des  prélats  ,  eccléfiafti- 

ro^aU°n  d"  <lues  ^u  ^econ^  ordre  ,  &  députés- 
des  Univerfîtés  de  Paris,  d'Orléans, 
d'Angers ,  &  de  Montpellier  ;  &  qui 
portoit  que  le  roi  étoit  fupplié  de  dé- 
fendre à  tous  fesfujets  d'attaquer  ou 
condamner  foit  la  voie  de  ceflion ,  foit 
la  fouftraâion  ordonnée  en  13 98. Que 
l'on  prieroit  pareillement  le  roi  de 
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déclarer  qu'il  vouloit  &  entendoit,  que 
tout  ce  qui  s  etoit  fait  durant  kdite 
fouftra&ion  conformément  aux  règle- 
mens  &  ordonnances  qui*  la  concer-  • 
noient ,  fut  maintenu  dans  fa  force  & 
vertu  y  &  que-  tout  ce  qui  auroit  pu  être 
attenté  au  contraire ,  fut  réparé ,  réta- 
bli ,  &  ramené  à  la  forme  qu  exi- 
geoient  ces  mêmes  (Ordonnances. 

Le  roi  accorda  la  demande  du  clergé, 
&c  pat  une  déclaration  folennelle  il 
ordonna  l'éxécution  de  la  délibération 
qui  lui  avoit  été  préféntée.  + 

Il  neft  point  parlé  dans  tout  ceci  >  Mort  dTn- 
comme  1  on  voit  ,  de  louitrattion  Grégoire 
a£tuelle,quoique  c'eût  été  là  L'objet  de  x  1 1  lui  fuc- 

l  ^     J  J     n         cède.  Efpc- 

la  convocation  du  connue  de  Pans.  rance 
Mais  outre  les  a&es  qui  parurent  en  bonne  union*, 
public ,  il  y  avoit  des  délibérations  que 
Ton  tenoit  fécrétes  pour  en  faire  uf âge 
dans  le  befoin  y  comme  l'on  verra  par 
la  fuite  r  &  ces  délibérations  ordon- 
noient  nettement  la  fouftra&ion,  La. 
raifon  qui  engageoit  à  ces  ménage*-  . 
mens ,  eft  que  durant  la  tenue  du  con- 
cile ,  un  incident  étoit  furvenu  ,  qui 
donnoit  efpérance  de  finir  le  fchifme 
par  une  voie  plus  douce  que  la  fouf - 
tra&ion  dobédience ,  c  eft-à-dire  par 
la^ceffion  volontaire  des  deux  conctu> 
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fleuri ,    rens.  Innocent  VII  étoit  mort  le  fitf 
t^x'x*  "Novfaibre  1406,  &  dès  quelanou-> 
f.  if  11.  *    velle*  en  fut  arrivée  à  Paris  ,  le  roi 
ienf*nt écrivit  aux  cardinaux  Romains  pour 

S5*P^J  les  Prier  de*neP°inrfâii:e  d'éledion.  * 
Cette  demande  n'eut  pas  plus  d'effet , 
que  les  précédentes  en  pareil  cas.  11  eft 
vrai  que  les  cardinaux  avoient  un  mo- 
tif puiflànt  de  fe  ftâter.  L'autorité  pon- 
tificale étoit  très  chancelante  dans  * 
Rome.  Déjà  plus  d'une  fois  les  habi- 
tans  avouent  tenté  de  •  s'emparer  du 
.  -  gouvernement  :  fc-  il  étoit  à  craindre 
que  pendant  la  vacance  ils  ne  renou- 
vellaffènt  leur  entreprife  ,  &  n'y  réuf- 
%  fïfTent  plus  aifément.  Les  cardinaux  fe 
déterminèrent  donc  à  faire  un  pape. 
Mais  pour  lier  celui  qu'ils  choifîroient, 
ils  prirent  des  précautions  fortes  ^  s'il 
pouvdit  y^  en  avQir  de  telles  contre  ■ 
1  ambition  une  fois  libre  de  contrainteé 
Ils  dreflerent  une  formule  de  ferment, 
qu'ijs  jurèrent  tous ,  &  par  laquelle 
.  chacun  d'eux  s'impofoit  l'obligation  > 
s'il  étoit  élu  ,  de  quitter  le  pontificat , 
fuppofé  que  l'adverfaire  renonçât  à  fes 
prétentions ,  ou  vînt  à  mourir  ;  de  no- 
tifier cet  engagement  à  tous  les  prin- 
ces &  prélats  de  la  chrétienté  dans  l'e£- 
pace  d'un  mois  après  fon  couronas- 
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ment  j  de'  leur  envoyer  dans  le  tours 
de  trois  mois  des  plénipotentiaires  , 
pour  convenir  d'un  lieii  où  Ton  pût 
négocier  l'affaire  de  l'union  ;  de  ne  * 
point  nomfner  de  nouveaux  cardinaux 
tant  que  dureroit  la  négociation.  Ils 
comptèrent  pour  une  dernière  sûreté  , 
qui  mettoit  le  comble  à  toutes  leurs 
autres  précautions  ,  le  caractère  de 
celui  fur  qui  ils  jettérent  les  yeux ,  pré- 
lat plus  que  feptuagénaire ,  qui  pafïbit 
pour  homme  de  bien ,  &  qui  annon- 
çoit  dans  toute  fa  conduite  la  fimpli- 
cité  y  la  modeftie ,  la  douceur.  Ils  élu- 
rent le  trente  Novembre ,  jour  de  faint 
André  ,  le  cardinal  Angelo  Corario  , 
noble  Vénitien  ,  patriarche  titulaire 
de  Conftantinbplfe  ,  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  XII. 
'  Grégoire  confirma  dabord  la  bonne 
opinion  que  l'on  avoit  eue  de  lui.  Auf- 
fitôt  qu'il  fut  éiû ,  il  réitéra  le  ferment 
qu'il  avoit  prêté  dans  le  conclave.  Il 
commença  a  remplir  fes  engagemens , 
en  envoyant,  des  lettres  dans  toute  Wfl. 
l'Europe ,  &  en  particulier  au  Roi  de  pp*r\  £  r 
France ,  &  à  l'Umverfité  de  Paris,pour  T[eitrL 
notifier  fon  éleéfcion,  &  les  conditions 
fous  lefquelles  il  avoit  été  choifi.  Il 
témoignoit  un  fi;  grand  zélé  pour 
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Pùnioh, que  dans  fes  entretiens  particu* 
liers ,  il  difoit  :  »  En  quelque  lieu  que 
55  fe  faiïè  le  traité  d'union  ,  je  fuis  ré- 
9  »  foiu  d'y  aller.  Si  Je  n'ai  point  de 

w  galères ,  )ç  me  mettrai  fur  une  bar- 
&  que  :  &  s'il  faut  aller  par  terre,  & 
55  qu'il  'ne  fe  trouve  point  de  chevaux  , 
55  j'irai  plutôt  à  pied  un  bâton  à  la 
55  main,que  de  manquer  à  ma  parole. 5> 
Qui  ne  croiroir  pas  pouvoir  prendrez 
confiance  én  un  tel  langage  ? 

Benoît  de  fon  côté  donnoit  de  meil- 
leures efpérançes  <^uit  n'eût  encore 
fait.  Invité  par  Grégoire  à  concourir 
avec  lui  pour  rétablir  la  paix  &  l'union 
dans  l'Eglife  par  une  cefîîon  fimultanée 
de  leurs  droits  ,  il  avoit  confenti  à 
cette  propofition,  £&  promis  de  rece- 
voir &  4'écôuter  favorablement  les  lé- 
gats qui  lui  feraient  envoyés  de  Rome, 
pour  convenir  d'un  lieu  où  les  deux 
papes  &  les  deux  collèges  de  cardinaux 
le  rafïèmbleroient,&  travailleraient  de 
concert  à  Féxécution  d  un  projet  fi  né- 
cefTaire.  11  eft  pourtant  bon  de  remar- 
quer que  ni  Pun  ni  l'autre  ne  s'enga- 
geoientà  céder  qu'enfemble  &  conn 
curremment  :  ce  qui  leur  fourniflbit 
un  fubterfuse  &  une  reflource  toute 
prête  pour  éluder ,  puifque  Téxécutioa 
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dè  k  promeflfe  de  chacun  dépendent 
du  confentement  de  l'autre. 

Toute  infuffifante  &  captieufe  qu'é-  Amb.flide 
toit  cette  promefle ,  il  y  a  bien  de  1  ap-  aux  deux 
parence  que  Benoît  nala  donna  que  ^J"^ 
par  la  crainte  du  concile  de  Paris.  Elle  vaire  foi,  leur 
Uoit  les  mains  de  Charles ;  VI ,  qui  ne^Uufion, 

{>ouvoit  plus  avec  bienféance  pouffer 
es  chofes  à  la  rigueur ,  pendant  que 
Benoît,  fembloit  le  mettre  à  la  raifon. 
C'eft  ce  qui  détermina  le  roi  à  différer 
la  publication  de  la  fouftraâàon  d'obé- 
dience ,  &  à  envoyer  ,  tant  en  fon 
nom  qu'au  nom  de  l'Eglife  Gallicane 
&  de  l'Univerfitê  de  Paris ,  une  am-  . 
baflade  aux  deux  papes ,  pour  tâcher 
de  confommer  l'affaire ,  s'il  étoit  pof~ 
fible ,  par  la  voie  de  ceffion.  Cette 
ambaflade  fut  très  foleaneile  ,  très 
nombreufe,  &  elle  formoir  comme 
une  efpéce  deconfeil.  Elle  avoit  pour- 
chef  Simon  de  Cramaud  ,  patriarche 
d'Aléxandrie  ,  qui  étoit  accompagné 
de  Pierre  d'Ailli ,  évêque  de  Cambrai, 
d'Amélius  de  Broille ,  archevêque  de 
Tours ,  des  évêques  de  Beauvais  ,  de 
Meaux ,  de  Troye. ,  &  d'Evreux  tt  des. 
abbés  de  S.  Denys ,  de  jumiége  ,  du  1 
Mont  S.  Michel ,  de  Clairvaux  ,  de 
JS.  Etienne  de  Dijon,de  trois  feigneur* 


»ogle 
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xifl.  Vn.  féculiers ,  &  de  feize  députés  de  PU- 
"\*u  V*  niverfité  de  Paris ,  choins  dans  toutes 
les  Facultés  >  entre  lefquels  je  remar- 
que Jean  Gerfon  /  Jean  de  Courte- 
cuifle  ,  Pierre*  Plaoul ,  &  Pierre  Cau- 
chon.  Les  principaux  articles  des  inf- 
trustions  de  ces  ambafïadeurs  font  ex-» 
pofés  dans  des  lettres  patentes  de 
Charles  VI,  datées  du  dix-J^uit  Février 
1 407,  mais  qui  ne  furent  publiées  que 
longtems  après  •  * 

Ils  avoient  ordre  d'âller  trouver  les"" 
deux  contendans ,  &  de  commencer 
par  louer  magnifiquement  la  généra- 
lité qui  les  portoit  a  facrifier  leurs  pré- 
tentions au  bien  de  l'Eglife.  Ils  dé- 
voient demander  à  Benoî^duquel  on  fe 
défioit  plus  que  de  fon  rival ,  une  bulle 
folennelle ,  qui  contînt  la  promeflè  de 
renoncer  au  pontificat ,  fans  claufe  , 
reftriâion ,  ni  ambiguité.  Il  leur  étoit 
enjoint  d'employer  les  exhortations , 
les  prières,  les  fopplications  auprès  des 
deux  concurrens,  pour  obtenir  d'eux 
gu'ils  renonçaient  au  projet  d'une  con- 
férence entre  eux ,  &  donnaient  leur 
dé  million  chacun  dans  le  lieu  de  fa  ré- 
fidence.  S'ils  fe  prêtoient  à  cet  arran- 
gement ,  le  plan  étoit  que  les  deux 
collèges  de  cardinaux  fe  réunifient  le 
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plus  diligemment  qu'il  feroit  poflible 
pour  élire  enfemble  un  pape  unique , 
qui  fût  reconnu  de  tous.  Si  au  con- 
traire tous  deux  demeuroient  fermes  à 
vouloir  une  conférence  >  en  ce  cas  le 
roi  ne  prétendoitBoint  traverfer  leur 
réfolution ,  mais  plutôt  les  aider  à  l'e- 
xécuter ,  dans  l'eipérance  que  le  faint 
£fprit,  qui  leur  avoit  mis  dans  le* 
cœur  la  volonté  de  céder ,  préfîderpit 
à  la  négociation  >  &  leur  inlpireroit  la 
perféverance.  Que  fi  le  pape  Benoît 
cherchoit  des  délais  &  des  fubterfii- 
ges  y  s'il  propofoit  d'autres  fyftêmes 
ue  celui  qui  étoit  convenu ,  fi  pen- 
ant  que  fon  concurrent  confentiroit 
a  terminer  fans  entrevue  ,  il  s'aheur- 
toit  opiniâtrément  à  l'exiger ,  alors  il 
ne  fallait  plus  garder  de  ménagemens 
avec  lui.  Ces  ambaffadeurs  en  tous  ces 
cas  avoient  ordre  de  le  fommer  d'ab- 
diquer :  &  fi  dans  les  dix  jours  après 
la  fommation  il  ne  donnoit  une  ré- 
ponfe  claire ,  nette,  &  précife  ;  ou  fi 
dans  les  dix  jours  après  la  parole  don- 
née ,  il  ne  convenoit  ^e  toutes  les  cir- 
conftances  de  l'éxecution ,  ils  étoient 
autorifés  à  lui  déclarer  que  le  roi ,  con- 
formément à  la  décifion  du  concile  de 
i'Eglife  Gallicane ,  &  à  la  délibération 
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de  fes  chères  filles,  les  Univerfités  de 
Paris ,  d'Orléans ,  &  tf'Angers ,  fe  fé- 
paroit  de  lui  comme  d'un  fchifmatiq  ue 
retranché  de  l'Eglife ,  8c  ne  lui  ren- 
<lroit  plus  aucune  obéiflànce.  Après 
cette  déclaration  faite  à  Benoît ,  les 
•cardinaux  feront  invités  par  les  ambaf- 
fadeurs  à  fe  joindre  au  roi.  Ceux  qui 
.  imiteraient  l'opiniâtreté  de  leur  ciîef , 
feront  fournis  à  la  même  peine.  Les 
bien  intentionnés  procéderont  avec 
l'autre  collège  à  1  ele&ion  d'un  nou- 
veau pape.  Si  tous'  les  cardinaux  (  de 
Benoît  )  fe  laiilbient  pervertir ,  alors 
les  ambaflàdeurs  munis  des  pouvoirs 
du  Roi  &  de  l'Eglife  de  France  -traite- 
roienr  avec  l'autre  partie,  (ceft-à- 
dire  avec  Grégoire)  de  l'affaire  de  1W 

5*°ï  »  ftMvant  le  p!an  arrêté  dan*  les 
délibérations  du  Concile  de  Paris  ôc 
des  tJniverfités  ci-defTus  nommées. 

Ces  inftrudtions ,  ouvrage  du  con— 
feil  du  Roi  &  du  clergé  de  France , 
dévoient  être  urfe  loi  inviolable  pour 
ceux  à  qui  elles  s'adreflbient  :  &  par  un 
des  articles  il  é*it  même  défendu  aux 

»  d'avoit  aucun  égard 
»  aux  lettres  clofes  du  roi ,  ou  autres , 
*».contf aires  à  leur  inftru&ion,  attendu 
«que  ce  qu'elle  contient  eft  félon  la 
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*  délibération  du  Roi ,  des  Seigneurs 
»  de  fon  fang,&  de  l'Eglife  de  Frarfce.» 
Dans  cette  pièce  £  fage  tous  les  cas 
font  prévus ,  fî  ce  n'eft  que  Ton  paroît 
avoir  trop  compté  en  France  fur  la 
bonne  foi  de  Grégoire  XII.  Mais  ce 
pontife  ne  s'étant  pas  trouvé  plus  dif- 
pofé  à  la  cellion  que  fon  adverfaire  ,  le 
plah  tracé  ici  pour  la  confluite  que 
dévoient  fuivre  les  cardinaux  fut 
^ffedtué  ,  ainfi  qu'on  le  yerra  dans  la 
fuite.  *  . 

Pendant  que  les  ambaflàdeurs  de  fleuri, 
France  étoient  en  chemin  pour  fe  ren-  Lcnï*nU 
dre  auprès  de  Benoît  à  Marfeille ,  les 
légats  de  Grégoire  XII  avoient  déjà  f 
conclu  avec  le  même  Benoît  un  traité 
qui  régloit  le  lieu  &  les  principales 
circonftances  de  l'entrevue  des  deux 
pontifes.  Le  lieu  choifi  &  convenu  fut 
Savone ,  ville  de  l'Etat  de  Gènes  ,  qui 
reconnoiflbit  alors  l'empire  François  f 
&  qui  étoit  de  l'obédience  de  Benoît 
XIII.  Pour  la  fixation  du  jour  Benoît 
montra  de  l'empreflèment ,  &  il  pro- 
pofoit  le  quinze  d'Août.  Grégoire  ne 
voulut  s'engager  que  pour  la  S.  Michel 
au  plutôt,  ou  la  Touflains  au  plus  tard. 
Ce  traité  eft  du  23  Avril  1407. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  il  ne  fyt 
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plus  queftion  jpour  les  ambaflàdeurs 
François  arrives  à  Marfeille ,  de  pro- 
pofer  à  Benoît  l'abdication  fans  dé- 
placer. Ils  fe  réduifîrent  à  lui  deman- 
der une  bulle  qui  contînt  la  promefle 
de  céder ,  exprimée  d'une  façon  pre- 
cife  ,•  fans  équivoque  oi  limitation. 
C  eft  ce  qu'ils  ne  purent  jamais  obte- 
nir, quercjues  inftances  qu'ils  Riîeftt  , 
Benoît  alléguant  qu'il  s  etoit  fuffifam- 
ment  expliqué  ,  &  que  le  prefïèr  de 
ddliner  des  explications  ultérieures, 
c'étoit  lui  montrer  de  la  défiance  & 
l'offenfer,  Ainfi  tout  le  fruit  que  reti- 
rèrent les  François  de  leur  voyage  à 
Marfeille,  fut  de  confirmer  lefacrc 
-collège ,  dont  ils  eurent  une  audience 
particulière ,  dans  la  refoIudoi\|k  de- 
meurer conft^mment  inviolable- 
ment  attaché  au  roi. 

Ils  s'en  retournèrent  ainfi  àAixjfort' 
peu  contens ,  &  fort  embarrafTés  fur  ce 
qu'ils  avoient  à  faire.  *Ils  délibérèrent 
entre  eux ,  s'ils  fignifieroient  à  Benoît 
la  fouftra&ion  d'obédience ,  fuivant  le  . 
pouvoir  qu'ils  en  avoient  :  &  quelques- 
uns  furent  de  cet  a\ds.  La  pluralité  em- 
brafia  le  fentimenf  contraire  :  &  en 
effet  ils  ne  fe  trouvoient  dans  aucun  des 
cas  où  cette  démarche  leur  étoit  or- 
donnée. 


de  Paris  ,  Liv.  V.  igf\ 
donnée.  En  déterminant  le  tems  &  le 
lieu  de  l'entrevue  poxir  la  ceflîon ,  Be- 
noît s'étoit  mis  en  régie  vis-à-vis  de  la 
France.  Cependant  lorfque  Ton  fçut  à 
Paris  <pe  la  fouftraétion  nétoit  point 
fîgnifiee,rUniverfité  en  fit  grand  Bruit,  Hifl.  Vn. 
ficelle  menaça  dune  .ceflation  dele-j^'*^ r% 
çons.  Elle  ne  fe  ,trompoit  pas  au  fond , 
en  penfant  que  Benoît  ne  cherchoit 
qu'à  faire  illulion.  .Mais  il  falloit  le 
mettre  clairement  dans  fon  tort  :  Se  . 
elle  laifTa  modérer  fon  zélé  par  l'auto- 
rité &  la  douceur  du  roi. 

Les  ambafladeurs  fe  partagèrent  en  PUuth 
trois  bandes.  L'archevêque  de  Tours  Ler^mt^ 
&  Fabbé  de  S.  Michel  convinrent  de 
tefter  aupfès  de  Benoît ,  pour  l'encou- 
rager à  bien  faire  9  &  éclairer  fa  con- 
duite. Le  patriarche  d'Aléxandrie  , 
Pierre  Plaoul ,  &  quelques  autres  de 
leurs  collègues  fe  tranfportérent  à  Ro- 
me. Uabbe  de  S.  Denys  &  le  doyen  de 
Rouen  revinrent  à  Paris  avec  le  refte 
del'ambaflade. 

Ils  y  trouvèrent  deux  des  légats  de 
Grégoire ,  qui  étoient  venus  afsùrer  te 
roi  des  bonnes  intentions  de  leur  maî- 
tre pour  la  paix  de  l'Eglife  ,  &  qui  fu- 
rent reçus  magnifiquement.  Charles 
jugeant  d^  la  nncérité  d'autrui  par  la 
Tome  III.  M 
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iîenne ,  crut  leur  rapport ,  les  renvoyé 
comblés  de  préfens,  &ç  les  chargea 
d  une  lettre  pour  Grégoire  ,  dans  la- 
quelle il  jcombloit  d'éloges  ce  pontife , 
Se  lui  prodiguoit  les  témoignages  de 
confiance  les  plus  expreflifs. 

Grégoire  ne  les  méritoit  pas.  Les 
légats  envoyés  par  fon  concurrent  4 
Rome  &  le  patriarche  d'Aléxandrie 
réunis  lui  firent  les  plus  vives  inftan^- 
cesj^our  obtenir  de  lui  qu  il  ratifiât 
le  traité  de  Marfeille  ,  conclu  par  fes 
légats  munis  de  fes  pouvoirs  ;  &  ils  nç 
purent  y  réuflîr.  Il  chicana  fur  le  lieu , 
fur  la  manière  de  s'y  tranfporter  ,  fur 
les  sûretés  dont  il  avoit  be£oin.  A  me-r 
fure  qu  on  lui  levoit  une  difficulté  ,  il 
en  faifoit  naître  une  autre.  Benoît  , 
habile  à  mettre  de  fon  côté  les  bons 
procédés,  quand  ils  ne  le  commet-» 
toient  point  9  fe  rendit  fidèlement  à 
Savone  ,  même  avant  le  jour  man- 
qué ;  &  Grégoire  manqua  indigne- 
ment le  rendez  -  vous. 

On  foupçonna  avec  beaucoup  de 
raifon  qu  il  y  avoit  collufion  entre  le$ 
deux  concurrens.  Thierri  de  Niem  at- 
telle ces  foupçons  :  &  il  compare  Gré* 
goire  &  Benoît  a  deux  champions  qui 
viendr oien t  fur  le  champ  de  bataille 
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de  Pa'&is  ,  LlV.  V.  iCf 
comme  pour  fe  battre  à  outrance ,  mais 
après  être  convenus  de  ne  fe  faire  aucun 
mal.  »  En  fe  retirant ,  dit  cet  écrivain , 
5>  ils  s'applaudiroient  devoir  longtems 
n  joué  les  fpe&ateurs  >  &  les  fpe&a- 
»  teurs  fe  vengeraient  par  le  mépris.» 
Un  autre  hiftorien  du  tems  afsûre  que 
les  légats  de  Benoît  ,  pendant  qu'ils 
prefToient  Grégoire  en  public  de  fe  * 
rendre  à  Savone  ,  l'en  4étournoient 
dans  le  particulier. 

Une  li  miférabie  manœuvre  excita  i/unîvcrfirf 
l'indignation  de  toute  la  France.  L'U-  ^°P?ff  * 

Q  ,   .    _     .  •   /     •  r  Pourru,c  1 

mverfite  de  Pans  ,  qui  etoit  en  pof-  Mention  <U 
feflion  de  donner  le  ton  dans  cette  af-  l^ion#uftra* 
faire ,  éclata  la  première  :  &  au  mois  H^  Vn% 
<ie  Décembre  1 407,  après  plufieurs  dé-  p*.  t.  y. 
libérations,  elle  conclut  que  le  tems M*# 
étoit  venu  d  exécuter  enfin  la  menace 
de  foiiftra&ion,  trop  longtems  fufpen- 
due  y  &  que  la  voie  unique  de  parve- 
nir à  la  paix  étoit  de  rerufer  lobéif- 
fance  aux  deux  contendans,  &c  de  les 
priver  ainfî  des  moyens  d'entretenir  le 
fchifme.  Pour  engager  les  princes  8c 
prélats  de  toute  la  Chrétienté  à  em- 
brafler  cette  neutralité  ,  elle  réfolut  de 
leur  écrire  une  lettre  circulaire,  La 
Jettre  fut  dreflee ,  &  il  fut  dit  quelle 
feroit  fcêllée  du  grand  fceau  de  l'Uni- 
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verfité ,  &  des  fceaux  de  toutes  lei 
Facultés  &  Nations.  La  Nation  d'An-r 

f;leterre ,  qui  avoit  toujours  reconnu 
es  papes  de  Rome  ,  ainfi  que  je  i  ai 
obfervé  ,  fit  difficulté  «ï'appofer  fou 
f eeau ,  &  par  conclufion  cw  vingt-fix 
Décembre  elle  le  rcfufa  nettement. 
Elle  trouvoit  mauvais  que  dans  la  lettre 
Grégoire  fut  traité  de  fchifmatique, 
Mais  Benoît  n'y  étoit  pas  plus  épar- 
gné ,  &  1  égalité  du  traitement  otoit  à 
Ta  Nation  tout  fujet  légitime  de  plain- 
te. Le  Re&eur  obtint  qu'elle  fe  raf-r 
femblât  ie  lendemain  vingt-fept  >  &  il 
vint  lui-même  à  l'afTemblée ,  accom- 
pagné d'un  nombre  des  principaux 
membres  des  autres  Facultés  &Na^- 
jions.  Il  fit  fi  bien  par  fes  repréfenta-r 
tions ,  que  la  matière  ayant  été  de  nour 
veau  mife  en  délibération  >  après  qu'il 
fe  fut  retiré  ,  la  pluralité  des  fuffrâges 
fe  réunit  aux  autres  compagnies  :  8c 
ainfi  la  lettre  acquit  toute  l'authenti-^ 
cité  qu'elle  pouvoir  avoir* 

Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  une 
ïréfolution  pareille,  mais  avec  quelr 
que  adouciflèment.  Le  douze  Janvier 
1408  il  publia  une  ordonnance  ,  par 
laquelle  il  déclaroit  que  fi  dans  la  fête 
4?  VAfççnfîon  prochaine  l'union  ri 


ti  Paris  ,  Liv.  V.  ify 
fôit  pas  rétablie  dans  PEglife  ,  de  ce 
jour  il  embrafferoit  la  neutralité.  En 
*nême  tems  il  fit  paroître  une  efj>éce  m^  v^ 
de  manifèfte  adreffé  à  tous  les  Fidèles,  Par.  t.  rm  9 
dans  lequel  il  expofoit  les  raifoïis:  de p'  I47* 
foute  fa  conduite  que  h.  France  avoit 
tenue  dans  l'affaire  du  fchifme  ,  itnd  - 
fifioit  le  deflfein  où  il  étoit  de  fe  dé- 
clarer pour  la  neutralité ,  &  exhortoit 
fous  les  pfrinces  &  peuples  Chrétiens  à 
fuivre  ce  même  parti  >  comme  le  plus 

i>ropre  à  amener  la  paix ,  eh  forçant 
es  deux  contendaits  de  lever  les  obf- 
facles'que  leur  opiniâtreté  &  leurs  ar- 
tifices oppofoient  à  un  fi  grand  bien. 
Enfin  il  écrivit  dans  le  même  fens  une  p.  x+4< 
lettre  commune  à  Benoît  &  à  Gré- 
goire ,  mêlantî  les  exliortadons  &  les 
menacés.  Mais  tout  fut  inutile  auprès 
de  ces  deux  vieillards  ambitieux ,  cfui 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  décheoir 
d'une  grarîdeur ,  dont  le  charme  les  te- 
noit  falciriés.  ' 

Grégoire  étoif  venu  à  LuqUeSjCbtn-  p>  ijaw 
itoe  pour  sapprocher  de  Benoît ,  qurde 
fbn  côté  s^étoit  avancé  jufqu'à  Porto- 
Venere.  Une  très  médiocre  diftahtce 
alors  les  féparoit.  Mais  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  défempara'de  fon  pofte  :  &  tout 
projet  de"  confétençtf  s -en  alla  eiï  fttr 
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plaignent  des  défenfes  qu'il  leur  avbi* 
j  intimées  defortir  de  Luques ,  de  s'af- 
*  fembler  fans  fon  ordre  exprès  ,  dé 
communiquer  foit  avec  les  envoyés  de 
Pierre  de  *  Lune ,  foit  même  avec  les 
ambaflàdeurs  de  France.  Ilsy^xpofent 
la  crainte  où  ils  avoient  été  d'éprouver 
les.  traitemens  les  plus  rigoureux ,  Se 
ils  appellent  de  tous  ces  griefs  au  pape 
mieux  informé  ,  à  Jefiis-Chrift ,  au 
concile  >  où  Ton  a  coutume ,  difent- 
ils ,  d'examiner  ôc  de  juger  les  a&ions 
même  des  papes ,  &  enfin  au  pape  fu- 
tur. Cet  appel  fut  lignifié  le  lendemain 
lundi  à  Grégoire,  qui  n'y  eut  aucun 
égard ,  lança  contre  eux  l'excommuni- 
cation y  les  priva  de  leurs  dignités  & 
bénéfices.  Mais  ils  étoient  dans  le  cas 
de  s'embarrafïèr  peu  de  ces  peines>que 
celui  qui  les  avoit  prononcées  ne  pou- 
voir pas  faire  éxécuter.  Ils  allèrent  en 
avant  ,  &  ils*  écrivirent  à  toutes  les 

ÎmifTances  &  à  tous  les  prélats ,  pour 
deBc  es  informer  de  leur  fituation,  de  leurs 
nofcCcontrc"  defTeins ,  &  les  prier  de  concourir  avec 
la  fouftra-  eux  au  grand  ouvrage  de  l'union. 
cd^^PaAr!  Benoît  ne  fê  conduifit  pas  mieux 
Hifi.  un.  que  Grégoire ,  &  s'il  ne  força  pas  fes 
T*r.  t.  v.  cardinaux  de  l'abandonner  r  il  femit 
&i£~ïs£<fcœs  la  néceffitc  de  les  abandonner 
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ti  Paris  ,  Liv.  V.  iff 
fut-même.  Cétoit  un  cara&ére  hau- 
tain  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  &  au- 
dacieux. Averti  par  Chartes  VI  de  la 
réfolution  prife  de  déclarer  &  d'exécu- 
ter la  neutralité  à  k-fèfe  de TAfcenfion 
prochaine  ,  qui  tomboit  cette  année 
140S  au  vingt-quatre  de  Mai,  H  ne 
craignit  pas  d'irriter  &  d'aliéner  tout- 
à^fait  ce  prince  par  des  menaces  de  cen- 
fure  &  d'excommunication.  Dès  qu'il 
avoir  vu  là  fouftraéfcion  d'obédience 
annoncée  par  le  concile  qui  s'étoit 
femblé  à  Paris  à  la*  fin  de  1 406 :  &  au 
commencement  de  1 407,  itavoit  pré- 
paré &  fait  dreflfer  une  bulle  Fou- 
droyante ,  comme  une  arme  qu'il  te- 
noit  en  réferve  pour  le  befoin.  La  né- 
gociatiofn  d'entffevûe  entre  les  deux 
concurrens  amena  une  efpéce  de  trêve, 
fans  ade  d'hoftilké  de  part  ni  drautre. 
Mais  cette  efpérance  de  paix-  s5 étant 
évanouie ,  &  la-  France  ayant-  fixé  un 
terme  auquel'  dëvoit  commencer  la 
pleine  &  entière  fouffraéHon ,  Benoît 
tfrut  n'avoir  plus  rien  à  ménager  ,  &  il 
fe  réfolut  à  taire  partir  le  coup  long- 
tem*  fufpendu.  La  bulle  eft  datée  dà 
dix-neuf  Mai  1407  ,  &  elle  arriva  à 
Paris  le  quatorze  Mai  1408. 

*  Le  ftyle  en  eft  auffi  fier  &  aufli  iœr 
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périeux  ,  que  fi  fon  auteur  en  libre  Se: 
tranquille  jouïflance  des  droits  qu'il 
prétendoit ,  eut  eu  toute  la.Chrétienté 
a  fes  pieds.  Il  prodigue  les  qualifica- 
tions les  plus  injurieufes  à  ceux,  qui 
confeillent  la  fouftra&ion.  Il.les  traite 
de  préfomptueux,d'efprits  frauduleux, 
d'enfans  a  iniquité  ,  de.  fauteurs  du 
fchifme ,  &  d'ennemis  de  lapaix.  Cc- 
*  toit TUniverfité de Pàris quiLdéfîgnoit 
par  ces  caractères  odieux.  Il  défend. 
^d'appelier  des  jugemens  du  fiége  apos- 
tolique ,  il  défend  d'ordonner  &-d  éta- 
blir la  fouftradtion  :  &  cela  fous  les 
peines  les  plus  rigoureufes,  excommu- 
nication encourue  par  le  feul  fait ,  ôc 
dont  le  pape  feul  peut  abfoudre  y  pri- 
vation cle  tout  titre ,  dignité ,  bénéfice^ . 
Les  lieux,  qui  appartiennent  aux  délit*- 
auans  ,  font  fournis  à  l'interdit  j  le^ 
nefs  qu'ils  tiennent  de  TEglife  Romai- 
pe,  confifqués  j,  ceux  qu'ils  tiennent 
d'autres  Ejglifes  >  réunis  à  ces  Eglifes^ 
leurs  vaflaux  Ôc  hommes  liges  déliés 
du  ferment  de  fidélité.  Et  ces  peines 
fontprononcées  contre  toutes  perfon- 
nés  fans  diftin&ion^ardinaux,  patriab- 
ches  y  archevêques  ,  évêques  ,  rois,Ôc 
empereurs. 

.-vÇpmme  Benoît  foirait 
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fculïe  étoit  un  coup  hardi  5  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes  ,  il  y  joignit 
une  autre  bulle  plus  douce ,  donnée  le 
dix-neuf  Avril  1408  ,  qui  femble  ne 
f  efpirer  que  la  charité  & TafFe&ion  pa- 
ternelle ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  au 
foi  3  comme  à  un  ami ,  de  la  conduite 
tenue  à  fon  égards  mais  qui  finit  néant- 
moins  par  lui  déclarer,  que  s'il  per- 
fîfte  à  éxécuter  ce  qu'il  a  réfolu ,  il  en- 
courra les  peines  prononcées  par  fa 
bulle  de  rigueur. 

Ces  deux  bulles  furent  apportées  à 
Paris  par  un  nommé  Sanche  Lopès ,  & 
par  un  écuyer  du  pape ,  qui  avoient  or- 
dre d'épier  pour  les  remettre  au  roi  le 
moment  où  les  princes  du  fang  ne  fe- 
roient  point  auprès  de  fa  perfonne ,  & 
enfuite  de  fe  iauver  le  plus  diligem- 
ment qu'ils  pourroient.  Ils  éxécutérent 
ce  qui  leur  étoit  commandé,  &  comme 
le  paquet 'étoit  clos  y  &  adrefïe  non  au 
roi  feul ,  mais  auffi  aux  princes  de  fon 
fang  &  aux  feigneurs  de  fon  confeil  3 
Charles  l'ayant  reçu  répondit  qu'il  ne 
rouvrirait  qu'en  préfence  de  ceux  qui 
dévoient  en  prendre  cônnoifïance  avec 
lui  :  ôc  les  couriers  difparurent.  Les 
princes  &  le  confeil  ne  tardèrent  pas  à 
s  alTerabler  :  ôc  dès  que  l'on  eût  vu  de 
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quoi  il  s'agiflbit,  on  fit  courir  après 
les  porteurs  de  ces-bulles  infultantes. 
Us  turent  aifément  atteinte,  ramenés 
à  Paris ,  &  mîs-en'  prifon. 
Mefaret  prî-    On  délibéra  dans  le  confeil  fur  ce 

2  buneV(uî-  Clu  ^  y  'avoit  à  faire^n  pareille  circoi>- 
communica*  ftance  :  St  la  première  démarche  fut 
tlon  kcérée*  d'envoyer  le  mercredi  fuivant  feize 

*Ï*?t.  ^*a* au  Paflem^nt  trois  lettres  royaux  3 
(.  160+  par  Ufquelles  le  Ray  déclarait  Jare/blu- 
tion  devenir  &  maintenir  les  Eghfts  & 
Prématurés  de  Jbn  Royaume  en' leurs 
franchi/es  &  liberté^  j  c'èft-à-dire  ,  de 
faire  jouïr  le  clergé  de  France  du  droit 
d'adminiftrer  toute  la  police  eccléfiaf- 
tique ,  &  d'eî*  régler  &  terminer  par 
hù-mëme  toutes  les  affaires  fans  re^- 
cours  au  pape.  Je  détaillerai: dans  un 
autre  lieu  le  contenu  de^es  ordonn- 
ances. 

Il  falloit  de  plu* venger  l'injure  faite 
au  roi  &  au  royaume  par  la  bulle  dexè- 
communication  :  &  fur  ce  point  la 
p.  17©.  délibération  dura  trois  fours.  Car  Bev 
noît  avoit  à  Paris  un  puiflant  parti,  qiri 
refiftoit  à  tout  ce  que  l'on étoit  oblige 
p.  ï5*-i«i.  de  faire  &d ordonner  contre  lm.Ennn 
*  ,7°- 17K  fut  la  requere  &  à  la  pourfuite  deW- 
niverfité ,  il  fur  réfolu  que  le/  roi  fe 
feroit  juftice  dune  manière  folennelie 
&  éclatantes 
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Le  lundi  vingt-&-un  Mai  >  fur  un 
échaffaud  à  pluneurs  étages  drefle  dans 
la  cour  dû  palais ,  fut  placé  au  lieu  le 
plus  élevé  le  trône  du  roi  >  qui  vint  s'y 
afleoir.  Un  dégré  plus  bas  ,  &  à  fa 
droite  ,  étoit  Louis  roi  de  Sicile.  Au 
troifiéme  en  defcendant  du  même  côté 
prirent  place  les  ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne  *  le  comte  de  Ne  vers  frère 
de  ee  dernier ,  le  frère  du  roi  de  Na- 
varre ,  &.  le  frère  de  la  reine.  Au  qua- 
trième étoit  le  chancelier  avec  les  maî- 
tres du  parlement-  &  des  requêtes..  Au 
cinquième  %  mais  à  gauche  du  roi  ,  fe 
plaça  le  dergé  ,  e  eft-à-dire  >  1  evêque 
de  Paris,  &  ^quelques  autres  prélats  , 
le  Re&eur  &  des  députés  de  l'Uni- 
verfité.  Au  milieu  de  ceux-ci  s'élevoit 
une  chaire  »  dans  laquelle  monta  le 
dodeur  Jean  de  Courtecuiffe ,  qui  de- 
voit  ouvrir  la  féance  par  un  difcours. 

Ce  difcours  en  forme  de  férmon  > 
fuivaat  1  ufage ,  avec  un  texte  auquel 
l'orateur  tachoit  de  ramener  tout  ce 
quilavoit  à  dire  fur  fon  objet ,  éta- 
bliflbit  treize  propofitians.,  qpi  fu- 
ient prouvées  fort  au  long  par  le  droit 
divin  &  humain.  De  ces  treize  propo- 
sions je  me  contenterai  d'èn  rappojr- 
jter  .deuxv  JL'uee  (  çetok  la  féconde  ) 
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Un.     Ainfi  fut  traitée  la  bulle  à  Paris  :: 
T^ûoi  r%  ^es  cardinaux  de  Benoît  la  défavoué- 
rent  y  comme  dreflfée  fans  leur  confea- 
tement.  Quamt  à  ce  qui  regarde  les 
p.  nu  *7  %>  perfonnes  accufées  d'y  avoir  eu  part , 
K  roi  érigea  une  commiffion  pour 
connoître  de  leur  affaire,  &  prononcer 
la  peine  convenable  contre  ceux  qui 
feroient  convaincus* 
Pierre  dfc  Eu-    £e        coupable  éiroit  fans  doute 

FerJ^  de  Lune:  &  Charles  ne  le  re- 

fi,  171. 167.  gardant  plus  que  comme  un  ennemi 
slmi.  de  FEglite ,  envoya  ordre  à  Bouflicaud, 
qui  commandoit  dam  Gènes  ,  de  fe 
failir  de  lui  &  de  le  tenir  fous  bonne 
garde.  Cet  opiniâtre  pontife  étoit  juf- 
ques  -  là  refté  '  à'  Porto- Veftere*.  Mais 
ayant  eu  vent  des -ordres  donnés  conf- 
ère lui  à  Ôoufficaud,  il  prit  le  large  avec 
fes  galères  qu'il  avoit  toujours  tenu 


Duboullaup.  15*  &  159:    »  la  déchirer  en-piéce* 


&  Ton  doit  réformer  par 
ce  récit  celui  du  moine 
de  S.  Denys,  auteur  (Tune 
Hiftoire  de  Charles  V I , 
qui  fait  faire  en  cette  oc- 
cation  au  Recteur  (  p. 
ijri.  )  le  rôlle  de  bour- 
reau. »  Les  fécretaires  du 
mhtoî,  dit  -  il ,  après  avoir 
»  donné  un  coup  d£  cou-» 
••teau  dans  la  bulle  ,  la 
»  jette  rent  au  Reâeur  , 
*»2td  n'eut  pu  honte  de  1 


Ce  moine  étoit  dévoué 
au  parti  de  Benoît  par 
conféquent  très-  oppofé  à 
TUmverfîcé  ,  ^u'il  «traite 
injuriéufemenc  en  plus 
d'une  occa/îon  II  imi- 
toic  fon  abbé,  qui  fut  l'uif 
de  ceux  à  qui  l'Univer- 
fïté  demanda  que  Ton  fît 
le  procès,pour  caufe  d'in- 
fidélité envers  le  roi  dans 
l'affaire  de  1*  bulle. 
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armées ,  &  après  s'être  promené  durant 
deux  mois  le  long  de  la  cote  de  Gènes, 
il  alla  fe  jetter  dans  Perpignan ,  ville 
qui  appartenoit  alors  au  roi  d'Arra-' 
gon ,  Ion  protecteur  &  fon  ami.  Ses 
cardinaux  abandonnés  par  lui -,  fe  trou- 
vèrent de  cet£p  façon  libres  de  fe  réu- 
nir aux  cardinaux  de  Rome  ,  qui 
étoient  pareillement  fans  chef  :  &  c'eft 
ce  qui  ne  tarda  pas  à  s'exécuter. 

En  France  on  ne  croyoit  pas  les  Convocation 

i    r    r  r  t      t      •        J       dun  concile 

choies  li  fort  avancées.  «LeTingt-deux  à  p\çt  par  ies: 
Mai ,  Charles  ne  fâchant  pas  encore  k  cardinaux 

<■  «•  r*         •      \  t\* r    des  deux 

retraite  des  cardinaux  Romains  aPile,  obédiences, 
leur  avoir  écrit  pour  les  exhorter  à  Hifi.  u»+ 
quitter  Àngelo  Corario ,  &  à  s'aflem-  Pdr^  Vm 
hier*  en  uix  même  lieu  avec  les-cardi-p" 1  %* 
naux  de  l'autre  obédience ,  afin  de 
concerter  d'un  commun  accord  les  me- 
fures  les  plus  propres  à  procurer  l'ex- 
tinéfcion  du  fchifme  &  la  réunion  de 
i'Eglife;  H  écrivit  dans  le  même  fefis  fm  l6U 
aux  cardinaux  de  Benoît.  Pour  lever 
de  fa  part  tout  obftacte ,  &  vérifier  par 
.le  fait  ce  qu'il  proteftoit  dans fes  let- 
tres de  fon  zélé  perfévérant  à  favori- 
fer  l'union ,  le  vingt-cinq  Mai  ,  len-  f%i6s> 
demain  de  la  fête  de  l'Afcen (ion, terme 
fatal  preferit  depuis  longtems. ,  il  pu- 
blia des  lettres  patentes  qui  déclaroierçt 
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avec  l'autre ,  &  pour  la  nature  &  pour 
le  tems ,  que  je  traiterai  le  tout  enîem- 
ble ,  en  fuivant  Tordre  des  dates. 
ïWonnage»    J'ai  dit  que  les  deux  meflagers  "de 

Ht  'em- Benoît  ^«ent  été  arrêtés  &  mis  en 
ptifoané*.  prilon  :  que  le  lundi  vingt-&-un  Mai 
on  y  enferma  pareillement  le  doyen 
de  S.  Germain  de  rAuxerrois,confeil- 
ler  au  parlement ,  fur  l'accufation  in- 
tentée^  contre  lui  par  l'Univerfîté  :  que 
ce  même  jour  elle  déclara  quelle 
nommeroit  encore  en  tems  &  lie*- 
d'autres  complices.  C'eft  ce  qu'elle  fit*: 
&  fur  fa  dénonciation  furent  empri- 

«if»  Vr.  Snnés  révê<îue  de  Gap ,  l'abbé  de  faine 
p.  î7t  '&  '  Denys  ,  quelques  chanoines  de  l'E- 
*74.        glife  de  Paris ,  &  d'autres  perfonnes 
diftineuées;  Elle  voulut  même  impli- 
quer danjr  cette  affaire'  criminelle  Vé- 
vêque  de  Cambrai ,  Pierre  d'Ailli ,  & 
elle  avoit  obtenu  un  ordre  du  roi  au 
comte  de  S.  Pol ,  pour  l'arrêter  &  l'a- 
mener à  Paris.  Mais  Pierre  d'Ailli  , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  étok un 
habile  homme.  Il  prévint  le  coup ,  ob- 
tint du  roi  un  fauf-  conduit ,  &  des 
lettres  pour  n'être  jugé  que  par  le  rci 
&  fon  confeil.  C'eft  ici  la  féconde  fois 
qu'il  échappe  aux  pourfuites  de  l'Uni- 
verfîté :  &  je  nepuis  m'empêcher  d'ôb* 
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ferver  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui 
fafle  honneur  à  la  netteté  de  fa  con-  ' 
duite ,  que  par  deux  fois  il  ait  eu  pour 
açcufatrice  une  compagnie  dans  la~ 
quelle  il  avoit  brillé ,  6c  à  qui  il  devoit 
tout  ce  qu'il  étoît  devenu. 

La  commiflion  érigée  pour  conr-  Les  meto- 
aoître  du  crime  dont  il  s'agifToit,  févit,  f£ ?  /|clfa£ 
non  pas  rigoureufement ,  mais  indéf- fcudé*. 
comment,  contre  les  deux  porteurs  de 
la  bulle  d'excommunication.  Le  lundi     £  ^ 
vingtième  jour  d'Aeut ,  les  prélats  du  174. 
concile  étant  aflèmblés  au  palais  &  un 
échaffaud  drefle  dans  la  cour ,  furent 
amenés  *  des  prifons  du  Louvre  en 
deux  tombereaux  Sanche  Lopès  &  Té- 
cuyer  de  Benoît ,  &  on  les  fit  monter 
fur  TéchafFaud.  Ils  «tpienc  vêtus  de  tu- 
niques de  lin  teintes  en  noir ,  fur  les- 
quelles on  les  avoit  peints  eux-mêmes 
préfentant  au  roi  leurs  bulles  crimi- 
nelles y  &  à  côté  paroifïoient  les  armes 
de  Benoît  renverfées.  lis  portaient  e& 


*  Le  P.  Daniel  fuppofe , 
que  dans  cette  marcne  les 
criminels  étoient  fuîvîs 
de  quelques  prélats  &  au- 
tres eccléfiailiques  :  Pu- 
nition ,  dît» il  ,  fort  ex- 
traordinaire pour  des  per- 
fonnes  de  ce  caractère.  Sa 


réfléxion  cft  jufte  >  en?  d'Eglife. 


fuppofant  la  vérité  du 
fait.  Mais  il  n'a  pas  .bien 
pris  le  fens  du  texte  ori- 
ginal ,  tjui  porte  feule- 
ment que  Sanche  Lopès 
&  f  écuyer  étoient  pri- 
fo nnier&au  Louvre  avec 
des  préfats  &  autres  gen* 
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tête  des  mitres  de  papier ,  fur  lefquelle* 
^toienr  écrits  ces  mots  :  Ceux  sont. 

DESLOYAUX    A  L'EGLISE  ET  AU  ROY. 

On  les  expofaen  cet  état  pendant  long- 
*ems  aux  nuées  &  aux  moqueries  delà 
populace  ,  après  quor  on  les  remena 
^n  prifon.  Le  Dimanche  fuivant  la 
même  fcêne  fut  répétée  dans  le  parvis 
<le  Notre-Dame ,  avec  cette  circonf- 
tance  aggravante  ,  qu'un  do&eur  en 
Théologie  <Je  1  ordre  des  Maturins  , 
<jui  étoit  l'un  des  commifTaires ,  fit 
contre  eux  &  contre  Pierre  de  Lune 
une  inve&ive  remplie  ,  fi  nous  en 
croyons  le  moine  de  S.  Denys ,  de 
propos  ignobles  &  bas  ,  &  plus  dignes 
d'un  crocheteur  que  d\in  homme  let- 
tré &  d'un  religieux.  En  finiflant ,  il 
déclara  que  la  commiflîon  avoit  con- 
damné les  deux  criminels ,  l'un  à  une 
prifon  perpétuelle,Pautre  à  garder  pri- 
Ion  pendant  trois  ans.  J'ai  deja  remar- 
qué que  le  moine  de  S.  Denys  fe  mon- 
tre partial  contre  TUniverfîté ,  &  que 
par  cette  raifon  fon  témoignage  peut 
être  fufpeét.  Mais  indépendamment 
du  langage  ignominieux  qu'il  attribue 
au  Maturin,tout  le  fpedacle  étoit  bien 
mal  entendu"  &  ceux  qui  immoloient 
Benoît  à  la  rifée  publique  en  la  per- 
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fonne  de  fes  envoyés ,  auraient  dû  fen- 
îir  que  la  honte  en  retomboit  fur  eux , 
puifau  ils  l'avoient  reconnu  pour  pape 
pendant  plufieurs  années. 

Le  procès  des  autres  prifpnriiers  Prélats,  dé- 
traîna  en  longueur.  Dans  le  .concile  conl^fa^ 

f)lufieurs  prélats  des  plus  illuftres  par  teurs  de  Be- 
a  dignité  de  leurs  fïéges  ,  par  leur  J£! tmG}*j* 
naiiïance  ,  par  leilrt  emplois  ,  furent  Roye. 
4éclarés ,  à  la  requifition  de  FUniyer-  uift. 
fité ,  fauteurs  de  Pierre  de  Lune ,  fans 
.que  Ton  y  procédât  ultérieurement  *74* 


.que  ion  y  proa 
contre  eux. 

Gui  de  Roye  archevêque  de  Reims 
avoit  été  attaqué  même  avant  le  conci- 
le ,  &  il  femble  que  l'intention  de 
rUniverfité  fut  4p  le  faire  regarder 
comme  coupable  d'être  entré  dans  l'in- 
trigue de  la  bulle  :  mais  il  ne  vint  point 
À  Paris ,  quoique  mandé  par  ordre  du 
roi.  Il  pretendoit  avec  raifon  ne  pou- 
voir point  être  jugé  par  des  commit- 
faires  ,  &  en  fa  qualité  de  pair  de 
France ,  &  même  doyen  des  pairs ,  il 
ne  reconnoidbir  pour  juge  que  le  roi, 
pans  la  fuite  il  écrivit  au  concile  d'un 
ftyle  bien  ferme  &  bien  haut ,  blâmant 
la  neutralité ,  &  proteftant  qu'il  n'y 
jtcquiefçoit  point ,  &  ^uil  regardoif; 
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les  décrets  du  concile  comme  ne  pot*-" 
vant  avoir  aucune  force ,  parce  que 
l'autorité  de  FEgiife  Romaine  n  y  étoit 
point  intervenue.  Ce  prélat  fi  dévoue 
à  Benoît ,  eft  néantmoins  le  fonda- 
teur du  collège  de  Reims  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris,  ainfi  que  j'auraf  bientôt 
occafion  dje  le  dire. 

Je  .ne  vois  point  que  le  concile  ait 
fait  aucun  a&e  pour  reponfler  fon  itt- 
liibe.  Gui  de  Roye  n-eft  pas  même  " 
compris  dans  la  lifte  de  ceux  qui  fu- 
rent dénoncés  par  l'Utiiverfité  comme 
partifans  8rfauteurs  de  Pierre  de  Lune, 
.&  déclarés  tels  par  délibération  du 
concile  arrêtée  le  ao  Octobre.  Voici 
leurs  noms  ,  exprimés  d'après  Tacte 
original  :  Jean  foi  difant  archevêque 
d'Aufch  ,  Pierre  foi  difant  évêque  de 
S.  Pons*  {  c'eft  le  fameux  Pierre  Ra- 
ban  ,  l'un  des  plus  zélés  partifans  de 
Benoît  )  Jean  ci -devant  évêque  de 
Çhallon  fur  Saône  ,  6ç  maintenant  de 
Mende ,  l'abbé  de  S.  Sernin  de  Tou- 
loufe,  à  préfent  dit  évêque  de  Condom, 
Bertrand  de  Maumont  ,  ci -devant 
évêque  dp  Lavaur  ,  &  maintenant  de 
Béziers  >  Gui  ou  Guigues  Flandrin  , 
porteur  &  en  partie  auteur  du  libelle 

préfente 
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pïéfenté  &  condamne  fous  le  nom  dç 
lettre  de  FUniverfité  de  Touloufe  ,  les 
cardinaux  d'Aufch,  deFiefque,  deCha- 
lant ,  les  généraux  tles  ordres  des  frè- 
res Prêcheurs  &  frères  Mineurs.  On 
voit  par  cette  lifte  de  noms  ,  que  l'U- 
niverfité  ne  craignoit  pas  de  fe  faire 
de  grands  8c  puiffans  ennemis, 
c  Les  prifonniers  lui  échappèrent.  Le*  prifon- 
Avant  qu'ils  puflent  être  jugés  ,  la  ni.cw  f?Lnt  t 

%       c         '  i*i        /     t     mis  eniibercc 

reine  les  ht  mettre  en  liberté.  Le  par  la  reine, 
moine  de  S.  Denys  taxe  ici  l'Univer-  mjt.  u*. 
fïté  de  mauvaife  manœuvre  ,  &  Tac-  Par^' 
eufe  devoir  prolongé  leur  affaire  pour  *#  1 7î# 
lafler  leur  patience.  On  fera  tel  cas 
<^ue  l'on  voudra  du  témoignage  de  cçt 
écrivain  ,  auquel  je  ne  crois  pas  de- 
voir m'en  rapporter  aveuglément. 

Ce  qui*  eft  certain  >  &  en  même  pîerre  a'Aii- 
tems  étonnant ,  c  eft  que  les  trois  hom-  iï,  perron,  & 

mes  les  plus  célèbres  de  rUniverfité^aepprouvé- 
alors  ne  concoururent  point  avec  elle , rc*nt  pojntia 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  dans  ncutra  ue* 
la  pourfuite  de  la  fouftra&ion ,  Pierre 
d'Ailii  y  Jean  Gerifon  ,  &  Nicolas  de 
Clémengis.  Je  me  fuis  expliqué  fur  ce 
qui  regarde  Pierre  d'Ailli.  Gerfon  im- 
prouvoit  le  fyftême  que  Ton  fuivoit  p*  i6k 
dans  cette  affaire  >  &  il  y  fit  même 
dans  des  circonftances  critiques  un 
Tome  III.  N 
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afte  *  doppofîtion.  Il  eft  vrai  que  cet 
a&e  eft  conçu  en  des  termes  très  me* 
furés  6ç  très  circonfpe&s.  Mais  enfin, 
Gerfon  ne  veut  point;  fe  déclarer  pour 
la  fouftra&ipi*  ,  jfe  il  blâme  l'imputa^ 
tjion  faite  à  Benoît  des  crimes  de 
fchifme  &  d'héréfîe  ,  &  le  deffein  de 
le  dépofer.  Je  m'imagine  que  ce  célè- 
bre dodeur  étpit  un  homme  doux  , 
aM  cara&ére^  duquel  convenoipnt  peu 
les?  partis  de  rigueur  ,  $ç  qui  avoit 
peine  à  y  entrer,  Ce  que  je  vois  bien  clair 
rement  ,  c  eft  que  la  principale  raifon 
dont  il  s  autorifq  pour  blâmer  la  neu^ 
tralité ,  eft  nulle.  Il  craignpit  que  eettç 
manière,  de  procéder  ne  perpétuât  le, 
fchifme  :  &  il,  eft  confiant  par  les  fait* 
que  ce  fut  en  fuivant  cette  voie  qu'on 
réteignit. Pour  ce  qui  eft  de  Clément 
gis,iFétDit-fécretaire  de  Benoît,  &  par 
conféquent  on  ne  dpitpa*  s  étonner 
qu'il  fut  attaché  à  ce  pontire.  Mais  ayant 
été  fpupçpnnéfd  avoir  dreflç,  en  fa  qua^ 


*  Cet  aére  d'oppofition 
ou  proteftation  eft  rap- 
porté dans  l'édition  des 
Œuvres  de  Gerfon  par 
M.  Dupin ,  au  tems  qui  a 
précédé  la  première  fou- 
uraction  d'obédience ,  Se 
à-l'année  1355.  Mais  il  eft 
certainement  jpoûérieur 


à  cette  année ,  &  Gerfon 
lui-même  dans  fa  lettre 
au  duc  d'Orléans  >  écrite 
le  s  Janvier  14-0+  ,  le 
place  entre  la  fouftrar 
étion  d'obédience  ordonr 
née  en  1 398  ,  &  la  réyoy 
cation  de  cette  fooilra- 
étioa  eu  14.03. 
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lire  de  fécretaire,  cette  bulle  qui  fit  tant 
de  fracas  à  Paris,  il  s'en  défendit  comme 
d'un  crime.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
fur  ce  fujetà  l'Univerfité ,  il  protefte 
que  non  feulement  il  n'a  point  mis  \n 
main  à  la  compofition  de  la  bulle,  mais 
qu'il  n'en  avoitmême  eu  connoiflànce 
qu'avec  tout  le  public. 

Le  fécond  objet  qui  occupa  le  con-  Arrange- 
cile  de  Paris ,  fiit  la  détermination  des^^J1 
arrangemens  qu'il  convenoit  de  pren- (îaftîqye  du- 
dre  ^our  l'adminiftration  des  affaires  [J^j?  nCH* 
ecclefiaftiques  pendant  la  neutralité.  pretnfes ^s 
Cet  objet  comprenoit  cinq  articles  ,  deVEgi. 
favoir  Fabfolutioti  des  cas  réfervés  au^*1,^/  ll' 
S.  Siège  ,  les  difpenfes  ,  l'éxerciçe, 
de  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique  >  les, 
appellations  ,  la  diftribution  des  bé- 
néfices. Par  rapport  aux  quatre  pre- 
miers articles  qui  touchent  peu  mort 
fujet ,  il  me  fumra  de  dire  que  l'éve- 
que  dioçéfain ,  &  le  concile  provin- 
cial ,  dont  la  tenue  eft  ordonnée  tous 
les  ans ,  font  fubftitués  au  pape  dans 
toutes  les  circonftances  où  l'on  devoit 
felôn  le  Droit  canon  recourir  à  fon 
autorité.  Ce  qui  regarde  les  bénéfi- 
ces ,  intérefTe  dire&ement  l'Univer- 
lîtc  ,  &  il  eft  hécefTaire  d  en  parler  ici 
avec  quelque  étendue. 
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Article*  con-    ^e  *  mémoire  drefTé  fur  cette  ma- 

cernant  les     .  ,      r        ,  j,  Â  .  À  ,n 

nominations  tiere  tous  le  nom  d  Avis  j  ou  Avtjc- 
wx  blnéi^  mens  ->  comme  J  on  parloit  alors ,  coiv 
droits  qu'y  tient  des  difpofîtions  de  deux  efpé- 
doivent      ces#        unes  établiffent  la  néceflité 

avoir  «et      j      -  /    '  /         j#  ■ 

Univerfitét.  des  degrés  académiques,  pour  pouvoir 
Mfi.  Un.  pofTéder  tous  les  bénéfices  de  grande 
f4r'  ?'  K\  ou  de  médiocre  importance ,  avec  des 
diftincbions.  Les  autres  règlent  1  e> 


cîee  du  droit  d'expe&ative  dés  gra- 
dués ,  &  autres  privilégiés. 

Par  rapport  au  premier  article  voici 
les  principaux  ré^lemens. 

Pour  les  évêche?  &  au  defïîis  ,  pour 
les  abbayes  chefs  d'Oirdre ,  favoir  Clu- 
gni , .  Citeau?  y  Prémontré  ,  Grande 

mont ,  &  S.  Antoine  >  P0^  ^es  ab- 
bayes  des  ordres  de  S.  Benoît  &  de 
S.  Auguftin ,  éxemtes  de  la  jurifdi&ion 
des  Ordinaires ,  qn  éxige  la  qualité 
de  do&eur  ou  celle  dç  licencié  en 
Théologie,  ou  en  Droit  canon  ou  civil. 


*  Il  eû  fait  mention 
dans  ce  mémoire  par 
deux  fois  du  pape  ,  & 
{l'humble  obéiflance  en- 
vers lui  :  ce  qui  ne  con- 
vient pas  au  tems  de  la 
neutralité.  On  peut  croi- 
re que  ce  font  des  addi- 
tions faites  après  coup. 
.Cette  pièce  contient  les 
principes  foo4amentaux  l 


de  toute  la  jurifprudençe, 
concernant  l'éxercice  des 
droits  attribués  aux  Uni* 
vernxés  fur  les  bénéfices» 
Elleméritoit  d'être  coït- 
fervée  àvec  foin  ,  &  ou 
y  aura  fait  dans  la  fuite 
les  additions  qu'éxigeoiç 
le  changement  des  cir^. 
conftances,  * 
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Les  bénéfices  d'un  rang  inférieur  > 
tels  que  les  dignités  des  Eglifes  cathé- 
drales &  collégiales  ,  les  canonicats  > 
.les  cures  &  chapellenies  d'une  cet- 
taine  importance  &  valeur  ,  deman- 
dent,  aufli  dans  ceux  qui  doivent  en 
être  pourvus  les  dégrés  académiques  : 
mais  ils  admettent ,  quoiqu'avec  des 
gradations  qu'il  feroit  trop  long  d'ex- 
pliquer ici ,  les  bacheliers  formés  en 
.Théologie  y  les  licenciés  en  Méde- 
cine ,  les  maîtres  ès  Arts  qui  auront 
étudié  cinq,  ans  dans  une  des  Facultés 
fupérieures ,  ou  régenté  trois  ans  dans 
la  Faculté  des  Arts  ,  Ôc  enfin  les  Am- 
ples maîtres  ès  Arts. 

Nul  bénéfice  n'eft  fouftrait  à  k  loi 
des  dégrés  académiques ,  que  les  cures 
&  chapellenies  au  deflfous  de  quarante 
livres  de  revenu  ,  &  les  bénéfices  (im- 
pies au  defïbus  de  vingt  livres* 

Les  eccléfiaftiques  d'une  haute  nai£- 
fance  ,  de  race  royale  ou  ducale ■ ,  ou 
iffus  des  anciens  barons  ,  font  difpen- 
fés  de  l'obligation  des  dégrés  pris  dans 
les  Univerfités  ,  pourvu  que  d'ail- 
leurs ils  ayent  la  lcience  requife. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  provifioîi 
des  bénéfices  vacans  ,  ou  qui  vienr 
dronc  à  vaquer  ,  en  iuppofant  ton,- 

XT   *  *  • 
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res  pour  être  pourvus  de  bénéfices. 
L'ufage  de  ces  Rôlles  étoit  établi  , 
mais  on  les  adretfbit  au  pape.  Le 
concile  ,  conformément  à  ce  qui  s'é- 
toit  déjà  pratiqué ,  nomma  des  com- 
miflaires  du  clergé  ,  qui  rempliflènt 
la  fonction  du  pape  à  çet  égard  ,  & 
qui  diftribualTent  cette  multitude  de 
préfentés  entre  les  coliateurs.  Les  dé- 
libérations du  concile  fur  ce  point 
font  datées  des  i  ,  9  >  &  16  du  mois 
d'Oéfcobre  ,  &  toutes  rédigées  en  un 
feul  &  même  a&e.  Voilà  ce  que  m'à 
fourni  de  plus  remarquable  le  concile 
de  Paris  tenu  en  1408. 
.  La  fuite  des  .  affaires  ;  du  1  fchifmç 
,ma  qntraîné  ,  Se  m'a  ^rojpecbé:Jde 
placer  en  leur  lieu  deux  faite.  3  doriç 
l'un  regarde  fpécialement  TUnivèr-r 
fité ,  1'  autre  infiniment  plus  atroce  inr 
térefla  tout  le  Royaume  ,  &  eut  de 
grands  &  terribles  effets  ,  auxquels 
l  Univerfité  ,  foit  en  corps  ,  foit  pat 
quélquesuns  de  fes  membres  ,  prit 
beaucoup  dé  part. 
Deux  éco-    Le  premier  de  ces  deux  faits  e'ft  la 
^^f^P^^  éclatante  que  l'Univerfité 
du  prévôt  dédira  de  l'atteinte  portée  à  fes  privilé- 
miln  £t£$e*>  parie  fuppUce  de^eux  defeséa* 
pour  ce%s.  Ilsi  fe  inoffln^ient.  Léguer  Du^ 
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moufTel:&  Olivier  Bourgeois,  TunNor- fait  à  l'Uni- 
mand,  l'autre  Breton,  tous  deux  clercs, vcrfité- 
tous  deux  fort  mauvais  fujets ,  &  cou-  P"'^  Vy\ 
pables  des  plus  grands  crimes ,  meur-  />.  14$  & 
tare  &  vol  fur  le  grand  chemin.  Le  P f £ 
prévôt  de  Paris  Guillaume  de  Tignon^  p.  73*. 
ville,  les  ayant  fait  arrêter  y  PUniver- 
fité  &  l'Evêque  de  Paris  les  réclamè- 
rent prétendant  que  leur  affaire  de- 
voit  être  portée  devant  la  juftice  ec- 
cléfîaftique.  Le  prévôt ,  fans  s'embar- 
rafïer  de  ces  oppofitions  ,  alla  en 
avant ,  condamna  les  criminels  &  les 
fit  éxécuter.  Ils  furent  pendus  le  16^ 
Oébobre  1407.  Le  droit  commun  > 
l'intérêt  de  la  sûreté  publique  ,  auto- 
rifoient  la  conduite  du  prévôt.  Mais 


il  faut  convenir  qu'il  avoit  les 
contre-  lui.  Il  vialoit  manifeftement 
le  diplôme  de  Philippe  -  Augufte ,  dont 
il  avoit  juré  l'obfervation  en  entrant 
en  charge  :  &  c'eft  de  là  qpe  oartoit 
l'Uni  ver  fité.  Je  ne  parle  que  d'elle  , 
parce  que  l'Evêque  riit  plus  traitable. 
Il  entama  une  procédure  contre  Ti- 
gnonville  :  mais  fon  temporel  ayant 
été  faifi ,  il  ne  pouffa  pas  la  chofe  plus 
loin.  L'Univerfité  innfta  perfévcram- 
ment.  Elle  fit  cefler  tous  les  éxercices 
qui  dépendoient  delLe.  11  n y  eut  ni 
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leçons  ,  ni  fermons  dans.  Paris  ^pen- 
dant  l'A  vent  1 407  ,  &  pendant  le  Ca- 
rême de  Tannée  fuivante.  On  ne  prê- 
cha pas  même  les  jours  de  Noël  &  de 
Paque.  Enfin  ,  comme  le  confeil  dut 
roi  ne  fe  laiflbit  pas  ébranler ,  elle  prc*~ 
tefta  (qu'elle  abandonneroit  le  royair- 
me ,  &  iroit  S'établir  dans  quelque  ville 
en  pays  étranger ,  où  Ton  refpe&eroit 
fes  privilèges.  Cette  menace  fir  inr- 
preflion  ,  &  on  donna  fatisfa&ion  à 
rUniverfité.  Il  fallut  que  le  prévôt  al- 
lât détacher  du  gibet  les  deux  éco- 
liers. Après  les  avoir  baifés  à  la  bou- 
che ,  il  les  fit  mettre  fur  un  chariot 
couvert  de  drap  noir ,  &  il  marcha  à 
la  fuite  en  grande  pompe  ,  accompa- 
gné de  fes  fergens  &  archers:,  les  reli- 
gieux mendians  &  les  curés  de  Paris: 
Formant  le  convoi  *.  Il  conduifit  atnfi 
les  corps  premièrement  au  parvis- No- 
tre-Dame  pour  les  préfenter  à  TEvê- 
que  ,  &  de  là  aux  Maturins  y  où  le 
Redteur  &  les  Députés  de  TUniver- 
lité  les  ayant  reçus  de  fes  mains  ,  les 
firent  inhumer  honorablement  le  17 
Mai  1408.  Ce  n'eft  pas  tout.Lepré- 


*  Robert  Gaguîn  ajou- 
te une  cîrconftance  qui  a 
^uetyue  chofe  de  «omi- 


•  que.  Il  dîr  que  le  bour- 
reau vêtu  d'un  furplis  me* 
noitlc  convoi. 
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-vot  de  Paris  &  'fon  lieutenant  furent 
•deftitués  de  leurs  charges.  Mais  néant- 
moins  ta  colère  de  l'Univerfité  ne  dura 
pas  :  &  TignonVille  ayant  été  nommé 
-par  le  roi  premier  ^éfideht  de  la 
chambre  -  des  comptes  ;  tïioyèriitarit  lé 
:pardon  qu'il  vinr  demander  â  l'Uni- 
verfité  affemblée  , il  obtint  quelle  ne 
s'opposât  pas  a  fon  inftallation  dans  fa 
nouvelle  charge. 'On  Voit  encore  au- 
jourdhui  d'arts  lé  cloître  dés  Maturins 
Tépitaphe dé,L^giérlDrirhôtrflel  & d'O- 
liviér  Boûrgedis  ,  ayeÉc  'lë  récit  abrégé 
de  leur  fupplice, 6c;de  la  réparation  qui 
en  fut  ordonnée. 

"Le  fécond  evénetriéh't  que  j'ai  an-  Meurtre  du 
noncé ,  eft  la  moft  dé  Eoùis  duc  d'Or- f,u,cn.d'°Ar- 
leans  ,  frère  unique  dli  toi ,  qui  rut  iogie  du  fait 
-alTaffiné dahsP^mle ±J  Odobre  1407,^  Jean  *c- 
par  ordre  de  Jean  duc  dé  "Bourgogne 
fon  coiifîn  gerii^ain.  JGe  ferôit  une 
^rânde^ôrire  foïit  ï'Uriiverfité ,  que 
iWde  fes  fuft&ts  fe ;ifoit  déclaféTa- 
pologifte  Jde  lcet  hbrribîé~  attentat ,  fi 
dans  toutes  lés  oCcafiôris  coù  on  ne  lui 
ferma  pas  la  bouche.,  elle  n'eût  cdn- 
damné  hautement  l*impudertte  témé- 
rité de  Pirateur,  aufli  bien  quéle  crime 
Ûu  meurtrier.  :    '  .% 

Comme  aucun  des  aflTaflins  n'avoit  K  *Fr 
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été  arrêté  ,  l'auteur  du  complot  de- 
meura ignoré  pendant  quelques  jours.. 
Mais  enfin  il  fe  décela  lui  -  même. 
Voyant  que  le  prévôt  de  Paris  avoit 
demandé  &  obtenu  du  roi  la  per<- 
miiîion  de  vifiter  dans  les  hôtels  des 
princes ,  le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
tenoit  cachés  dans  le  fien  ceux  qu'il 
avoit  mis  en  œuvre ,  conçut  qu'il  ne: 
pouvoit  éviter 'd'être  découvert  y  Se  iL 
aima  mieux  avouer  le  fait.  Ce  fut  au 
roi  de  Sicile  &  au  duc  de  Berri  qu'il 
fit  cet  aveu  :  &  par  leur  confeii  il  prit 
auflitôt  la  fuite  *  8c  fe  retira  dans  fes 
Etats.    On  fut  très  embarrafle  à  la 
cour.  D'une  part  l'aâion  étpit  détefta- 
ble  dans  toutes  fes  circonftances  :  8c 
quel  moyen  d'en  refufer  la.  vengeance 
a  la  duchefle  d'Orléans ,  qui  la.  de- 
mandoit  ?  De  l'autre  k  puiflànce  du 
criminel  faifoit  trembler.  On  embrafla. 
la  refïburce  des  foibles  la  voie  de  la 
négociation.  On  réfolut  de  tacher  de 
tirer  du  duc  de  Bourgogne  une  légère 
fatisfaâipn  >  qui  donnât  lieu  au  roi  dê 
lui  pardonner  avec  quelque  forte  de 
bienféance.  Mais  on  n'en  étoit  pas 
avec  le  coupable  au  point  où  on  fe 
I'imaginoit.  On  croyoit  qu'il  fe  trouver 
toit  heureux  d'obtenir  Ion  pardon  t 
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&c  il  prétendoit  avoir  fait  une  adfcion 
louable.  Il  imputoit  au  duc  d'Orléans 
les  crimes  les  plus  atroces  :  &  il  fe  fai- 
foit  gloire  d'avoir  en  le  tuant  délivre 
la  France  d  un  tyran  ,  &  le  roi  d'un 
ennemi ,  qui  avoit  employé  contre  lui 
les  maléfices  pour  le  rendre  malade , 
&  qui  vouloit  ufurper  fa  place.  Et  il 
trouvoit  des  docteurs  qui  l'autorL- 
foient  dans  cette  façon  de  penfer  ,  8c 
le  rafsûroient  contre  les  remords  de 
fa  confeience*  L'un  de  ces  do&eurs 
étoit  Jean  *  Petit  y  Cordelkr ,  qui  eut 
même  l'audace  de  plaider  une  fi  abo- 
minable eaufe  devant  la  plus  augufte 
afïèmblée  de  France  y  en  préfence  du 
Dauphin ,  des  Princes  du  fang  ,  des 
Seigneurs  du  Confeil  &  du  Parle- 
ment y  de  pluûeurs  Prélats ,  du  Redeur 


*  On  a  voula  dans  ces 
derniers  tems  foutenir 
que  Jean  Petit  n*étoit 
point  Cordelier.  Les  rai- 
forts qui  ont  été  allé- 
guées pour  détruire  «e 
fait ,  fe  trouvent  dans  le 
fuoplément  au  Diûio- 
naire  de  Moréri,  imprimé 
en  173  s  y  article  Petit, 
Mais  quoiqu'elles  ayent 
jueique  vraifemblanee  , 
il  faut  qu'elles  cèdent  à 
fautorité  d'un  monu- 
ment qui  ne  fouffee  point  l 


de  contradiction.  C'eû 
I'Etat  des  Offi- 
ciers et  Domes- 
tiques de  Jean  Duc 
de  Bourgogne, 

dans  lequel  Jean  Petit  eft 
plufieurs  fois  &  à  diffé- 
rentes reprifes  qualifié 
CordeHer.  Cet  état  a  été 
donné  au  public  dans  les 

MEMOIRES  POUR  SER- 
VIR  A  LUlSTOIRI 

de  France  et  de 
Bourgogne  ,  im- 
priméfà  Paris  en  1  719* . 
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&  des  Députés  de  Wniverfité.  Car  le 
duc  de  Bourgogne  étant  retenu  à  Pa- 
ris bien  accompaghé  <le  nobleflè  & 
de  gens  de  guerre  /malgré  les  défen- 
des du  roi, ^&  àyaïit  demandé  à  ^tre 
entendu  dans  fë&  j ûft ïûcâùùhs,  on  n'dfa 
rejetter  fa  requête  :  &  te  8  Mars  1 408 
Taflèmblée  s'ecant  formée  dans  la  falle 
-d'audience  de  L'hôtel  S.  Paul ,  fous  la 
préiidence  '^iu  dauphin  -,  parce  due  le 
toi  étoit  mâklde -,  Jean^Petk  fe  leva , 
T&  entreprit  de  prouver  que  le  duc  de 
Bourgogne  n'avoir  rien  fait  ^[ue  de 
légitime  ,  &  même  de  louable  ,  en 
aflaflinfcmt  le  duc  d'Orléans. 
Lofant ,     Son  difcours^  qui  nous  aétéconfervé, 

rTïu  ; 11  u  r6u*e  ^ur  ^eux  proposions  :  Il  eft 
fin.  *  permis  ,  £c  -même  gldrieiix  ,  de  tuer 
par  quelque  voie  <jue  <e  pûifle  être 
un  tyran.  Or  le  duc  d'Orléans  étoit 
tyran ,  Se  coupable  de  plufieurs  crimes 
de  léfe-majefté  divine  &  humaine. 
Jean  Petit  traita  ces  deux  propofîtions 
avec  une  hardieffè  &  une  infolence 
inexprimables.  Il  ne  diflimula  pas 
même  le  motif  qui  le  faifoit  parler  , 
&  il  eut  l'impudente  franchife  de  dé- 
clarer ,  qu'il  étoit  bien  payé  par  celui 
dont  il  fe  rendoit  l'organe.  »  Mon- 
seigneur de  Bourgogne  ,  dit  -  il  * 
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»  voyant  que  j'eftoye  très  petitement 
*  bénéficié  ,  m'a  donné  chaftun  an 
»  bonne  6c  grande  penfion  ,  pourlhoy 
»  aider  à  tenir  aux  ëfcolles  :  de  la- 
n  quelle  penfion  jay  trouvé  une  grande 
>rpartie  de  mes  defpens  ,  &  trou- 
»  veray  encore  s'il  hiy  plàift  de  fa 
n  grâce.  >r 

L'indignation  étoit  extrême  contre  D*nieL 
cet  orateur  mercenaire  &  vendu  à  l'i- 
niquité. Perfonné  néantmoins  ne  le 
tféfuta  alors  :  tant  on  redoutoit  la 
puifikhce  du  duc  de  Bourgogne.  Dans 
la  fuite  la  doéfcrine  meurtrière  que  con- 
tient le  plaidoyer  de  Jean  Petit  fut 
relevée  &  pourfuivie  par  i'Egtife  de 
Paris  ,  par  b  Faculté  de  Théologie ,  - 
&  par  Oerfon  en  particulier ,  qui  s'en 
déclara  l'ennemi  èc  en  France  &  au 
concile  de  Conftance.  C'eft  de  quoi 
j  aurai  foin  de  rendre  compte  à  me- 
sure que  les  occafions  s'en  lp*éfen- 
teront. 

Il  fut  expédié  au  duc  de  Bourgo- 
gne des  lettres  d'abolition ,  qui  ne  ter- 
minèrent pas  l'affaire  ,  comme  cha- 
cun fait.  Cette  nature  de  faits  n'eft  pas 
de  mon  fujet. 

Les  religieux  mendîans  n'étoient 
point  encore  battus  fur  leurs  préten- 
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Projetions  tioas  contraires  aux  droits  des  cures- 

tel  Cwd^er        la     <k  cette  même  année  1 408  ^ 
contre  les  uifCordelier  nommé  Jean  Gorel  fou- 
ré?1  colidara-  ^nant  la  théfe  que  l'on  appelle  Acte 
nées  &  réua-  *k  *  vcfpérics  y  avança  quelques  pro- 
ôéef*        portions  fufpeâes  d'erreur  ,  &  fpé- 
rarfr^y.  cialement  il  attaqua ,  fuivant  les  pre- 
f.  1 8>.      jugés  de  fon  état ,  les  droits  des  curés, 
audeiîusdefqueis  il  élevoit  les  religieux 
mendions.  Après  Y  A  3e  de  vcfpérics 
fuit  ordinairement  de  près  YAulique  y 
dernière  cérémonie  ,  dans  laquelle  fe 
donne  le  bonnet  de  do&eur.  Gerfon 
comme  chancelier  &  la  Faculté  de 
Théologie  arrêtèrent  tout  court  le  Cor- 
deiier  >  &  il  fut  réfolu  que  l'on  éxa- 
mineroit  fes  proportions  avant  que 
de  lui  permettre  de  célébrer  fon  An- 
tique. Le  Re&eur  &  ^lufieurs  fuppôts 
de  l'Univerfité ,  requirent  *aufli  la  Fa- 
culté de  Théologie  d'obliger  Jean  Co- 
rel à  fe  rétracter.  On  lui  drefla  une 
formule  de  rctra&ation,  gui  contenoit 
Fexpreflion  de  la  doéfcrine  contraire 
à  celle  qu'il  avoit  témérairement  ha- 
zardée  3  &  il  lui  fut  ordonné  de 

*  Cet  a&e  fe  foutient 
k  foir ,  &  c'eft  de  là  que 
lui  vient  Ton  nom.  La  cé- 


rémonie de  VJhU^mc  ,. 


dont  il  va  être  parlé  ,  fe 
fait  dans  la  folle  de  Té- 
véché  :  In  aaU  epifiop+ 
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&  prononcer  publiquement  cette  for- 
mule dans  fon  Aulique  j  avant  que  de 
recevoir  le  bonnet.  Voici  les  pro- 
portions qui  regardent  les  droits  des 
curés. 

i°.  Meilleurs  Les  curés  font  dans  TE- 
glife  des  prélats  du  fécond  ordre,  &  ils 
appartiennent  à  la  hiérarchie  en  vertu 
de  Pinftitution  primitive  de  Jefu&- 
Chrift.  Çeft  à  eux  que  convient  par 
état  le  droit  de  prêcher  ,  celui  d'é- 
couter les  confemons ,  celui  d'admi- 
nift r er  les  facremens  de  PEglife  à  leurs 
paroifliens ,  de  leur  Sonner  la  fépul- 
ture ,  Se  de  recevoir  d'eux  les  dîmes 
&  autres  redevances  paroifliales. 

i°.  Le  droit  de  prêcher  &  de  con- 
fefler  appartient  aux  prélats  &  aux 
curés  principalement  &  eflentielle- 
ment  :  au  contraire  il  n'appartient  aux 
mendians  que  fecondairqment ,  &  en 
vertu  d'un  privilège  ;  parce  qu'ils  ont 
été  introduits  &.  admis  par  la  con- 
ceffion ,  &  fous  le  bon  plaifir  des  pré- 
lats. 

La  conclufîon  de  la  Faculté  deThéo- 
logie  ,  qui  didta  cette  rétra&ation  à 
Jean  Gorel  >  eft  du  2  Janvier  1409. 
Il  s'y  fournit  ,  &  l'affaire  n'alla  pas 
plus  loin. 


- 
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Il  parcît  par  cette  conclufion  <jue 
le  chancelier  éxerçoit  encore  des  droits 
fur  la  Faculté  de  Théologie  >  &  qu'il 
agi/Toit  comme  s'il  en  eût  été  le  chef. 
Je  ne  fais  fi  le  mérite  perfonnel  de 
Gerfon  le  mettoit  à  portée  de  faire 
valoir  les  plus  hautes  prétentions  de 
Ta  charge ,  fans  y  rrôuver  d  oppofï- 
rion.  Le  fait  eft  que  dans  l'a&e  dont 
je  parle  ici ,  le  doyen  a' eft  pas  même 
notnmé.  Nous  remarquerons  Encore 
dans  la  fuite  quelques  variations  fur 
ce  point  efïentiçl  du  régime  de  la  Fa- 
culté de  Théologie. 

■ 
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§.  I. 

LE  côncile  convoqué  à  Pife  par  conciîct 
les  cardinaux  des  deux  obédien-  c^vj^jc 
ces  réuni?,  donna  lieu  à  deux xî  1  iTpar 
autres  conciles  >  qui  furent  indiqués  &  £réf oirc 
tenus ,  l'un  par  Benoît  XIII  à  Perpi-  x  1  u 
gnan ,  1  autre  par  Grégoire  XII  dans 
le  patriarchat  d'Aquilée.  Cétoient  des 
contrebatteries5que  l'indomptable  am- 
bition des  deux  concurrens  oppofoit 
au  concile  de  Pife ,  pour  tâcher  d'en 
troubler  les  opérations  Se  d'en  empê- 
cher l'effet.  Ils  n'y  réuflirent  point  :  & 
-c'eft  tout  '  ce  que  j'ai  à  dire  de  ces  deiix 
aflemblées  ,  auxquelles  PUniverfîte  de 
Paris  n'eut  garde  de  prënilre  pàrt  ,  L,Univer(îté 
puifqu'elles  n'etoierit  deftinées  qu  a  de  Paris  brii- 
traverfer  fes  vues.  Au  contraire  eliej*^^ 
brilla  beaucoup  dans  le  concile  de  Pife*  pife 
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à  la  convocation  duquel  elle  avoit  tant 
travaillé ,  &  où  Ton  fuivit  exactement 
fon  plan  &  fes  maximes. 

Tout  le  monde  fait  que  dans  ce 
concile  on  dépofa  Benoît  XIII  êc 
Grégoire  X 1 1 ,  &  que  Ton  y  élut  le 
pape  Aléxandre  V,  qui  fut  reconnu  de 
prefque  toute  la  Chrétienté.  L'Univer- 
fité  concourut  à  ce  grand  ouvrage  r  Se 
>ar  une  ambaflade ,  comme  Ton  par- 
toit  alors , quelle  envoya  pour  agir  eit 
fon  nom ,  &  par  lés  fumages  &  les 
conféils  particuliers  de  plufieurs  de  fes 
fuppo  ts. 

Htf*  Vn.  L'ambalTade  étoit  comp ofée  de  deux 
v*r.  v.  profeffeur*  en  Théologie  >  dont  l'un 
t.  lKlmml^e^  ^en  c^lébre,Pierre  Plaoul  ;  de  deux 
doéteurs  en  Décret  ;  d'un  Médecin ,  & 
de  quatre  y  ou  même  *  cinq  membres 
de  la  Faculté  des  Arts.  On  donna  im 
chef  à  cette-  amba(ïade  ,  qui  eft  appelié 
Re&eur ,  &  que  Ton  tira  de  la  Faculté 
des  Arts  :  comme  fi  l'on  eut  voulu 
imiter  en  petit  dans:  cette  dépuration 
le  régime  général  de  toute  PUniver- 
fité. 

Les  députés  de  TUniverfité  de  Paris 
partirènt  munis  de  lettres  de  créance 


*Il  y  a  variété  dans  les  dënombremens  ^ue  four- 
nît Duboullai. 


ogle 


* 

de  Paris  ,  Liv.  VI.  joj 
chiRe&eur ,  pour  ceux  des  autres  Uni- 
verfités  du  monde  Chrétien ,  qui  dé- 
voient pareillement  fe  rendre  à  Pife. 
Le  concert  entre  toutes  ces  doébes  amr 
bafïâdes  étoit  néceflàire  pour  le  fuccès  : 
&par  leur  confiance  mutuelle  y  par 
la  communication  réciproque  de  leurs 
lumières  ,  tant  de  favans  perfonnages 
pouvoient  lever  bien  des  difficultés , 
&  même  les  prévenir.  Aurefte  les  ef- 
prits  étoient  fi  parfaitement  préparés  à 
tout  ce  qui  dè voit  s'éxécuter  dans  le 
•concile  >  que  les  aétes  les  plus  impor«- 
tans  n'y  éprouvèrent  çi  difficultés  ni 
lenteurs. 

Outre  les  deux  députés  théologiens, 
Dominique  le  Petit  &  Pierre  Plaoul , 
qui  dans  deux  feflïons  différentes  ex- 
poférent  au  long  &  par  des  difcours 
en  forme  lç  fentiment  de  i'I/niverfité 
de  Paris  j  putre  les  prélats  tirés  de  fon 
corps ,  tels  que  Simon  de  Cramaud  , 
patriarche  d'Alexandrie ,  &  Gilles  des 
Champs  alors  évêque  de  Coutance  >  le 
nombre  de  fes  /impies  fuppôts  qui  opi- 
nèrent dans  le  concile  comme  do&eurs 
particuliers ,  fut  tris  grand.  Une  lettre 
écrite  le  vingt- neuf  Mai  à  la  compa- 
gnie par  fes  députés  nous  apprend  que 
£e  jour  là, fur  cent  vingt-trois  théolp- 
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giens  qui  donnèrent  leur  avis ,  il  y  en 
avoit  quatre-vingts  qui  étoient  mem- 
bres de  rUniverhté  de  Paris. 
l>ifcours&    Entre  ces  théologiens  Jean  Gerfon 
^crics  de    mérite  fans  doute  detre  extrêmement 

lie r ion ,  qui  .  /    t  r    >\  \  •  j 

ont  rapport  diftingue.  Juiqua  la  convocation  du, 
a.^concile  de  conciie  je  pife  fa  conduite  avoit  été 

aflez  chancelante.  Il  approuva  toujours 
la  voie  de  ceffion ,  mais  dans  la  fuppo- 
fition  que  les  deux  concurjrens  s'y  laif- 
faflent  amener  par  perfuafion  &  de  bon. 
gré:  le  plan  de  les  y  contraindre  par 
la  fouftra&ion  d'obédience  ,  ou  de  les 
dépofer  en  cas  de  refus  opiniâtre  >  ne 
pouvoit  lui  plaire  ni  obtenir  fon  fuf- 
frage.  Enfin  il  fe  décida ,  mais  en  con- 
noiiïance  de  caufe ,  &  par  ceçe  raifon- 
là  même  irrévocablement  :  il  devint 
un  défenfeur  également  intrépide  & 
éclairé  des  partis  les  plus  fermes ,  des 
maximes  les  plus  oppofées  à  la  domi-. 
nation  abfolue  des  papes ,  &  les  plus, 
favorables  à  l'autorité  de  PEgiife  uni- 
verfelle.  Nul  théologien  *,  depuis  Tin-, 
troduébion  des  faufles  décrétâtes , 
voit  fi  bien  éclairci  la  dod^ne  qua 
nous  nommons  Gallicane,  &  que  nou$ 
pourrions ,  à  plus  jufte  titre ,  appeller 
Le  :  &  tous  ceux  qi|i  dans  la, 
tems  fe  font  appliqués  à  U, 
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défendre  ,  ont  cité  Gerfon ,  l'ont  loué, 
l'ont  reconnu  pour  leur  maître  &  leur 
oracle. 

Lorfque  les  ambafïadeurs  d'Angle- 
terre &  de  l'Univerfité  d'Oxford  allant 
au  concile  de  Pife  paflerent  par  Paris, 
Gerfon  les  harangua.  Sa  harangue  neft 
pas  un  complément  qui  ne  contienne 
que  des  paroles  :  c'eft  une  diffèrtatioiL 
doctrinale,  dans  laquelle  il  établit  la  coiïtUd* 
légitimité  du  concile  convoqué  par  les  piJe  »  l*r* 
deux  collèges  de  cardinaux  faps  le  con^'  *** 
cours  de  l'autorité  pontificale ,  &  le 
pouvoir  fuprême  de  ce  même  concile 
en  ce  qui.  regarde  l'union  de  l'Eglife 
Se  l'éle<9tion  d'un  pape  certain,&  dont 
le  droit  foit  audeflus  de  tout  doute.  Il 
foutient  même  que  le  cas  du  fchifme 
&  de  la  concurrence  de  deux  ambi- 
tieux &  obftinés  contendans  pour  le 
pontificat,  neft  pas  le  feul  où  l'Eglife 
puiflè  s'aflembler  fans  le  pape.  Il  en 
allègue  d'autres  \  fi  le  pape  eft  héréti- 
que ,  s'il  eft  fcandaleux  ,  fi  étant  re- 
quis de  convoquer  le  concile  il  refufe 
de  fe  prêter  au  vœu  des  prélats  &  des 
peuples. 

Cette  do&rine  trouvoit  des  adver- 1 .  +u 
faires.  Les  partifans  de  Benoît  &  de 
Grégoire  s'appuy.oient  du  Droit  ca-; 
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non ,  qui  véritablement  décide  tou- 
jours en  faveur  des  papes  ,  qu'il  fait 
regarder  comme  la  fource  de  toute 
puiflknce  dans  l'Eglife.  Gerfon  prit  la 
plume  contre  eux  dans  les  commen- 
cemens  de  l'an  mil  quatre  cens  neuf  , 
&  il  compofa  un  écrit  dans  lequel  il 
oppofe  au  Droit canon,qui n'eft qu'un 
droit  pofitif  >  le  droit  divin  &  naturel, 
qui  autorife  FEgiife  à  fe  procurer  à 
elle-même  l'union  &  la  paix  par  toute 
voie  licite ,  &  à  préférer  le  bien  du 
corps  aux  prétentions  bien  -ou  mal 
fondées  de  deux  membres  particuliers, 
qui  font  obligés  eux  -  mêoaes  de  fe 
facrifier  pour  la  confervatidh  de  la 
fociété  générale.  Cette  réponfe  êft 
bonne  fans  doute.  Mais  Gerfon  fe  fe- 
roit  tiré  encore  plus  aifément  de  l'ob- 
jeftion ,  s'il  eût  feu  que  les  décrétales 
attribuées  aux  papes  des  trois  premiers 
fiécles ,  &  qui  font  en  grande  partie 
le  fondement  du  Droit  canon  qu'on 
lui  oppofoit ,  font  des  pièces  faufïes  ÔC 
fabriquées  par  un  impofteur. 
lh  Ce  favant  dodteur  raifonne  fur  les 
mêmes  principes  dans  fon  fameux 
traité  de  aufcribilitatt  Papa  ab  Eccle- 
fia  j  compofé  peu  avant  ou  durant  le 
concile  de  Pife.  11  ne  prétend  point  y 

prouver  > 
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prouver ,  comme  on  pourroit  fe  l'ima- 
giner par  le  titre ,  que  l'Eglife  puifle 
pour  toujours  fe  pafler  de  pape  ,  &: 
fubfifter  fans  avoir  un  chef  viable.  Il 
veut  feulement  déterminer  les  cas  dans 
lefquels  un  pape  peut  cefler  detre  en 
place  y  &  le  premier  qu'il  cite  ,  eft 
celui  de  ^abdication  volontaire.  Les 
ftiivans ,  dans  lefquels  il  s'agit  de  la 
deftitution  forcée  d'un  pape,  font  ceux 
de  l'indignité  du  fujet ,  de  fon  incapa- 
cité ,  du  doute  fur  la  légitimité  de  Ion 
élection,  &  autres  femblables  ;  &  ils 
font  tous  décidés  par  le  principe  de 
l'utilité  commune  au  corps,  préférable 
à  toute  confîdération  qui  4e  termine  à 
un  feul  des  membres.  On  voit  que 
Gerfon  étoit  bien  éloigné  de  croire 
que  Théréfie  fiât  l'unique  motif  admif- 
uble  de  la  dépofition  d'un  pape. 

Je  ne  trouve  pas  qu'il  foit  fait  men- 
tion exprelfe  de  lui  dans  le  concile  de 
Pife  avant  l'éleéfcion  d'Alexandre  V. 
Mais  il  fut  le  premier  qui  prêcha  en 
préfence  du  pape  nouvellement  élu. 
Son  fermon  n'eft  point  un  éloge  de  ce 
pontife  :  c  eft  plutôt ,  fuivant  l'heu- 
reufe  fïmplicité  des  anciennes  mœurs , 
un  confeil ,  une  exhortation  vive  &£ 
prenante  qu'il  lui  adrelfe  pour  l'enga.- 
Tome  II L  O 
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ger  à  bien  remplir  les  devoirs  de  fa 
charge.  Il  infifte  beaucoup  fur  la  ré^ 
formation  des  mœurs  &c  de  la  difci- 
pline  parmi  les  eçcléfiaftiques  :  article 
toujours  le  plus  fortement  recomman* 
dé  ,  &  toujours  le  plus  sûrement  ou- 
blié. 

«aradér?  dî  P*£e  ^  ^  ^U  aU  ^0nc^e 

pape  Alé»  Pife  ,  étoit  du  corps  de  l'Uni verfité  dô 

éiûtnTie  £ari*-  Sa  foT"^a^l<Jue  chofe  de 
concile  de  iurprenant.  11  etoit  *  Grec  de  naifian^ 
Kfc*        ne  y  né  dans  Pifle  de  Candie,  de  la  plus 
iLfmt.  b*^e  condition,pauvre  enfant  ramaffé 
dans  la  campagne  par  un  religieux  de 
Tordre  de  S.  François  ,  qui  lui  trouvant 
de  Tefprit  «ut  foin  de  Tinftruire ,  ôç 
lui  fît  prendre  Thabit  de  fon  Ordre  , 
dès  que  Page  le  lui  permit.  Pierre  Phi- 
largi ,  c  etoit  le  nom  du  jeune  Fran- 
cifcain ,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
études ,  pour  lefquelles  il  le  tranfporta 
fucceflivement  en  Italie ,  à  Oxford  >  i 
Paris.  Ce  fut  à  Paris  qu'il  fe  perfec- 
tionna 4*n$  h  fciçnçç  théologique ,  ÔC 


*  M.  Lcnfant  jette 
quelque  doute  fur  cette 
origine  Grecque  du  pape 
^Aléxandre  V.  Mais  le  fait 
jne  paroît  conftaté  par 
l'autorité  cle  Gerfon ,  qui 
prêchait  devant  ce  pape 


le  reconnoîc  pour  Grec  9 
Se  lui  dit  qu'en  cette  qua> 
lité ,  il  eft  dans  une  obli-» 
gation  particulière  de 
travailler  à  la  réunion 
des  Grecs. 
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^u'il  acquit  le  degré  de  dodeur.  Un 
Francifcain  décoré  du  doctorat  étoit 
alors  un  fujet  propre  à  tout.  Philargi 
«'étant  attiré  les  bonnes  grâces  de  Jean 
CaleasVifcomtiduc  de  Milan,  devint, 
par  le  crédit  de  ce  prince ,  évêque  de 
Pkifance ,  enfuite  de  Vicence ,  puis  de 
Novarre ,  &  enfin  archevêque  de  Mi- 
lan. Innocent  VII  le  fit  cardinal.  Au 
concile  de  Pife  le  cardinal  de  Milan 
foutint  fa  réputation.  Il  y  prêcha  à  la 
première  feflion  avec  beaucoup  de 
Force  contre  le  fchifme ,  &  contre  les 
deux  chefs  qui  Pentretenoient.  Devenu 
pape  il  perdit  toute  fa  gloire,  &  fit 
voir  qu'une  tête  propre  aux  études  ne 
l'eft  pas  toujours  au  gouvernemenr.  Le 
cardinal  Balthazar  Cofia ,  prélat  d'une 
très  mauvaife  réputation  ,  &  qui  la 
méritoit ,  eut  fous  fon  nom  toute  Pau- 
torité  y  &  en  abufa  :  &  Alexandre  V 
ne  fit  preuve  que  d'incapacité^e  mol- 
lelïe  ,  &  de  négligence. 

Le  concile  de  Pife  avoit  été  aflem- 
blé  pour  deux  objets ,  l'union  de  l'E- 
glife ,  &c  fa  réformation  dans  fon  chef 
&  dans  fes  membres.  Ce  dernier  arti- 
cle y  fut  prefque  totalement  omis.  Le 

fape  après  avoir  légèrement  effleuré 
ouvrage ,  congédia  le  concile  le  mer- 

Oi; 


•ogle 


5 16  Histoire  de  l'TJNiVERSlTé 
çredi  feptiéme  jour  d'Août  :  renvoyant 
l'affaire  de  la  réformation  à  un  nou- 
veau concile ,  qui  feroit  convoqué  au 
bout  de  trois  ans. 
L'ouvrage  de  L'union  fut  laiflee  imparfaite  :  mais 
l'union  de-  qtï  ne  doit  pas  s'en  prendre  au  concile 

parfafc. im"  4e  Pife  ?  ^  Pour  ^a  rétablir  çom- 
plétement  tout  ce  qui  étoit  en  fpji 
pouvoir.  Les  deux  chefs  du  fchifme , 
pialgré  la  fentence  de  dépofition  pro- 
noncée contre  eux ,  s'opiniâtrérent  à 
garder  le  titre  &ç  les  honneurs  du  pon- 
tificat :  &  ils  trouvèrent  des  partilans. 
L'Efpagne  adhéroit  à  Benoît ,  &  Gré- 
goire etoit  reçonnii  par  Rupert  ou 
Robert  roi  des  Romains ,  &  dans  une 
partie  de  l'Italie,  11  en  pouta  bien  des 
combats  à  l'Eglife ,  Se  bien  des  travaux 
à  TUniverfité  de  Paris ,  pour  confom- 
mer  enfin  l'ouvrage  de  l'union  dans  le 
concile  de  Confiance ,  ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  :  encore  y  ref- 
ta-t-il  une  brèche,  par  Pobftination 
incurable  de  Pierre  de  Lune,qui  brava 

Rôlle  dreffé  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie  tout  l'univers 
pari'uniyer-  réuni  contre  lui. 

envoyéau"6  Dès  que  l'Eglife  eut  un  pape  incon- 
pape.        teftable ,  les  chofes  reprirent  leur  al- 

rH^TVy  ^ire  u^e  Par  raPPort  a  1*  nomination 
f*i94.'   '  aux  bénéfices:  &  TUniverfité  drelfe. 


ht  Paris  ,  Liv.  VI.  31? 
fom  ce  qui  la  concernent  >  un  rôlle  qui 
pût  être  envoyé  &  préfenté  à  Alexan- 
dre V.  Dans  la  confection  de  ce  rôlle 
il  furvint  quelques  difficultés,  dont  la 
principale  eft  celle  entre  les  régens  &   Régens  # 
non  regens  de  la  Faculté  de  Médecine,  j}°  "s  rif  epa. 
On  fe  débattit  de  part  &  d'autre  :  &  cuité  de  Mé- 
enfin  les  régens  l'emportèrent ,  &  ob-  decme* 
tinrent  une  préférence  entière  fur  ceux 
qui  ne  l'étoient  pas.  On  voit  par  là  que 
Tufage  n'étoit  pas  encore  établi ,  que 
tous  les  doéteurs  en  Médecine  acquif- 
fent  la  qualité  de  régens. 

L'Univerfïté  avoit  de  fréquentes   Agent  Je 
affaires  en  cour  de  Rome  :  &  pour  les 
;érer  3  elle  établit  cette  année  au  mois  Rome, 
te  Décembre  fon  procureur  &  député  ?^%r  v£ 
auprès  du  pape  Se  du  facré  collège 
Guillaume  Guignon  maître  ès  Arts  / 
licencié  ès  Loix ,  c'eft-à-dire  en  Droit 
civil ,  &  bachelier  en  Droit  canon. 
L'aéfcè  de  cette  procuration  eft  rap- 
porté tout  entier  par  Duboullai.  Il  pa- 
roît  que  ce  député  faifoit  porter  dans 
Rome  une  maffe  devant  lni ,  &  qut 
c  eft  pour  cet  ufage  que  l'Univerfîté  em- 
prunta la  mafle  d'argent  de  la  Nation 
de  France ,  en  s'engageant  pa*  a£te  à 
la  rendre  fidèlement.  m  „  ^ 

Alexandre  V  ctoit  docteur  de  Pa-  x^^c  v  £ 
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a  veut  des  ris ,  comme  je  lai  remarqué  :  mais  il 
înendfans.    *tolt  Francifcain  :  &  les  impreflions 
Hift.  un.  de  fon  Ordre  agifïbient  bien  plus  puif- 
rar.  t.  v.  famment  fur  lui ,  que  celles  de  l'Ecole 

*  ut/fat**  ^ont  ^  avo*r  ac(lllls  les  honneurs  fans 
CondU  de  '  en  prendre  l'efprit.  Moins  de  quatrë 
piftj.  m.  mols  après  fon  éiedfcion  au  pontificat  y 
t.  123  130.  ^  montra  fa  partialité  pour  les  Men- 

dians  par  une  bulle  qu'il  donna  à  la 
follicitation  de  ce  même  Jean  Gorel  > 
dont  les  proportions  contraires  aux 
droits  des  curés  avoient  été  condam- 
nées par  la  Faculté  de  Théologie. 

Ce  que  cette  bulle  contient  d'eflen- 
tiel  fe  réduit  au  renouvellement  de  la 
bulle  de  Boniface  V 1 1 1  fur  la  même* 
matière ,  (  j'en  ai  parlé  en  fon  tems  ,  ) 
&  à  la  condamnation  de  certains  arti~ 
cles  ,  que  le  pape  dit  être  enfeignés  par 
des  efprits  téméraires.  Les  voici. 

»  Celui  qui  s'eft  confefTé  à  un  reli- 
»  gieux  mendiant,  eft  obligé  de  con^ 
»  Feffer  de  nouveau  les  mêmes  péchés 

à  fon  curé.  » 

»  Les  conciulîons  de  Jean  de  Poilli 
»  condamnées  par  Jean  XXII,  font 
»  allez  vraies  :  &  il  neft  jpoinç  d'hom- 
3>  me  inftruit  qui  ne  pujfle  les  foute- 
»j  nir.  yy 

»  Le  décret  de  Jean  XXII  qui  les. 
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a  condamne  ,  eft  nul  &  fans  force  *, 
>>  parce  que  dans  le  tems  qui!  Ta  don- 
99  né  5  il  étoit  hérétique  1  (  par  fon  opi- 
*>  nion  erronée  fur  le  retardement  de 
»  la  viflon  béatifique  :  )  &  par  confé- 
»  quent  tout  ce  qu'il  a  ftatué ,  foit 
«  par  rapport  aux  Mendians ,  foit  au- 
»  trement ,  avant  qu'il  eût  retra&é  fon 
•>  erreur ,  n'a  aucune  autorité.  » 

»  Tant  que  fubfifte  le  canon  dû 

concile  de  Latran ,  Omnis  utriufquc 
*  fexûs  j  ni  Dieu ,  ni  le  pape  ne  peut 
t>  empêcher  que  celui  qui  s'eft  conreflè 
»>  à  un  religieux ,  ne  foit  tenu  de  réi- 
s>  térer  fa  confeflion  à  fon  curé.  » 

»  La  confeflion  faite  à  un  religieux 
>j  eft  fujette  au  doute  &  à  Pincerti- 
s>  tude  :  &par  cônféquent ,  tous  étant 

obligés  de  préférer  le  certain  à  Fin- 
»  certain  ,  les  Fidèles  doivent  fous 
^  peine  dé  péché  mortel  fe  confefler 
j>  a  leur  propre  prêfre  chargé  du*  foin 
*>  de  leurs  ames.  » 

»  En  fuppofant  que  les  religieux 
»  ayent  le  pouvoir  de  confefler  &  d'ab- 
5>  foudre ,  les  Fidèles  n'ont  pas  celui 
5>  de  s'adrefler  aux  religieux ,  fans  la 
»  permiflion  de  leur  propre  prêtre.  ^ 

»  Les  religieux  qui  demandent  deç 
*>  privilèges  pour  confefler ,  &  pour 
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»  donner  chez  eux  la  fépulture  %  font 
»  en  péché  mortel  &  excommuniés  ; 
»  &  pareillement  les  fouverains  pon- 
»  tifes  qui  accordent  ou  confirment 
«  de  tels  privilèges.  » 

j>  Les  religieux  ne  font  &  n'ont 
»  point  été  pafteurs  >  mais  voleurs  * 
>9  larrons ,  &  loups.  » 

3>  La  difpenfe  de  l'obfervation  du 
a>  canon  du  concile  de  Latran  donnée 
33  par  le  curé,  qui  permet  à  un  religieux 
33  de  confelTer  fon  paroiffien ,  a  plus 
33  de  force  &  de  vertu ,  que  celle  que 
33  le  pape  accorde  par  une  bulle  qui 
33  autorife  les  Mendians  à  confefïer.  * 

Alexandre  V  condamne  toutes  ces 
propbfitions  comme  erronées ,  "Se  veut 
que  ceux  cpxi  les  défendroient ,  foient 
réputés  hérétiques  &  punia  comme 
tels. 

tuniver(ît<  On  fent  aflez  que  ces  proportions 
«'élève  çon- fonjjkOUtrées  pour  la  plupart,  mais  que 

tre cette  bul-  i,r  f    r  r  1  i 

le.  sermon  pourtant  elles  contiennent  un  rond 
de  Gerfon.  vrai  ,  &  que  les  condamner  nûment  & 

Jugement  de  r  ,    *    •  ,  /  .  « 

la  Pacuité  de  lans  précaution ,  c  etoit  ouvrir  la  porte 
rhéologie.  aux  religieux  mendians,  pour  fefubfti- 
tuer  aux  curés  dans  toutes  leurs  fonc- 
tions 8c  dans  tous  leurs  droits.  Audi 
l'Univerfité  de  Paris  s'éleva  - 1  -  elle 
contre  la  bulle  d'Aléxandre  V  avec  une 
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très  grande  force ,  &  avec  une  liberté 
qui  n'eft  plus  de  ce  tems-ci. 

Elle  ufa  néantmoins  de  circonfpec- 
tion ,  &  avant  que  d'éclater  elle  vou- 
lut s'afsûrer  de  la  vérité  du  fait.  Il 
pouvoit  fur  ce  point  refter  quelque 
incertitude ,  parce  que  cette  bulle  ac- 
cordée aux  follicitations  des  Men- 
dians  étoit  entre  leurs  mains,  &  ils 
n'en  donnoient  pas  aifément  commu- 
nication. Les  députés  de  l'Univerfité 
en  cour  de  Rome  examinèrent  la  chofe 
fui  van  t  les  ordres  qu'ils  en  avoient 
reçus  y  &  ils  répondirent  que  la  bulle 
exiftoit,  &  qu'ils  l'avoient  vue  en 
original  :  mais  que  la  claufe  quelle 
portoit,  du  confentcment  des  cardi- 
naux 3  n'étoit  pas  exa&e  :  qu'ils  les 
avoient  vifités  tous ,  &  qu'ils  favoient 
d'eux  qu'on  ne  les  avoit  point  confiii- 
tés ,  &  que  même  les  difpofkions  de 
la  bulle  leur  parqilToient  fujettes  à  de 
grands  inconvéniens.  On  voulut  auiîi 
le  perfuader  que  le  pape  lui-même 
n  en  étoit  pas  à  proprement  parler 
l'auteur.  »  Car  ,  difoit  Gerfon  en  prê-r 
chant  dans  Notre-Dame  ,  »  notre 
»faint  Pére ,  qui  eft  un  grand  théolo- 
*>gien  ,  n'auroit  jamais  donné  les 
?>  mains  à  une  telle  décifion  ,  s'il 
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y>  avoit  bien  examiné  l'affaire.  » 

Sur  ces  éclaircilfemens  TUniverfité 
fe  détermina ,  &  dans  une  aflemblée 
générale  elle  conclut  que  tous  les  Men- 
dians  feroient  retranchés,  de  fon  corps,, 
s'ils  ne  rapportoient  k  bulle  qu'il? 
avoient  reçue  de  Rome ,  &c  s'ils  ny 
renonçoient  folennellement.  Les  Do- 
minicains^ les  Carmes  fe  fournirent*. 
Mais  les  Francifcains  étoient  trop  fiers 
d'avoir  un  pape  de  leur  Ordre ,  pour 
JTubir  ainfî  la  loi.  Ils  prétendirent  jouir 
des  droits  qui  leur  étoient  accordés 
par  la  bulle  ,  &  ils  furent  fuivis  des 
Auguftins.  Leur  audace  étoit  extrême  : 
ils  couraient  les*  rues  leurs  privilèges 
à  la  main  avec  un  air  de  triomphe  :  ils 
infultoient  lespafteursordinaires.Pour 
mettre  un  frein  à  leur  infolence ,  PU- 
niverfité  implora  la  puiflance  royale  , 
&c  elle  en  obtint  une  ordonnance  qui 
défendoit  à  tous  prêtres  te  curés  de 
laifler  prêcher  ou  confefler  dans  leurs: 
Eglifes  6c  dans  leurs  paroifles  les  Fran- 
cifcains &  les  Àuguftins ,  fous  peine 
de  faifîe  de  leur  temporel.  En  même 
tems  elle  employa  les  armes  qui  lut 
font  propres ,  l'inftruâion  &  la  dif- 
euflion  doctrinale.  La  Faculté  de  Théo- 
logie nomma  des  commiflaires  pour 
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examiner  la  bulle ,  &  en  donner  leur 
avis  :  &  Gerfon  prêcha  dans  la  cathé- 
drale ,  le  troifïéme  -dimanche  du  Ca- 
rême de  l'année  141  o ,  contre  les  abus 
que  cette  pièce  introduisit. 

Nous  avons  fon  fermon  ,  dans  le-, 
quel  ce  fage  théologien  ménage  autant 
qu'il  eft  poffible  ,  le  refped  dû  à  l'au- 
torité du  chef  de  l'Egide*  II  veut  dou- 
ter ,  comme  je  lai  déjà  obfervé  ,  que 
la  bulle  foit  l'ouvrage  du  pape.  C  eft 
un  écrit  furpris  par  rufe  5  ou  extorqué 
par  importunité  :  &  le  pape  n'y  a  d'au- 
tre part  y  que  de  ne  s'être  pas  alïèz 
mis  en  garde  contre  des  follicitations 
trop  féduifantes.  Gerfon  montre  même 
de  la  modération  à  l'égard  des  coupa- 
bles. Il  ne  prétend  point  que  leur  re- 
tranchement de  rUniverhté  foit  per- 
pétuel :  &  il  croit  feulement  jufte  & 
raifonnable  qu'ils  foient  fournis  à  un 
châtiment  paflager  ,  jufqu'à  ce  qu'en 
procurant  la  révocation  de  la  bulle  ils 
aient  fait  ceiïèr  le  fcandale ,  dont  ils 
font  les  auteurs.  Cette  douceur  dans, 
les  procédés  ne  diminue  rien  de  la 
fermeté  avec  laquelle  Gerfon  s'ex- 
plique fur  le  fond  des  chofes.  Il  re- 
garde l'écrit  qu'il  combat  >  comme 
capable  de  troubler  tout  l'ordre  hié- 
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rarchique  :  &  il  établit  la  compétence 
de  l'Univerfîté  pour  donner  fon  juge- 
ment doctrinal  dans  une  affaire  où  il 
s'agit  du  bon  gouvernement  de  l'E- 
glife. 

Attentif  à  éclairer  les  efprits ,  il  ex- 
pofe  aux  Fidèles  la  do&rine  à  laquelle 
ils  doivent  s'en  tenir  fur  la  matière 
qui  faifoit  actuellement  tant  de  bruit  : 
&  je  fuis,  bien  aife  d'en  mettre  ici  les 
articles  fous  les  yeux  du  iedeur ,  pour 
faire  voir  que  l'Univerfîté  n'adoptoit 
pas  ce  qu'il  y  a  d'outré  &  d'exceflif 
dans  les  proportions  condamnées  par 
la  bulle  d'Alexandre  V, 

»  Les  curés  ,  félon  Gerfon  ,  fons 
»  prélats  du  fécond  ordre ,  &  entrent 
»  dans  ta  hiérarchie inftituée  par  Jefus- 
»  Chrift.  >j 

jî  L'état  des  curés  eft  plus  parfait , 
»  que  celui  des  fïmples  religieux.  » 

»  C'eft  aux  curés  qu'appartient  par 
»  leur  état  le  droit  &  la  faculté  de  prè- 
»  cher  ^enforte  que  le  pape  ,  ni  aucun 
i»  autre  >  ne  peut  leur  ôter  ce  droit  y  ni 
»  les  y  troubler  >  ni  qui  que  ce  foit 
«  entreprendre  de  prêcher  dans  leurs 
»  Eglifes  fans  leur  permiflion.  » 

»  Tout  curé  eft  obligé  de  prêcher  5 
*>  ou  de  faireprêcher  dans  fon  Eglife.* 
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jj  Ceft  au  cûré  à  entendre  les  con- 
33  felîions  de  fes  paroifliens ,  &  à  les 
99  engager  à  venir  a  confefle.  » 

*>  Toutes  chofes  égales ,  il  eft  mieux 
»  de  fe  confefler  à  Ion  curé  qu'à  un 
»  privilégié  ,  tant  par  obéiflànce  , 
que  pour  plus  grande  sûreté  de  la 
»  confcience.  » 

3>  Ceft  aux  curés  à  adminiftrer  les 
»  facremens.  33 

î)  Ceft  aux  curés ,  &  non  aux  reli- 
s>  gieux  mendians  ,  qu'appartient  le 
33  droit  des  fépultures  dans  leurs  pa- 
3>roiflès  ,  &  celui  de  recevoir  les 
33  dîmes  &  ce  qui  fert  à  la  fubfiftance.  » 

Le  dernier  article  propofé  par  Ger- 
fon,  impofe  l'obligation  de  réitérer  à 
fon  curé  la  confeflion  qui  a  été  faite  à 
un  religieux  mendiant.  Mai*  nous  al- 
lons voir  que  fur  ce  point  la  Faculté 
de  Théologie  ne  voulut  rien  décider. 

Peu  de  tems  après  le  fermon  prêché 
par  Gerfon ,  fut  achevé  l'examen  de  la 
bulle  par  les  commilïaires  :  &  fur  leur 
rapport  la  Faculté  de  Théologie  forma 
le  cinq  Mars  une  délibération  ,  qui 
çpntient  deux  objets  :  décifïon  fur  la 
bulle  y  &  avis  fur  les  précautions 
qu'il  convient  de  prendre  dans  1* 
çircétoftancé  où  l'on  fe  trouve* 
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Sur  la  bulle ,  il  fut  dit  première- 
ment qu  elle  croit  intolérable ,  furtouc 
à  raifon  de  la  forme  de  la  condamna- 
tion ,  de  la  rigueur  des  peines  qu  elle 
infligeoir,  &  de  l'atteinte  quelle  don- 
noit  au  canon  du  concile  de  Latran  r 
rouchant  la  confeffion  à  fon  propre 
prêtre  ;  en  fécond  lieu  qu 'elle  étoit 
capable  de  troubler  tout  1  état  ecclé- 
fiaftique ,  furtout  en  ce  qu'elle  pouvoir 
fervir  aux  mal  intentionnés  d'infini- 
ment de  perfécution  contre  les  prélats* 
les  curés ,  &  les  peuples.  Quant  à  ce 
qui  regarde  la  réitération  de  la  con- 
teffion  faite  à  un  privilégié ,  la  Faculté 
de  Théologie  ne  jugea  pas  qu'il  fût 
expédient  de  rien  ftatuer  pour  le  pré- 
fent  fur  cette  queftion. 

Les  avi*  peuvent  fe  réduire  à  quatre 
articles. 

i°.  Juftifier  la  conduite  de  l'Uni* 
verfité  à  l'égard  de  la  bulle  dans  une 
aflemblée  folennelle  de  prélats  ,  &  de 
fages  &  prudens  j>erfonnages  ,  fbit  dt* 
confeil  du  roi ,  foit  du  parlement  y  ou 
du  eliâtelet  :  Se  faire  aufli  cette  juf- 
rifîcation  devant  les  princes ,  &  même 
devant  les  peuples ,  fuivant  une  inftru- 
&ion  qui  feroit  donnée  aux  prédica- 
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iQ.  Drefler  de  petits  traités  en  Fran- 
çois ,  qui  continfTent  les  principaux 
points  de  la  Religion  >  afin  que  les 
curés ,  quelque  (impies  &  peu  lettrés 
qu'ils  fuflent ,  pûlTent  en  les  lifant  oit 
les  récitant  inftruire  leurs  peuples.  Cet 
avis  tendoit  à  pourvoir  au  falut  des 
ames ,  &  de  pli^  à  faire  ceflèr  les  cla- 
meurs &  les  reproches  des  religieux 
mendians ,  qui  prenoient  prétexte  de 
l'ignorance  du  clergé  féculier  pour 
ufurper  fes  fondrions.  Gerfon5qui  étoit 
vraisemblablement  Fauteur  de  l'avis , 
s'eft  chargé  aufli  du  foin  de l'éxécuter. 
On  trouve  parmi  fes  œuvres  un  petit 
traité  deftiné  à  faciliter  aux  curés  l'inf- 
trudfcion  de  leurs  peuples ,  &  qui  ex- 
pofe  en  abrégé  ce  qui  eft  le  plus  né- 
ceflàire  à  favoir  &  à  pratiquer  fur 
les  préceptes  du  Décalogue  ,  fur  la 
eonfeflion  ,  for  la  fcience  de  bien 
mourir. 

Le  troiiiéme  avis  recommandoit  aux 
curés^&:  aux  vicaires  de  ne  recevoir  à 
prêcher  ou  à  confeflèr  dans  leurs  Egli- 
fes  aucun  religieux ,  qui  ne  fut  auto- 
rifé  par  fon  prélat ,  fuivant  Ta  forme 
prefcrite  par  plufieiyrs  conftitutions  des 
papes.  Cette  attention  «toit  néceflaire* 
parce  que  fouvent  des  religieux  fe  pre^ 
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fentoient ,  qui  ne  tenoient  leur  mi/Son 
que  d'eux  -  mêmes. 

Enfin  la  Faculté  de  Théologie  fou- 
haitoit  que  l'Univerfité  en  corps  adop- 
tât fa  cenfure  contre  les  propofitions 
,  de  Jeafi  Gorel. 

Aléxandre  V  n'eut  pas  le  tems  de 
faire  connoître  ce  qp'il  penfoit  da 
traitement  que  fa  bulle  éprouvoit  en 
France.  Car  il  mourut  le  trois  Mai  de 
la  même  année  1410  ,  n'ayant  tenu  le 
S.  Siège  que  dix  mois  &  quelques 
jours. 

L'Univerficé  II  avoit  encorè  trouvé  en  fon  che- 
îeTéfdc  dë!  min  rUniverfité  par  rapport  à  un  objet 
nicrs  fur  le  très  intérefTant.  Le  cardinal  de  Thuri 

PrYnce  oi-  ^tant  venu  c0mme  légat  du  S.  Siège  y 
donnée  par  pour  tirer  un  fubfide  du  clergé  de 

UwTun  France>  l'Univerfité  s'y  opoote  ,  & 
p^Jt.U^.  e^e  obtint  du  roi  une  ordonnance 
f.  %oz.     adreflee  à  tous  les  officiers  royaux ,  par 
laquelle  il  leur  étoit  enjoint  de  chafïer 
de  toute  l'étendue  de  leur  territoire  > 

Suiconque  s'y  préfenteroit  pour  faire 
e  telles  levées. 

Aléxandre  V  étant  mort ,  comme  je 
Jean  XXIII  Viens  de  le  dire ,  on  lui  donna  pour 
^ccefTeur    fuccefleur  le  cardinal  Balthazar  CoflTa  > 

v.révoqueU  q11*  Pr  j*  k  n°m  de  Jean  XXIII  :  cara- 
buUccxopfa- (âére  intriguant,  qui  avoit  afpirç  au 
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pontificat  dès  le  tems  du  concile  de  vorable  *ifi* 
Pife  ,  &  qui  n'ayant  pas  encore  alors  Mc"?al^f 
dreffé  toutes  fes  batteries ,  le  dépofa  Par, f.  y\ 
entre  les  mains  d'un  vieillard  de  70 
^ns  peu  capable  d'affaires,  fous  lequel  il  115 
fe  comptoit  sur  de  gouverner  >  &  qu'il 
efpéroit  remplacer  après  un  court  in- 
tervalle. 11  reuflit  dans  fes  defleins  , 
mais  à  fon  malheur  ,  comme  l'évé- 
Bernent  le  prouvera. 

Ce  pape  fut  très  favorable  à  l'Uni- 
verfité ,  par  vue  d'intérêt.  Il  fe  propo- 
foit  de  rétablir  toutes  les  exaéfcions 
qu  avoient  exercées  fur  le  clergé  de 
France  les  papes  d'Avignon  >  &  dont 
le  fil  avoit  été  rompu  par  lesfouftrac- 
tions  d'obédience.  L'entreprife  n'étoit 
pas  aifée.  Les  ordonnances  du  roi ,  les 
arrêts  du  parlement ,  avoient  réintégré 
HEglife  de  France  dans  fes  anciennes 
franchifes  :  &  PUniverfïté  étoit  très 
ardente  à  les  maintenir.  Jean  XXIII 
tenta  de  diminuer  les  obftacles  à  fon 
défïr  y  en  la  détachant  de  ce  fyftême  , 
s'il  étoit  poflible ,  &  en  la  gagnant  par 
des  témoignages  de  bienveillance. 

Il  commença  par  révoquer  la  bulle 
de  fonprédçceneur  en  faveur  des  Men- 
dians.  Le  vingt-fept  Juin  1410  ,  un 
mois  après  fon  éle&ion  >  îl  rendit  ua 
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décret ,  par  lequel  il  ordonnoit  que 
cette  bulle  fût  regardée  comme  non 
avenue,  &  défendit  à  qui  que  ce  fût 

H      -fi  d  en  fain:  ufaSe  &     s'en  prévaloir. 
De  plus  il  ligna  &  arrêta  le  rôlle  qui 
lui  avoit  été  préfenté  pour  l'Univerlîtéï 
&  le  dix  Juillet  fuivant  il  déclara  par 
a&e  qu'il  vouloit  &  entendoit  que 
ceux  dont  les  noms  étoient  infcrits 
dans  ce  rôlle,  fuflent  préférés  atout 
autres  prétendans ,  qui  auraient  reçu 
de  lui  des  grâces  expectatives ,  excepté- 
certaines  perfonnes  privilégiées  qu'il 
énonce  exactement. 

hëlJiïï1**     IS"?  corrompre 

a  empêcher 

t  univeriite,  ni  la  dilpoler  a  fe  prêter 
éxa«aions  aux  demandes  avides  du  pontife.  Af- 

de  ce  pape  r     Li  /  n  ».      .  r"""1^  •rlA* 

fur  le  clergé  Emblée  aux  Bernardins  le  treize  No- 
France,  vembre ,  elle  reçut  &  écouta  avec  re£ 
pe&  fes  légats ,  favoir  l'archevêque  de 
Pife  &  l'évêque  de  Senlis.  L'archevê- 
que de  Pife  dit  qu'il  apportoit  à  la 
compagnie  la  falutation  &  la  bénédic- 
tion apoftolique.  Il  fit  l'éloge  perfon- 
nel  du  pape ,  &  expofa  la  canonicité' 
de  fon  ele&ion.  Il  loua  de  fa  part  le» 
grands  &  utiles  travaux  de  l'Univer- 
hté  pour  l'union  de  l'Eglife.  Enfin  , 
(  &  c'étoit  ici  le  point  où  tendoienr 
routes  ces  douceurs  )  il  repréfenta  que 
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l'Eglife  avoit  un  chef  unique ,  certain, 
&  indubitable  ,  mais  que  néantmoins 
plufieurs  membres  n'etoient  pas  en- 
core réunis.  Que  les  deux  hérétiques  , 
(il  entendoit  Benoît  &  Grégoire  )  en- 
traînoient  après  eux  des  peuples  en- 
tiers. Que  Jean  XXIII  avoit  la  meil- 
leure volonté  du  monde  de  les  détrui-r 
re  :  mais  qu'il  ne  pouvoir  y  réuflîr  par 
fes  feules  reflburces,  &  qu'il  comptoit 
fur  les  fecours  ,  les  confeils ,  &  la  fa- 
veur de  l'Univerfité.  Pour  traiter  à 
fond  cette  matière  3  f  archevêque  de 
Pife  pria  la  compagnie  de  nommer 
des  députés  de  toutes  les  Facultés  & 
Nations ,  qui  pûflent  conférer  avec  lui 
&  avec  fon  collègue ,  touchant  cette 
matière ,  &  touchant  la  bulle  qui  rer 
gardoit  l'affaire  des  Mendians.  L'U- 
niverfité rendit  de  très,  humbles  ac-^ 
tions  de  grâces  au  pape  de  Taffedtionr 

3u  il  lui  témoignoit  :  &  elle  nomma 
es  députés  recommandables  par  leurs 
dignités  &  par  leur  mérite ,  mais  qui 
navoient  pouvoir  que  d'écouter  ce 
que  l'archevêque  avoit  à  leur  dire  , 
&  d'en  faire  leur  rapport  à  la  compas 
gnie.  < 

L'Univerfité  s'affembla  de  nouveau 
ie  dix-fept  du  roêaie  mois  au  même 
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lieu ,  &  ce  jour  elle  délibéra  uni- 
quemenr  fur  la  bulle  de  Jean  XXIII 
concernant  les  Mendians.  Elle  n'en 
fut  point  contente.  Elle  eût  voulu  quë 
celle  d'Aléxandre  V  eût  été  caflee  $C 
'annultée  en  termes  exprès  :  &  ce  né- 
toit  point  fatisfadfcion  pour  elle  quô 
cette  méchante  bulle  3  ainfî  s'exprime 
laéte^fût  Amplement regardée  comme 
non  avenue.  Elle  remarqua  encore 
dans  la  bulle  de  Jean  XXIII  d'autres 
défédfc'uofités  :  &  la  conclufîon  fut  que 
les  deux  bulles  lui  déplaifoient. 

Ce  préliminaire  n'annonçoit  pas 
ùne  réponfe  favorable  par  rapport  aux 
droits  pécuniaires  ,  dont  le  pape  fou- 
haitoit  le  rétabliffèment.  Pour  en  dé- 
libérer y  une  autre  afTemblée  fut  indi- 
quée par  le  Re&eur  Rolland  Ramier 
au  vingt-trois.  Cette  convocation  don- 
na lieu  à  un  incident  digne  de  n'être- 
pas  omis.  L'intention  de  i'Univerfîté 
etoit  que  Pafïèmblée  fût  très  nom- 
breufe  &  très  folennelle  :  &  le  Rec- 
teur y  appella  non  feulement  les  maî- 
tres &  doéteurs ,  mais  les  licenciés ,  & 
bacheliers ,  &  tous  ceux  qui  étoient 
liés  à  la  compagnie  par  leur  ferment  > 
prélats  &  magiftrats.  Les  bedeaux  por- 
tèrent à  l'ordinaire  les  billets  de 
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convocation  :  &  celui  qui  étoit  charge 
de  les  notifier  aux  confeillers  en  parle- 
ment ,  licenciés  en  Droit  canon  ou  ci- 
vil ,  pour  avoir  plutôt  fait ,  yint  au 
palais  exécuter  fa  commiflion  l'au- 
dience tenant.  Le  parlement  trouva 
mauvaife  &  infolite  cette  façon  de 
procéder  >  &  dit  que  la  cour  ne  rece- 
voit  d'ordre  que  'du  roi  j  &  que  fi 
quelquesuns  de  fes  membres  avoient 
prêté  ferment  à  i'Univerfité ,  ils  dé- 
voient être  avertis  chacun  en  particu- 
lier. Le  bedeau  répondit  fagement , 
que  le  Re&eur  n'ignoroit  pas  cette 
loi  y  6c  que  s'il  avoit  agi  autrement  , 
ce  n'itoit  que  par  le  feul  motif  de  faire 
plus  de  diligence. 

L'aflèmblée  de  l'Univer/ïté  fe  tint 
g&u  jour  indiqué  ,  dimanche  vingt-trois 
Novembre.  On  en  fit  l'ouverture  par 
la  ledture  de  l'ordofllnance  du  roi  con- 
firmative  de  l'arrêt  du  parlement  du 
onze  Septembre  1 406,  qui  fupprimoit 
toutes  les  éxa&ions  cfe  la  cour  de 
Rome.  On  prit  cette  ordonnance  pour 
régie ,  &  il  fut  dit  que  la  demande 
des  légats  y  «anç  contraire  5  elle  nef 
pouvoit  être  admife.  On  ajouta  que  fi 
Ifi  pape  ou  fes  légats  employoïent  les 
tenfure?  ,  poiv  fprcçr  les  ecclélîafti^ 
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ques  à  payer  les  importions  dont  il 
s'agiflbit ,  on  en  appelloit  au  concile 
général.  On  déclara  que  les  colle&eurs 
qui  entreprendraient  de  lever  ces  fut>- 
«des ,  dévoient  être  punis  par  faifie  de 
leur  temporel  s'ils  en  avoient ,  ou  mis 
enprifpn  s'ils  n'en  avoient  point.  En- 
fin l'Univerfité  demanda  l'adjon&ion 
du  procureur  général  du  roi  &  de  ceux 
des  princes ,  dans  une  caufe  qui  inté- 
refïbit  les  libertés  du  royaume.  Ce- 
pendant ,  pour  ne  pas  tout  refufer  au 
pape ,  on  convint  que  s'il  alléguoit 
quelque  befoin  réel  &  évident ,  l'E- 
glife  de  France  s'afïèmbleroit ,  &  lui 
accorderait  un  fecours  par  forme  de 
fubfide  charitable  ,  Se  fous  la  claufe 
expreffè  que  le  concile  Gallican  régle- 
rait la  nature  &  la  quantité  de  l'impo- 
fition ,  &  qu'il  nommerait  ceux  qui 
en  feraient  la  levéé^,  &  ceux  qui  rece- 
vraient les  fommes  partielles  des  mains 
des  colledeurs ,  pour  les  rafïembler  8c 
en  faire  tenir  le  montant  au  pape. 

L'archevêque  de  Pife  fut  très  mé- 
content de  cette  délibération ,  &  le 
lendemain  lundi  il  s'en  plaignit  au 
confeil  du  roi,où  préfidoit  le  dauphin* 
Il  foutint  que  fa  demande  étoit  fon- 
dée fur  tous  les  droits  divins  &c  hu- 
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tflains  :  &  il  avança  que  pour  refufer 
de  payer  d'aufli  jûftes  &  faintes  rede- 
vances, il  falloit  n'être  pas  Chrétien. 
Le  Re&eur  étoit  préfent  5  &  il  s  éleva 
avec  force  contre  ces  dernières  paroles 
du  lé  gat,  qu'il  prétendit  injurieufes 
au  Roi  &  à  rUniverfité ,  &  par  confé- 
<quent  à  tout  le  royaume. 

Il  convoqua  une  nouvelle  aflèmhlée 
de  rUnivernté  le  dimanche  fuivant  > 
dans  laquelle  il  fut  réfolu  de  porter 
plainte  au  roi  contre  le  difcours  des* 
légats  ,  Çc  de  le  prier  de  les  forcer  à 
fe  retracer  :  faute  de  quoi  les  Facul- 
tés de  Théologie  &  de  Décret  les 
ourfuivroient  comme  errans  dans  la 
oi  ,  afin  qu'ils  fuflent  punis  fuivant 
l'exigence  du  cas.  La  même  aiïèm- 
blée  décida  que  l'on  écriroit  aux  au- 
tres Univerfites,^  à  tous  les  prélats  &: 
chapitres  du  royaume ,  pour  les  éxhor- 
ter  à  fe  joindre  à  celle  de  Paris ,  dans  la 
-  défenfe  de  la  caufe  commune  :  &  que 
l'archevêque  ,de  Reims  &  autres  fei- 
gneurs  du,  eonfeil  du  roi ,  qui  avoient 
fait  ferment  à  FUniverfité  >  feroient 
requis  de  pourfuivre  avec  elle  cette 
même  affaire,  fous  peine  d'être  re- 
tranchés du  corps. 

|-es  légats  étoient  poufTés  à  bout  * 
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6  ils  alléguèrent  les  raifons  qui  ren- 
doient  le  fublîde  nécefïàire.  Ils  dirent 
que  le  pape  fe  propofoit  de  travailler 
à  la  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins, 
au  rétablifïement  de  la  paix  entre  la 
France  &  l'Angleterre  >  au  recôuvre- 
ment  de  la  Terre  fainte.  Pour  faire 
goûter  ces  raifons  ,  l'archevêque  de 
Pife  s'humilia ,  dit  l'auteur  original  , 
devant  l'Univerfité ,  &  il  conféra  en 
particulier  avec  les  principaux  mem- 
bres de  la  compagnie.  Tous  fes  efforts 
furent  vains.  L'Univerfîté  s'afTembla 
le  vingt-huit  Janvier  1 41 1  fur  ces  nou- 
velles proportions  ,  &c  elle  déclara  que 
nulle  levée  de  deniers  ne  feroit  faite 
de  fon  confentement  fur  le  clergé  de 
France ,  finon  fuivant  la  forme  por- 
tée par  fa  conclufion  du  vingt  -  trois 
Novembre  précédent. 

Ilfe  tint  une  afïêmblée  de  prélats  le 
1 6  Février  141 1  pour  la  même  affaire: 
&  l'Univerfité  oppofant  toujours  aux 
légats  la  même  réfiftance  ,  ils  ne  pu- 
rent encore  rien  obtenir  pour  cette 
fois,quoique  le  plus  grand  nombre  des 
feigneurs,  &  fpecialement  les  princes , 
fu  lient  afTez  difpofés  à  confentir  à  leur 
demande.  Enfin  néantmoins  vers  le 
mois  de  Juillet  à  force  de  folliçitations 

&de 
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Se  de perfévérance ,  ils  vinrent  à  bout 

par  le  roi  une  moi- 
tié de  décime  fur  le  clergé ,  du  con- 
fentement  des  princes ,  de  l'Univer- 
iîte,  &  de  la  plus  grande  partie  des 
prélats. 

,  Ce  qui  doit  paroître  bien  fingulier,  jjjgjg* 
c  eft  que  malgré  cette  guerre  ouverte  fU  paPe  S 
lur  un  article  très  important  ni  le  fot  point  in* 
pape  ne  ceffa  d'être  Favorable  à  l'Uni.  ^  * 
verfité  dans  la  diftribution  des  béné- 
fices ,  ni  l'Univerfité  de  recourir  au 
pape  pour  ce  même  objet.  Je  crois 
trouver  la  folution  de  l'énigme  dans 
les  circonftances  des  affaires ,  &  dans 

les  intérêts  réciproques.  Le  pape  voyoit 
que  l'on  vouloit  abolir  en  France  les 
réferves ,  les  expectatives ,  en  un  mot 
lui  ôter  toute  part  dans  la  collation  des 
bénéfices  pour  en  rendre  maîtres  les 
Ordinaires  des  lieux  :  &  en  admettant 
&  faifant  valoir  le  rôlle  de  l'Univer- 
/ité ,  il  fe  préfervoit  au  moins  d'une 

dépofleflion  totale  j  il  gardoit  une  por-  * 
tion ,  avec  laquelle  il  pouvoit  efpérer 
de  recouvrer  le  refte.  De  fon  côté  l'U- 
jiiverfité  trpuyoit  mieux  fon  compte 
avec  le  pape  qu'avec  les  Ordinaires , 
xjui  toujours  l'ont  négligée  dans  la  dif- 
tribution volontaire  des  bénéfices  ,  oui 
Tome  III,  P 
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traverfée  par  rapport  aux  droits  qu  elle 
a  voulu  y  acquérir.  C'eft  de  quoi  elle  fe 
plaignit  amèrement  dans  les  tems  dont 
wft.  Un.  je  ^S  actuellement  l'hiftoire.  Nous 
Par.  t.  r.  avons  un  a<5fce  du  fept  Mars  141 2  ,dans 
lequel  après  une  mure  délibération  de 
foutes  les  Facultés  \  le  Reéteur  pro- 
nonçant le  réfultat  déclare  qu'elles  fe 
réunifient  dans  le  fentiment  d'empê- 
cher, autant  qu'il  eft  en  elles ,  que  la 
collation  des  bénéfices  ne  dépende  dfc 
la  volonté  des  Ordinaires.  L'Univers 
fïté-fit  mêmejplus  ,  &  peut-être  trop* 
Car  la  Faculté  des  Arts  mterjetta  appel 
des  ordonnances  du  roi  trop  favora- 
bles aux  prélats  >  &:  les  trois  autres  Fa* 
çultés  adhérèrent  à  cet  appel.  Il  paroît 

?iue  dette  démarche  hardie  fut  tenue 
écréte  dans  le  tems.  Nous  verrons 
qu'elle  éclata  dans  la  fuite  ,  &  qu  elle 
attira  des  chagrins  à  PUniverfité. 
Toïnt  de  loi     Toute  cette  matière  bénéficiale  fut 
IaXcXionC  fiijettei  bien  des  viciffitudes  &  à  une 
des  bénéfices  agitation  continuelle, iufqu'à  ce  qu'elle 

jufuu'à  la      9  •  riL      ■        1  n 

Pragmatique  eut  acquis  une  çonliftance  par  la  Prag- 
I anaion.     matique  Sanction  arrêtée  à  Bourges  en 
1440.  Pour  ne  me  point  immifcer 
dans  des  difcuflions  qui  appartiennent 
olus  à  la  jurifpruc}çnce  eccléfiaftiqufr 
ÇU'à  TJiiftpire  ?  $ç  néantmpins  nç  £3$ 
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çriver  ceux  qui  y  prennent  intérêt  des 
lecours  qu'ils  peuvent  tirer  de  l'ou- 
vrage de  Duboullai ,  je  vais  citer  ici 
dans  une  note  les  monumens  rapportés 
par  cet  écrivain ,  touchant  la  matière 
dont  il  s  agit ,  depuis  l'année  141  o  juf- 
qu en  1414.* 


*  Ordonnance  de  Char- 
les V  I  du  17  Avril  1410, 
pour  maintenir  en  poflèf- 
iîon  ceux  qui  ont  été 
pourvus  de  bénéfices 
pendant  la  neutralité  ,  & 
pour  attribuer  au  parle- 
ment la  connoiflànce  de 
tous  les  débats  qui  pour- 
ront naître  à  ce  fujet. 
(  p.  «15-217.  )  Préroga- 
tives accordées  par  Jean 
X  X  1 1 1  aux  fuppôts  de 
l'Univcrlïté  de  Paris,  inf- 
crits  fur  fon  Rôlle  de 
^'année  1410.  (p.  2ip~ 

221.  )  11  en  a  été  parlé 
dans  le  texte  de  cette  hi- 
ftoire.  Délibération  de 
l'Univerfité  contre  h  no- 
mination parles  Ordinai- 
res ,  du  7  Mars  1412*  (  p. 

222.  223.)  H  vient  d'en 
être  parlé.  Ordonnance 
de  Charles  VI  du  16 
Avril  141 2,  confirmative 
de  celle  du  17  Avril 
1410.  (  p.  224.  225.  ) 
Bulle  de  Jean  XXIII 
du  1  Avril  141 3  ,  qui  at- 
tribue à  l'évêque  de  Pa- 
ris ,  pendant  trois  ans ,  la 
connoiflànce  de  toutes 
les  conteftations  nées  ou 


à  naître ,  à Toccafïon  dei 
bénéfices  obtenus  on  à 
obtenir  par  les  fuppôts  de 
l'Univerfité ,  en  vertu  de 
leur  infeription  fur  le 
Rôlle.  (p.  227.)  Autre 
bulle  du  même  pape  du 
1  Mai  141 3  ,  qui  ,  fane 
faire  mention  de  la*  pré- 
cédente ,  attribue  au  car- 
dinal Alamanni  ,  nonce 
en  France  ,  la  même  ju- 
rifdiaion  qui  eft  donnée 
dans  l'autre  à  l'évêque  de 
Paris,  (p.  228.)  Aâe  de 
l'official  de  Paris  du  2* 
Odobre  1412,  par  lequel 
eft  vidimé  le  titre  ori- 
ginal des  prérogative* 
mentionnées  ci-deflfus. 
(  p.  229.  230.  )  Ordon- 
nance de  Charles  V  I  du 
23  Mars  1411 ,  pour  met- 
tre les  fuppôts  de  l'Uni- 
verfité, pourvus  de  béné- 
fices ,  à  l'abri  des  véxa- 
tions  de  ceux  qui  les  leur 
conteftoient  par  des  pro- 
cès en  cour  de  Rome* 
(  p.  230.  231*  )  Afte  du 
cardinal  Alamanni  du  6 
Avril  141 4»  relatif  à  la 
jurifdiâion  qui  lui  avoie 
été  attribuée  parlabullQ 

Pij 
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f  mu  conccr-  Ces  mêmes  tems-ci  nous  foornif- 
SÏru-^01  quelques  faits  concernant  Tinté- 
tiivaûié.  rieur  de  l'Univerfîté,  Telle  eft  la  fon- 
ducSlégcdc  àzxion  du  collège  de  Reims,qui  roule 
Keîms.  entre  les  années  1409  &  141  i.Cetéta- 
Mfi.  Un.  bliflèment  eft  dû  à  la  libéralité  tefta- 


f .Toz  œentaire.de  Gui  de  Roye  archevêque 
^t'u  ^  ^e*ms  »  ^  P^t  malheureufement 
p!  7.61,  '  en  x4°9  5  étant  en  chemin  pour  aller 
3U  concile  de  Pife.  Gui  de  Roye,  quoi- 
que  très  attaché  au  parti  de  Benoît  f 
$  etoit  laifle  perfuader  de  fe  rendre  à 
ce  concile  ,  où  Ton  devoit  procéder 
contre  les  deux  prétendans  à  la  papau- 
té :  &  déjà  il  étoit  arrivé  à  un  lieu£rès 
de  Gènes  nommé  Voutre.  Là  fon  ma- 
réchal prit  querelle  avec  le  njaréchal 
du  village ,  &  le  tua.  Ce  meurtre  caufe 
une  fédition.  Les  payfans  s* ameutent , 
&  quoique  le  prélat  eût  Jivré  fon  do- 
meftique  au  juge  du  lieu,  ils  continuè- 
rent leurs  cris  furieux  :  &c  ils  fe  difpo? 


foient  à  enfoncer  les  portes  de  la  mai- 
fon.  Gui  de  Roye ,  pour  efïayer  de  les 
jipp^ifer ,  mit  la  tête  à  la  fenêtre  :  &  il 


du  x  Mai  141 1 ,  &  lettres 
dû  pape  confSrmatives  de 
cet  atte.  (p.  233.  234*  ) 
Ordonnance  de  Char- 
les V I  du  6  Juillet  141 3, 
j>oui  faire  jouir  les  fup- 


pôts  de  TUniverfité  dei 
prérogatives  à  eux  accord 
déespar  Jean  XXIII  , 
dont  eft  fait  mention  ci* 
deulis.  (  p.  264-265.  ) 


db  Paris  ,  Liv.  VI.  J41 
y  reçut  un  coup  de  flèche ,  dont  il  fut 
tué  fur  le  champ.  Par  fon  teftament  il 
ordonnoit  la  fondation  d'un  collège  à 
Paris  pour  lès  étudians  de  fon  diocéfe, 
&  il  léguoit  des  fonds  à  cette  inten*- 
tion.  Matthieu  de  Roye  fon  frère  3  & 
Simon  de  Cramaud  fon  fuccefTeur 
dans  Parchevêché  de  Reims ,  ne  tardè- 
rent pas  a  accomplir  fa  dernière  vo- 
lonté ;  &  dès  le  mois  de  Septembre  de 
la  même  année  1409  ,  ils  obtinrent 
des  lettres  du  roi  >  qui  en  autorifoient 
réxécution.  En  1411  les  écoliers  du 
diocéfe  de  Reims  étudians  en  PUniver- 
lîté  de  Paris ,  achetèrent  pour  la  fom- 
me  de  mille  livre  Tournois  Phôtel  de 
Bourgogne  ,  qui  appartenoit  à  Phi- 
lippe comte  de  Nevers  &  de  Retel, 
frère  du  diic  de  Bourgogne.  Ceft  au- 
jourdhui  le  collège  de  Reims.  En  1 44  y  . 
le  roi  Charles  VII  y  unit  le  collège  de  Collège  dt 
Retel ,  cjui  avoit  été  fondé  dans  la  rue  RetcL 
des  Poirees  près  les  Jacobins. 

Dans  la  bafïe  cour  du  collège  de 
Reims  fur  la  rue  Çhartiére  a  exifté -^1^° 
pendant  un  tems  le  collège  de  Cocque- 
ret ,  dont  il  ne  refte  plus  que  le  bâ- 
timent, fans  aucun  veftiee  d'établif- 

s  Wnt  littéraire.        .  .  . 

•    En  141  o  au  mois  de  Septembre  la 
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Xamaifonde  maifon  de  S,  Vidtor  demanda  à  TUni- 
îoSdi'  verfité ,  par  l'organe  d'un  de  fes  Reli- 
ciarée  coiw  eieux  doâeur  &  profefleur  en  Théo- 
rlJité!  Um  ">gie  >  d'être  reconnue  pour  collège 
mfl.Un.  académique.  L'occafion  qui  amenoit 
p*r.  r.  y.  cette  demande ,  étoit  une  ordonnance 
f.  207-uo.  r^cenre  ju  roj  ^       Jéclaroit  vouloir 

payer  les  arrérages  qu'il  devoit  aux 
collèges  de  l'Uni verfité  jufqu'au  qua- 
torze Mai  précédent.  J'ignore  ce  que 
c'étoit  que  ces  arrérages ,  &  d'où  ils 
provenoient.  Mais  quoi  qu'il  en  foit , 
le  roi  avoit  afligné  fur  fon  tréfor  dix- 
huit  mille  livres  Parifis  pour  ce  paye- 
ment :  &  c'eft  ce  qui  faifoit  fouhaiter 
aux  religieux  de  o.  Vidfcor  que  leur 
maifon  fut  réputée  collège  de  l'Uni- 
verfité ,  afin  qu'elle  pût  être  comprife 
dans  le  payement  ordonné.  Leur  re- 
,  quête  étoit  jufte.  La  maifon  de  faint 
Vi&or  avoit  toujours  été  membre  de 
PUniverfité ,  &  un  membre  illuftre. 
On  fe  rappelloit  avec  eftime  &  véné- 
ration les  noms  de  Hugues ,  de  Ri- 
chard ,  &  d'Adam  de  S.  Viétor ,  célè- 
bres doAeurs ,  qui  par  leurs  leçons  8c 
par  leurs  écrits  avoient  décoré  l'Ecole 
théologique  de  Paris.  L'Uni  verfité  ac- 
corda donc  volontiers  à  leurs  fuccef- 
feurs  ,  par  délibération  folennelle  des 
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Facultés  &  des  Nations ,  ce  qu'ils  de-* 
tnandoient  à  il  bon  titre  :  &  elle  dé- 
clara qu'elle  tenoit  la  maifon  de  faim 
Vidpr  pour  un  de  fes  collèges. 

En  confirmation  de  cetade,  Du-r  , 
boullai  en  rapporte  trois  autres  de$ 
années  1309  ,  1418,  &  1498  >  par 
lefquels .  les  religieux  de  S.  Vidor  font 
reconnus  pour  vrais  &C  légitimes  éco- 
liers de  PUniverfîté ,  qui  les  prend  en  ' 
tette  qualité  fous  fa  protection  &  fau- 
vegarde. 

Le  collège  de  Tréguier  ïeçût  des  Statuts  don- 
ftatuts  en  141 1  de  la  Nation  de  France, nés  î"!0"^ 
a  la  diredion  de  laquelle  il  eft  fournis,  guier  par  la 
La  date  de  ces  ftatuts  eft  du  treize  dc 
Août  :  &  le  vingt-flx  du  même  mois  H^  ^ 
le  maître     les  écoliers  en  jurèrent  fer.  r.  v. 
lobfervation.  2I7- 

Pour  ne  rien  omettre ,  je  dirai  que  Fait*  concer- 
l'éledion  du  Redeur ,  au  *  rapport  de  «««k'***- 
Duboullai  ,  fut  faite  par  les  quatre   1  ZÏ+& 
procureurs  le  feue  Décembre  1410  j  117. 
&  que  Dominique  Chaillon ,  qui  fut 
Redeur  depuis  le  vingt -trois  Juin 
jufquau  dixOdobre  141 1 ,  demanda 


*  Je  met»  cette  reftrî- 
€don ,  parce  que  le  texte 
qué  Duboullaî  cite  ne  me 
paroît  pa«  contenir  un  té- 
moignage certain  cV  dé- 


ciûf  du  fait.  Au  refte  ufl 
éxemple  femblable  fe  re- 
trouvera   fous  l'année 


•••• 
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on  fecours  d'argent  à  la  Nation  d& 
France,  dont  il  étoit  membre,  &c  eh  ob- 
tint trente  écus  d'or,  Lestems  étoient 
malheureux  :  &  la  pauvreté  n'a  jamais 
été  dans  FUnivernté  un  obftacle  aux 
honneurs. 

Ci*  de  cou-    5ous  l'année  1410  je  trouve  un  cas 

fcience  refo-  ,  r  .  H 

lu  par  kf  do.  de  conlcience  propole  par  un  particu- 

Théoi ^    ^er  9  ^  Té£olu  Par  Gerfon ,  &  par 
T  °°!'c-  plufieurs  autres  do&eurs  en  Théolo- 

Hi[*>  Un.  r.  .  r      i  1       /  r 

Par.  t.  y.  gie ,  qui  tous  lignèrent  la  reponle  , 
t .  X05-207  quôiqu'avec  quelque  diverfité  de  fen- 
timens.  Je  n'entrerai  poinr  dans  le 
détail  du  fait ,  qui  nous  méneroit  trop 
loin  ,  &  qui  n'eft  pas  de  mon  plan* 
Seulement  je  remarquerai  que  la  déli- 
bération des  docteurs  fut  préfentée  au 
Re&eur ,-  qui  la  légalifa ,  &  y  fit  met- 
tre fon  fceau. 

* 

rfndmaftre    ^n  J412-  ^  place  de  grand  maître 

de  Navarre 

'  du  collège  de  Navarre  fut  débattue  , 
nommée  par  &  occahonna  un  procès  entré  deux 

le  conteneur  •  /  i>       «  i> 

du  roi.      çoncurrens ,  qui  eroient  1  un  &  1  autre 
f.  223. 224.  gens  de  mérite,  Raoul  de  la  Porte ,  & 
Launci  ,  Renaud  des  Fontaines.  Rien  n'eft  plus 

pfî  1  f 1er  ^eau  <Iue  *es  fentimens  cyx  exprime  au 
9xx-9  z6.  fujet  de  cette  querelle  Nicolas  de  Clé- 
mengis ,  ami  commun  des  deux ,  mais 
encore  plus  ami  de  la  paix  &  de  la 
concorde.  Il  en  eft  pénétré  de  douleur, 
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&  il  en  fait  aux  deux  plaideurs  des  re- 
proches qui  réunifient  la  fagelTe  d'un 
Philofophe  &  la  douceur  d'un  Chré-r 
tien.  »  N'eût-  il  pas  mieux  valu*  dit  -  il , 
»  écrivant  à  Renaud  des  Fontaines  , 
»  remettre  au  fort  la  décifîon  de  votre 
3>  procès ,  que  de  faire  naître  une  di- 
»  vifion  capable  de  ruiner  là  maifon 
»  dont  vous  ambitionnez  la  première 
*>  jdace  ?  N'aviez- vous  pas  des  amis  , 
~»  a  l'arbitrage  defquels  vous  pouviez 
»  vous  en  rapporter  ,  plutôt  que  4^ 
»>  troubler  &  de  déchirer  un  floriflant 
3>  collège ,  dans  lequel  vous  avez  été 
»  élevés  ,  &  qui  jouifïbit  d'une  heu- 
»  reufepaix? O  que  vous  êtes  maiheu- 
»  reux  l'un  &  l'autre ,  que  vous  êtes 
3>  nés  fous  une  mauvaife  étoile ,  fi  vous 
devez  être  les  auteurs  d'un  fi  grand 
»  mal  !  »  Clémengis  n'eft  guéres  plus 
content  de  leurs  amis  ,  qui  fe  parta- 
jeoient  entre  eux ,  &  formoient  deux 
fa&ions ,  au  lieu  de  fe  réunir  tous  pour 
le  bien  commun  du  collège  >  &  de 
forcer  les  deux  contenons ,  en  leur 
refufant  tout  appui     convenir  amia- 
blement  d'un  accord.  Pour  lui ,  il  pro- 
tefte  très  nettement  que  ,  s'il  aime 
chacun  des  deux  rivaux ,  il  aime  bien 
plus  l'avantage  de  la  maifon.  11  les 
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renvoyé  à  l'autorité  de  S.  Paul ,  &  atï 
fameux  paflfage  dans  lequel  l'Apôtre 
blâme  les  Fidèles  de  Corinthe  de  ce 
qu'ils  plaident  les  uns  contre  les  autres, 
&  de  ce  que ,  s'il  faut  qu'ils  foutiennent 
des  intérêts  contraires ,  ils  ne  prennent 
pas  plutôt  pour  juges  les  moindres 
d'entre  leurs  frères  >  que  de  faire  re- 
tentir de  leurs  querelles  les  tribunaux 
publics.  Il  conclud  par  ces  paroles  plei- 
nes de  tendrefTe  &  de  chanté  :  »  a  Je 
»  vous  conjure  l'un  &  l'autre  ,  par  les 
entrailles  de  la  miféricorde  de  J.  C. 
u  de  vous  défïfter  de  cette  animofité 
»  obftinée ,  de  ces  contentions  odieu- 
»  fes  ,  &c  de  prendre  des  confeils  & 
»  des  fentimens  de  paix-  N*eft-ce  pas 
»  afîèz  pour  vous  que  TEglife ,  que  le 
3>  Royaume  3  que  prefque  toute  la 
5>  Chrétienté  ,  fouffrent  des  fchifmes 
»  déplorables  ?  N'introduifez  pas  ce 
*>  monftre  dans  une  maifon  paifible  , 
»  que  jufqu'ici  la  bonté  de  Dieu  en  & 


a  Per  piiflîma  vîfcera 
mifericordix  Jefu*Chri- 
fH,  ab  hac  pertinaci  ani- 
mofitate  odiosâque  con- 
tcntione  defiftite ,  fanio- 
raque  pacis  inite  confilia. 
Satis  nnt  vobis  fchifma- 
ta  9  qux  tam  luâuofa  in 
Eclefîa  Dei  >  in  hac 


parria  ,  in  totaque  fcrè 
Chriftianitate  confpici- 
tis ,  &  noiite  tam  hor- 
rendum  monftrum  in  do- 
mu  m  illam  ,  quo  divinâ 
diçnarione  ha&enus  ca- 
ruit ,  veftrâ  alcercatione 
intrudere# 
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tt  garantie.  «  Je  ne  puis  dire  quel  effet 
opérèrent  des  repréfentations  fi  tou* 
chantes.  Par  1  événement  Raoul  l'em-» 
>orta.  Son,  concurrent  Renaud  des 
'ontaines  devint  dans  la  fuite  évêque 
de  Soifïbns. 

Les  aétes  inférés  par  Duboullai  dans 
fon  hiftoire  touchant  cette  eonteftar 
tion ,  nous  apprennent  qu  alors  la  no- 
mination des  places  >  offices,  &  bourfes 
du  collège  de  Navarre ,  appartenoit 
au  *  conrefleur  du  roi  :  mais  que  néant- 
moins  TUniverfité ,  &  en  particulier 
la  Nation  de  France ,  fe  croyoient  ea 
droit  de  veiller ,  &  de  tenir  la  main  à 
ce  que  le  confefTeur  dans  fes  nomir 
nations  fe  conformât  aux  ftatuts  du 
collège. 

L'Univerfité  &  Gerfon  perfonnel-  Bulle  qui  ac- 
lement  ne  dévoient  pas  être  fort  agréa-  cç^\^ 
bles  à  Jean  XX III.  Néantmoins  ce  voir  de  délier 
pontife  leur  donna  en  141 3  unnou-^0^^ 
veai^  témoignage  de  bienveillance.  Il  pots  de  l'u- 
revêtit  Gerfon  d'un  pouvoir  très  éten-  mverfité# 
du  en  faveur  des  maîtres  &  écoliers  de  P£?T?r. 
rUuiverfité.  Il  lui  permit  de  l$s  abr  p. 
foudre  des  cas  réfervés  au  S.  Siège  , 

*  Cet  ordre  fubfîftoît ,  1  puis  le  régne  de  Phir 
felonLaunoi,  Hift.  Coll.  I  lippe  de  Valois. 
Xmv.  p.  6$  &  iij  j  de-  I 
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de  les  délier  des  eenfures  &  excommu- 
nications qu'ils  pourraient  avoir  en- 
courues ,  de  leur  accorder  certaine^ 
difpenfes ,  &  même  de  commuer  les 
vœux  de  pèlerinages  &  de  chafteté 

3u'ils  auroient  faits  en  d'autres  œuvres 
e  piété.  La  bulle  eft  du  premier  Avril 
de  l'année  1 41 3  ,  &  fon  effet  eft  limité 
à  l'efpace  de  trois  ans. 
Trouble i  *f-    Tout  le  monde  fait  que  les  troubles 
rÊm  dFré-  ^e  ^tat  &rent  portés  ,  pendant  les 
quens  con-  dernières  années  du  régne  de  Charles 

n^vL'/îtVfut  ^  '  *  aux  P^us  granc^s  exc^s  de  fureur  , 
toujoiin  ap-  &  donnèrent  lieu  à  des  fcênes  fan- 
pcUéc,  glantes  ,  qui  font  expofées  dans  les 
niftoires  générales.  Jamais  on  ne  vit 
tant  d'événemens  tragiques ,  tant  de 
révolutions  &  de  cataftrophes ,  &  con- 
féquemment  tant  de  délibérations  pu- 
bliques ,  de  confeils  des  princes  Se  des 
feigneurs  avec  le  roi  &  le  dauphin  > 
d'ordonnances  qui  en  furenrles  réful- 
tats  :  &  TUniverfité  ne  manqua  jainais 
d'y  concourir  par  Ces  avis ,  par  fes  re- 
quêtes ,  par  les  fuffrages.  Qu  il  me 
fuffife  d'en  avertir  ici  en  un  mot ,  fans 
donner  le  détail  de  toutes  les  circon- 
ftances  où  elle  fut  appellée  &  conful- 
rée.  Si  je  me  permettois  de  le  traiter  , 
il  faudroit  que  je  m'engagealTe  au  récit 
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eomplét  de  toutes  les  affaires  de  l'Etat, 
&  je  ferôis  une  hiftoire  de  France.  Je 
me  contenterai  de  recueillir  le?  traits 
les  plus  remarquables ,  &  qui  ont  un 
titre  propre  pour  appartenir  à  mon 
iujet. 

En  1 41  o  le  duc  Jean  de  Bourgogne  te»  princes 
triomphoit  :  il  étoit  maître  de  kCour*,^"nt!" 
&  de  Paris  :  il  avoit  en  fa  puiflance  le  ies  autres, 
roi  &  le  dauphin  :  la  maifon  d'Or-  Hift.  Vn. 
léans  ne  pouvoit  efpérer  de  vengeance,  r* 
ni  les  autres  princes  aucune  part  dans 
le  gouvernement.  Ils  fe  réunirent  tous, 
ajjrant  le  duc  de  Berti  à  leur  tête ,  con- 
tre celui  qu'ils  regardoient  comme 
l'ennemi  commun  ,  &  ayant  aflemblé 
une  armée  ,  ils  s'avancèrent  vers  la 
capitale  ,  &  s'emparèrent  de  Mont- 
lhéri ,  qui  étoit  alors  un  pofte  impor- 
tant. Le  roi  vouloit  la  paix ,  &  il  entra 
en  négociation  avec  les  princes»  L'U-  L'Unîverffté 
niverhté  le  féconda  dans  ce  deffèin  »{f  éj^fCci 
&  elle  envoya  au  duc  de  Berri  une  dé-  P 
putation  folennelle ,  dont  les  inftruc- 
tions  furent  toutes  pacifiques.  Je  les 
rapporterai  en  entier. 

»  Celui  qui  eft  chargé  de  porter  la 
»  parole*  ,'préfentera  dabord  aux  prin- 
»  ces  fes  lettres  de  créance.  Enfui  te  il 

»  les  haranguera     les  exhortera  à  la 
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paix  pour  l'honneur  &  l'avantage  di* 
»  roi  &  du  royaume  :  mais  il  aura  foin 
*>  de  s'en  tenir  à  des  expreflions  géné- 
»  raies ,  fans  defcendre  dans  aucun  dé— 
97  tail  y  qui  puifïe  irriter  ou  offenfer 
a  aucune  des  deux  parties.  » 

77  Pour  tacher  de  perfuader ,  il  em- 
77  ployera  les  autorites ,  lesraifons ,  les 
S7  motifs  les  plus  convenables  y  met- 
*>  tant  fous  les  yeux  des  princes  les 
77  inconvéniens ,  les  fcandales ,  les  pé*- 
a  rils  qui  réfulteroient  de  la  voie  des 
77  armes ,  foit  par  rapport  à  ce  royau- 
77  me  ,  foit  pour  toute  la  Chrétienté  : 
77  au  lieu  que  Ton  évitera  tous  ces  maux 
77  par  un  traité  de  paix ,  qui  deviendra 
77  une  four  ce  de  biens  infinis.  » 

97  L'orateur  repréfentera  encore  que 
77  l'Univerfité  fe  fouvient  que  la  loi  lui 
77  donne  la  qualité  de  fille  du  roi  :  & 
79 qu'en confëquence ,  dans  cette  dif- 
79  ienfion  furvenue  entre  les  feieneurs 
77  de  la  maifon  de  France ,  eue  n'a 
»  été ,  n  eft ,  &  ne  prétend  jamais  être 
79  dévouée  à  aucun  parti ,  mais  garder 
99  toujours  un  fage  milieu  ,  exhortant 
79  les  deux  partis  à  la  paix.  » 

35  II  ajoutera  que  Y  Univerfité  s'offre 
s>à  travailler  pour  parvenir  à  cette 
»  paix ,  autant  que  Dieu  lui  en  don- 

Digitized  by  G 


Dè  Paris  ,  Lïv.  VI.  $$* 
Pliera  le  pouvoir,  par  voie  d'exhor- 
99  tarions  ,  de  conieils  ,  de  prédica- 
tions, &  de  faintes  prières  ,  félon  , 
99 quelle  y  eft  obligée  par  fon  état ,  £c 
99  conformément  a  ce  qu  elle  a  tou- 
79  jours  coutume  de  faire  en  pareilles 
»occâfîons.  99 

Tels  étoient  les  ordres  que  i'Uni- 
verfité  donna  à  fon  orateur ,  &  elle  y 
joignit  une  défenfe  à  tout  membre  de 
la  députation  àt  parler  en  particulier 
à  aucun  des  princes ,  fans  le  confente- 
ment  &  la  préfence  du  plus  grand  nom- 
bre des  députés. 


|7 

w 

i 

rgogne ,  â  qui  elle  députa  Rolland 
Ramier  ancien  Re&eur.  Mais  le  duc  de 
Berri  fe  voyant  en  force,  ne  voulut 
entendre  à  aucune  propoûtion  de  paix, 
&  il  vint  avec  fon  armée  jufqu  au  châ- 
teau de  Vinceftre ,  aujoudhui  Bicêtre ,  traité  de  Bi- 
qui  lui  appartenoit.  Enfin  néantmoinsi c  ^niel 
comme  l'hiver  approchoit ,  &  que  fes  mft.  Je  Fr. 
troupes  commençoient  à  fe  débander, chérUs  ru 
fans  qu'il  eût  pu  pénétrer  dans  Paris  %J?fi/uT 
il  fut  forcé  de  confentir  à  un  traité  9i.xr. 
ui  fe  conclut  le  deux  Novembre  dans 
on  château  de  Vinceftre  ,  &  par  le- 
quel il  fut  dit  que  tous  les  princes  éga^ 
lement  séloigneroient  de  Paris,  & 
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que  le  roi  fe  choifiroit  un  confeil,  corn- 

r)fé  de  telles  perfonnes  qu'il  jugeroit 
propos. 

ta  guerre  fc  *La  paix  du  château  de  Vinceftre 
renouvelle,  etoit  contrainte,  &  elle  ne  pouvoir 

i>as  durer.  Ni  le  duc  de  Bourgogne ,  ni 
es  princes  ligués  n  avoient  traité  de 
bonne  foi.  Fatigués  &  épuifés  ,  ils 
avoient  pris  du  relâche,  pour  fe  pré- 
parer à  renouvelier  la  guerre.  Mais  le 

f>lus  coupable  fut  le  plus  habile  :  64 
e  duc  de  Bourgogne ,  par  une  afFedfca- 
tion  de  retenue  &  de  trianquillité  , 
fçut  mettre  les  apparences  de  Ion  côté, 
&  laifïèr  àk  maifon  d'Orléans  Podieux 
de  la  rupture.  Ce  fut  donc  le  parti  des 
Orléanois,  ou,  commeon  commençoit 
à  les  appeller  alors ,  des  *  Armagnacs  , 
qui  le  premier  reprit  les  armes',  mal- 
gré les  défenfes  réitérées  du  roi ,  pen- 
dant que  Jean  de  Bourgogne,  pro- 
teftant  de  fa  foumiflion  à  ces  mêmes 
défenfes  ,  fembloit  demeurer  paifible 
dans  fes  Etats.  Cette  conduite  lui  réuf- 
fit.  Le  roi  fe  détermina  à  faire  la  guerre 
au  parti  qui  fe  montrait  ouvertement 
rebelle  :  &  pour  fournir  aux  frais  , 

*  Ce  nom  leur  foc  don-  I  re  <f  Armagnac  ,  beau*» 
né  à  caufed'un  de  leurs  I  pére  de  Charles  duc 
principaux  chef*,  le  corn-  I  d'Orléans 
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comme  l'argent  lui  manquoit ,  il  vou- 
fur  impofer  une  taxe  dans  laquelle  il 
comprit  le  Clergé  &  l'Univeriïté- 

Ici  je  trouve  dans  le  P.  Daniel  un  *Dîfc0UK& 
Fait,  qui  me  paroît  ne  devoir  être Gertbn , mai 
reçu  qu  avec  précaution-  Cethiftorienintcrprété- 
dit  que  l'archevêque  de  Reims  au  nom 
des  eccléïïaftiqûes  confentit  à  la  taxe  : 
mais  que  FUiuverïïté  demanda  un  dé- 
lai pour  répondre ,  &  qu'au  bout  de 
quelques  jours  elle  donna  fa  réponfe 
par  l'organe  du  chancelier  de  l'Egiife 
de  Paris  ,  qui  parla  avec  une  hardiefle 
éxceflive  j  qui  commença  par  taxer  la 
mauvàîfe  admirriftration  des  finances}, 
qui  enfuite  ne  fe  contenta  pas  de  pré- 
tendre que  l'Univerfïté  devoit  être 
exemte  ,  mais  fe  chargea  de  la  caufe 
des  eccléfîaftiques  -y  qui  traita  d'aBus 
les  taxes  levées  fur  le  clergé ,  &  qui 
ofa  avancer  qu'on  pouvoit  croire  avec 
raifon  fur  plufieurs  exemples  des  hif- 
toires  anciennes ,  que  c'etôit  un  fujet 
de  fecouer  le  joug ,  &  de  dépofer  un 
roi.  Le  P.  Daniel  ajoute  que  le  chan- 
celier de  France  s'éleva  contre  ce  dif- 
cours  féditieux  ,  qui  mettoit  le  fort 
d'un  roi  à  ladifcrétion  des  eccléfiafti- 
qees;  que  l'orateur  donna  fa  propor- 
tion par  écrit  j  mais  que  les  juges  que 
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Ion  députa  pour  l'examiner ,  &  qui  rie, 
pouvoient  manquer  d'être  favorables 
,  a  Paccufé ,  parce  qu'ils  étoient  fes  con- 
frères ,  & ,  comme  lui ,  membres  de 
l'Univerfité  ,  en  leur  qualité  de  doc- 
teurs en  Droit  canon  ,  délarérent  que 
le  chancelier  de  Notre-Dame  n'avoir 
point  parlé  affirmativement ,  ni  pré-* 
tendu  établir  une  maxime ,  mais  iim- 

ait. 

Ce  chancelier  de  Notre-Dame  étoh. 
Gerfon ,  &  s'il  eft  vrai  qu  il  ait  tenu 
le  langage  qu'on  lui  impute ,  nous  fe- 
rons obligés  de  reconnoître  une  tache 
fur  fa  vie  &  fur  fa  dodtrine.  Mais  quoi- 
que fes  vues  fur  la  diftin&ion  des  deux, 
puiflances  ,  &  fur  leur  indépendance 
mutuelle  dans  ce  qui  eft  du  refTort  de 
chacune ,  n'aient  peut-être  pas  été  aufli 
nettes  &  aufli  exa&er,  que  celles  des 
théologiens  Gallicans  qui  font  venus 
après  lui  ,  &  qui  onr  parfaitement 
éclairci  cette  importante  matière ,  je 
me  perfuade  pourtant  difficilement 
qu'un  aufli  excellent  dodteur  ait  atta- 
qué fi  témérairement  Tordre  public  > 
éc  qu'au  mépris  de  la  do&rine  qu'il 
lifoit  dans  les  écrits  des  Apôtres ,  il  air 
prêché  la  révolte  contre  l'autorité  lé- 
gitime. U  me  femble  plus  naturel  3c 
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plus  équitable  de  penfer  que  fa  pro- 
pofîtictn  avoit  été  mal  prife ,  &  qu'au 
fond  elle  ne  difoit  que  ce  qu'y  virent 
les  commiflaires  chargés  d'en  donner 
leur  jugement.  Alors  c  etoit  l'avis  d'un 
fujet  ndéle  ,  qui  craignoit  pour  fon 
roi ,  mais  qui  n'avoit  garde  d'autori- 
fer  des  exemples  déteftés  par  tous  les 
cœurs  François.  s 
La  guerre  fe  fit  ,  &  elle  fut  accom-  Ravages  âc* 
pagnée  de  tous  les  maux  qu'elle  traîne  Oriéanois  ou 
après  foi.  Les  troupes  des  Oriéanois  y  ArmaSnacs# 
mal  difciplinées  ,  mal  foudoyées ,  pil- 
lèrent ,  brûlèrent ,  faccagérent ,  exer- 
cèrent toutes  les  violences  &  toutes 
les  cruautés  imaginables  dans  tous  les 
ay  s  qu'elles  coururent ,  &  en  partica- 
ier  clans  les  environs  de  Paris  ;  &  par 
là  elles  attirèrent  fur  leur  parti  la  haine 
&  l'éxécration  du  roi  &  du  royaume. 
On  perfuada  même  à  Charles  V 1  que 
le  plan  de  cette  faétion  étoit  de  le 
priver  de  fa  couronne ,  &  de  faire  un 
nouveau  roi  de  France.  Il  en  écrivit  en   Jiipm  Vn% 
ces  termes  à  l'Univerfité  >  &  il  lui  or-      T.  *v 
donne  de  faire  annoncer  &  publier p' 21 8# 
dans  toutes  les  chaires  les  crimes  "des 
Armagnacs ,  &  leurs  deflèins  impies  : 
çe  qui  fut  exécuté. 

On  conçoit  combien  cette  pofitioi* 
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le  duc  de  des  chofes  était  favorable  aui  duc  de 
«vient  àDpa.  Bourgogne.  Le  dauphin  lappella  à  fott 
m.  fecours  y  &  au  fecours  dui  Roi  &  de 
Daniel  l'Etat.  Déjà  le  parti  Bourguignon  do- 
mft.  àt  Pa-  minoit  dans  la  capitale.  Le  comte  de 
ru~  S.  Pol ,  l'un  des*  plu*  zélés  ferviteurs 

du  duc  de  Bourgogne,  étoit  devenu 

fouverneur  de  Paris  :  &  il  feiervoir 
e  la  faction  des  bouchers ,  fi  fameufe 
dans  ces  tems  malheureux  ,  pour  ex- 
terminer &  chafler  de  la  ville  tous 
ceux  qui  confervoient  quelque  atta- 
chement à  la  maifon  d'Orléans;  Dans 
ces  circonftances  le  duc  de  Bourgo- 
gne arrivant  à  Paris ,  entraîna  à  lui 
toute  l'autorité.  Il  s'étoit  fait  accom- 
pagner de  deux  mille  archers  &  de  fix 
cens  hommes  d'armes  Anglois.  Car  il 
avoit  traité*  avec  l'Angleterre ,  &  en 
avoit  reçu  des  troupes  :  en  quoi  il  étoit, 
non  pas  plus  coupable ,  mais  plus  heu- 
reux que  le  parti:  contraire ,  qui  avoit 
follicité  la  même  alliante ,  fans  pou- 
voir y  réuflîr.  Avec  le  peu  de  monde 
qu'amenoit  Jean  de  Bourgogne  >  il 
n'auroit  pas  pu  fe  faire  jour  à  travers 
l'armée  Oriéanoife  ,  qui  occupoit  tous 
les  paflàges  de  fon  coté ,  &  en  parti- 
culier la  ville  de  S.  Denys  &  le  pont 
de  S*  Cloud  ;  mais  il  lui  donna  le 
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change ,  &  tournant  vers  le  midi  il 
entra  fans  coup  férir  par  la  porte  faint 
Jacques  ,  le  trente  Octobre  141 1  :  & 
peu  de  tems  après  les  Orléanois  chaf- 
lés  de  tous  leurs  poftes ,  furent  obligée 
de  s  éloigner  de  Paris. 

Ce  ne  fut  pas  afTez  pour  le  duc  de   11  fait  ex« 
Bourgogne  cl  être  victorieux  par  les  ff^^f 
armes ,  &  de  voir  fes  ennemis  décla-  nois. 
rés  ennemis  de  l'Etat,  &  rebelles  à  leur   Wft.  Vn. 
Roi  :  il  voulut  encore  les  écrafer  par  j^î, 
les  foudres  de  l'Eglife.  Quarante-cpa- 
treans  auparavant  le  pape  Urbain  V 
avoit  donné  une  bulle  contre  ce  que 
Ton  appelloit  alors  les  compagnies  , 
bandes  de  brigands  qui  exerçoient  des 
ravages  affreux  par  toute  la  France  : 
&  cette  «bulle  les  foumettoit  à  toutes 
les  peines  fpirituelles  &  temporelles  , 
excommunication  ,  interdit  9  priva- 
tion de  leurs  fiefs,  terres  *  &  digni- 
tés. Comme  les  troupes  Orléanoifes 
avoient  renou velié  les  brigandages  que 
commettoient  autrefois  les  compas  DmUU 
ffiies  y  le  duc  de  Bourgogne  prétendit  * 
<pxe  coupables  des  mêmes  crimes,elles r//* 
etoient  fujettes  aux  mêmes  peines  :  & 
tel  fut  auflî  le  fentiment  des  do6teurs 
de  TUniverfité ,  que  le  roi  fit  conful- 
rer.  En  coaféquence  la  bulle  d'Ur- 
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bainV  fut  de  nouveau  fulminée  :  &  les 
chefs  des  Armagnacs  &  tous  leurs  com- 
plices excommuniés  folennellemenc 
dans  toutes  les  Eglifes  de  Paris ,  avec 
toutes  les  cérémonies  effrayantes  qui 
accompagnent  de  femblables  publi- 
cations. 

Quoique  chafTés  de  devant  Paris  & 
excommuniés,les  Armagnacs  n'étoient 

{>as  détruits  :  &  Ton  fit  prendre  au  roi 
un%  a  réfolution  de  les  poufler  à  bout.  Pour 
Par.  t.  v.  attirer  fur  fes  armes  &  fur  le  royaume 
**f*  la  protection  du  ciel,  on  fit  un  très 
grand  nombre  de  procellions ,  &  l'Uni- 
verfité  en  célébra  une  dès  plus  folennel- 
les  y  &  fi  nombreufe  que ,  félon  Jean* 
Juvénal  des  Urfins  ,  quand  les  pre- 
miers étoieru  à  S.  Denys  j  le  Recteur 

Troîfiéme  *t0lt  encore  à  S.  Maturin.  L'événe- 
céconciiia-  ment  fut  tel  que  le  fouhaitoient  les 
^it"  deux  bons  François.  Après  quelques  expédi- 
Démiel.  tî°ns  y  °ù  le  roi  agit  en  perfonne ,  les 
nifi.  de  P*~  négociations  fe  renouèrent ,  la  paix  fut 
ri*.         rétablie ,  &  publiée  à  Paris  le  douze 
Septembre  141 2.  Ceft  ici  la  troifîéme 
réconciliation  entre  les  maifons  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne.  Elle  ri'éroitpas 
plus  fincére ,  &  ne  fut  pas  mieux  ob* 
Içrvée  que  les  précédentes. 
V  JLç  duc  de  Bourgogne  ne  pferdoit; 
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^oint  de  vue  fon  objet ,  quiétoit  de  Nouvelle* 
demeurer  1<T  maître  des  affaires  ,  &  f ^Bour- 
pour  cela  de  remplir  de  fes  créatures  gogne.  Af- 
tous  les poftes  impprtans,  & den écar-  SSSL dC* 
ter  les  Orléanois.  Ce  fut  par  fon  con-  Difcours  de 
feil  que  le  roi  afTembia  le  trente  Jan*-  ÏSfîté! 
vier  1 4  j  3  en  fon  hôtel  de  S.  Paul ,  la  Emprifonne- 
plus  grande  partie  des  princes  >  les  ™™9  ^UT 
prélats,  les feignçurs ,  les  députés  defé«* 
l'Univerfité  ,  ôc  ceux  de  la  ville  de 
Paris  ôc  des  autres  villes  confidérables 
de  fon  royaume.  Le  motif  que  Ton 
annonçoit ,  &  qu'en  effet  le  roi  avoit 
dans  le  cœur ,  étoit  la  réformation  du 
gouvernement.  Mais  le  prince  ambi- 
tieux qui  avôit  confeillé  cette  afTem- 
blée ,  ne  la  regardoit  que  comme  un 
moyen  d'établir  fa  domination. 

Il  faut  avouer  que  Porateur  de  TU-  Mon/keleu 
niverfité  leferviti  Fort  bien.  Car  ayant 
été  chargé  de  porter  la  parole  au  nom 
dè  tout  le  tiers  Etat ,  non  feulement  il 
releva  avec  une  grande  liberté  les  abus  4 
qui  fe  commettoient  dans  tous  le$ 
ordres  3  mais  il  en  nomma  les  auteurs 
&  les  principaux  complices  5  tous  pei* 
fonnages  vraiferoblabfement  défagréa- 
bles  au  duc  de  Bourgogne.  Au  moins 
le  favons-nous  certainement  de  Pierrç 
4e$  Eflarts,  prévôt  dç  Parj$  ôç  furi^ 
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L  tendant ,  des  financés ,  qui  après  avoir 

%  longtems  fuivi  le  parti  Bourguignon  , 
commençoit  à  s'en  détacher  ,  &c  à  fe 
retourner  vers  les  Armagnacs.  L'Uni- 

Par.  T.  a',  vernte  n  etoit  pas  contente  de  ce  pre- 

t*  *1S-  vôt,  quiavoit  fait  maltraiter  par  fes 
archers  les  écoliers  du  collège  d'Har- 
cour  dans  un  débat  qu'ils  avôienr  eu 
avec  un  cabaretier  du  voifinage.  Néant- 
moins  Porateur  ne  fait  aucune  men- 
tion de  ce  fujet  de  plainte  dans  fon 

MonjireUt.  difcours  :  mais  il  àccufe  des  Etfarts  de 
déprédation  dans  les  finances  >  &  il 
demande  fa  defticution.  Jl  parcourt 
ainfi  toutes  les  parties  de  l'adminiftra- 
tion  publique  ,  &  obferve  <cç  qui  a 
befoin  de  réforme  dans  le  confeil  du 
roi ,  dans  le  parlement ,  dans  la  cham- 
bre des  comptes,&  autres  compagnies 
X efpe#ables  ,  indiquant  fbuvent  par 
leurs  noms  ceux  contre  qui  il  porte 
des  plaintes ,  fans  épargner  le  chance- 
lier, ^ui-même. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  plufieurs 
ayçnt  été  offenfés  de  cette  hardiefïè  % 
ôc  qu'il  fe  foit  trouvé  quelquun  qui  ait 
DanUl.  4it  »  qu'il  étoit  bien  impertinent ,  que 

Mfi.dcP*-  »  des  gens  qui  faifpient  trafic  dç  doc- 
fif*         «  rrine ,  étendirent  l'mtQtité  des  claf- 
*>  fes  jufques  fur  le  gouvernement  du 
•  »  royaume.  »> 
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"  fef&yaufrie.  Mài$'  tel  ne  fut  point 
lavis  général  de  l'aflemblée.  Au  con-  MwflïtUt. 
traire  les  princës ,  les  feigneurs  *  les 
prélats ,  requis  par  l'orateur  de  l'avouer* 
dans  ce  qièiï  avait  dit  §f  propvfé  pour  le 
bien  du  roi  >  de  fori  royaume  3  &  de  là 
chôfe  publique  s  déclarèrent, qu'ils  ta* 
vouoient  ,&  qu'ils  fe  joignoient  à  lui 
pour  demander  inexécution  des  con- 
feils  qu  iî  venoit  de  donner.  En  effet 
piuiieurs  de  ceux  qu'il  avoit  aceufés  3 
turent  mis  en  prifon.  Pierre  des  Ef- 
farts  s'enfuit ,  &  perdit  fa  charge  de 
prévôt  de  Paris. 

XDe  n'étoit  la  encore  que  le  préludé  sédition  des 
du  plan  dreffé  par le  duc  de  Bourgo-  ^ï'Zl 

r  r        .  lis  s  empa- 

gne.  11  voyoït  que: le  dauphin  quien-renc  de  la 
trbit  alors  dans  fa  dix-liukiéme  an-?*^;  u „ 
rîee  ,  commençoit  a  ie  lehiïr>&  qu'il  ce  à  l'cçard 

4ie  manquoit  pas  de  <:onfeiliers  quipîir^£fin* 
l'etfhortatfent  à  tenir  en  fa  main  leiiluftres. 
gouvernement ,  au  lieu  de  le  laifler  D*mcL 
envahir  par  un  prince  fort  éloigné  de  ,HtP- 
la  couronne.  Déjà  Pierre  des  Efl&rts"'* 
mandé  par  le  dauphin  étoit  revenu  à 
Paris  9  jk  avoit  réufli  à  s'emparer  -en 
fonnomdu  château  de  laBaftille.  La 
fadtion  des  bouchers,  toujours  dévouée 
au  duc  de  Bourgogne ,  le  fouleva ,  & 
-  fe  porta  à  des  excès  incroyables  d'info- 
TqmelIL  Q 
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lence  fous  deux  nouveaux  chefs,  Simoft 
Caboche  écorcheur  de  bêtes ,  de  qui 
Jes  faéjtieujc  put  reçu  le  nom  dp  Çabo* 
chiens ,  &  Jean  de  Trpye  chirurgien. 
Elle  commença  ^par  inveftir  la.  JBaftille, 
&  la  troupe  fe  groffiATant  4*W  moment 
à  l'aune jbdeiitpt  il  fe  trouva  vingt 
mille  hommes  en  armes ,  réfoins  de 
forcer  le  château,  fi  on  ne  le  leur  livroit, 
Peu*  jcheyaliers  du  parti  Bouçgui* 
gnon ,  Heiypxi  de  Jacqueville ,  &  Ro- 
binet ou  Herbert  de&fcûHi ,  vinrent  fe 
mettre  à  la  tête  .de  csïte  canaille  y  Ôç 
décelèrent  ainfi  le  chef  muet  de  h 
féditiop.  Tg^uc  dp  Bpurgpgne  apcou^ 
rut  lui-même.,  mais  comme  pour  faire 
h  rolle  ds  papifkafôpr.  U  empêcha 
d'une  par*  Aes  féditieux  dWimcer  les 
porte?  >  ôç  de  l'autre:  il  ypulut  perfuar 
der  Lifo  Efforts  de  fe  rente  II  alioic 
^ainfi  à  fon  but ,  qui  étoir  de  dévenir 
maître  de  &BiaftUIe  >  ^  de  la.perfpnne 
d'un  ennemi  qu'il  prétendpif  iàcrifier 

,a  fa  vengeance. 

Des  EfTarts  n'étoir  pw  difpofé  à  fe 
fier  à  lui  la  négociation  dura  quelque 
{ems  :  &  pendant  cet  intervalle  Jean 
de  Trpy<e  le  déiaçhe,lw>d  d'une  grande 
partie  de  la  populace  féditieufe  :il  va 
&XkU4  4»  isphi» ,  lui  prefentç  une 
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lifte  de  cinquante  de  fes  amis ,  fervi- 
jeurs,  &  officiers  >  dont  il  prétendoit 
que  les  confeik  pernicieux  corrom- 
poient  fa  jeunefle  ,  &  il  lui  déclare 
uil  va  les  emmener  prifonniers.  Le 
,  uc  de  Bourgogne  fe  trouva  encore 
préfent  à  cette  lcêne ,  faifant  toujours 
fon  perfonnage  de  prétendu  concilia- 
teur y  &  exhortant  le  dauphin  à  céder 
à  une  multitude  furieufe  ,  dans  la 
xrainte  d'un  plus  grand  mal.  Les  pri- 
fonniers ,  à  la  tcte  defquels  étoit  le 
duc  de  Bar  *  coufîn  germain  du  roi , 
furent  enlevés ,  &  mis  en  dépôt  dans 
l'hôtel  d'Artois ,  qui  étoit  la  demeure 
<lu  ducde  Bourgogne  :  nouvelle  preuve 
que  fes  ordres  fecrets  dirigeoient  toute 
l'a&ion.  Delà  on  les conduifît  au  châ- 
teau du  Louvre.  Le  lendemain  des 
jEflarts  fe  rendit ,  aimant  encore  mieux 
fe  remettre  entre  les  mains  du  duc  dé 
Bourgogne ,  qui  lui  promettpit  sûreté, 
que  de  le  faire  déchirer  en  pièces  par 
la  populace.  On  le  mena  fous  bonne 
garde  auChâtèlet. 

Ceci  fe  paflbit  dans  les  première 
Jours  de  Mai  :  &  le  vingt  -  deux  du 
-même  mois  les  féditieux  réitérèrent 
leur  plus  criminel  aéfce  d'infolence.  Sfc 

*  Il  étoit  fils  d'une  four  de  Charles  V» 

Qij 


$  64  Histoire  de  l'Université  . 
allèrent  en  armes,conduits  encore  cette 
fois  par  Jean  de  Troye ,  à  l'hôtel  faint 
Paul  :  &:  malgré  les  larmes  de  la  reine  > 
malgré  les  fepréfentations  &  les  priè- 
res du  dauphin  ,  ils  enlevèrent  Louis 
de  Bayiçre  frère  de  la  reine ,  plufieurs 
autres  feigneurs  ,  &  un  nombre  de 
dames  des  plus  illuftres. 
SfïS*     Wn  doreur  de  l'Univerfîté,  reli- 
Cabochicns  gieux  Carme ,  Euftache  de  Pavilli,leur 
don?Ppr°ba "avoit  fervi  plus  d'une  fois  d'orateur , 
foit  par  contrainte  ,  foit  de  bon  gré. 
Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  n'étoit 
pas  autorifé  par  PUniverfité  ,  dont  les 
ff  .    fa&ieux  demandèrent  en  vain  l'appro** 
•npre  et.  ^^ÏQn  jur  jeur  réqUi(îtion  elle  saf- 

fembla  ,  &  déclara  qu'elle  blâmoit 
l'emprifonnement  de  tant  de  perfon- 
nés  illuftres  ;  &  .elle  renouvella  la 
même  déclaration  dans  le  confeii  du 
roi. 

supplices  de  La  populace  &  fes  chefs  n'en  pour- 
^uciquesans  f^iyoient  pas  moins  Téxécution  de 

Jcrl"  °D"  leurs  deflfeins  furieux.  Ils  forcèrent  le 
Daniel,  roi  de  deftituer  fon  chancelier  Arnaud 
h ifl.  de  Pa-  de  Corbie ,  perfonnage  vénérable  par 
nu  fon  âge  de  quatre-vingts-huit  ans ,  & 

par  ies  longs  fervices.  Ils  condamné^ 
reqç  à  perdre  la  tête  deux  des  courtL- 
ians  du  dauphin  :  &  quoiquç  l'un 
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d'eux  fût  mort  dans  là  prifon  ,foncorps 
fut  porté  au  lieu  du  fupplice  dans  la 
même  charréte  avec  fon  compagnon 
d'infortune,qui  n'avoit  vécu  plus  long- 
tems  que  pour  périr  d'une  façon  plus 
malheureufe.  Enfin  Pierre  des  Euarts 
eut  la  tête  tranchée  le  premier  Juillet. 

Le  duc  de  Bourgogne  en  avoit  trop   Les  Orlda- 
fait,  pour  ne  pas  défabufer  fur  {onf^^*^ 
compte  la  cour  &  la  ville.  Non  feule- roi.  Le  bon 
ment  PUniveffité  >  mais  tout  ce  qu'il  £[£re  xeu* 
y  avoit  d'honnêtes  gens  dans  Paris ,  le 
déteftoient.  La  reine  &  le  dauphin 
étoient  outrés.  Toute  la  faveur  fe  re- 
porta vers  la  maifon  d'Orléans,  &  Vers 
les  princes  ligués  avec  elle.  Ils  deve- 
noient  même  une  reflburce  néceflàire 
dans  là  circonftance.  Le  roi  les  rap-^ 
~elia ,  &  moyennant  l'éxécution  qui 
urfur  promife  du  dernier  traité  de 
pacification *  ils  fe  prêtèrent  avec  joïe 
a  fes  volontés.  Tout  s'arrangea  :'  lest 
prifonniers  furent  délivrés  :  les  fédi- 
tieux  craignant  la  peine  de  leurs  for- 
faits ,  s'enfuirent  :  les  honnêtes  gens 
reprirent  le  deflïis  dans  Paris  :  &  Pau- 
torité  du  roi  fut  rétablie.  Cet  heureux 
changement  eut  fon  entier  accomplif- 
fement  m  mois  de  Septembre.  i«.?tuuî? 
L  Uiuverlite  avoit  beaucoup  contri-runiverfité»: 

Q  11  j 
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&  ïïpyrouvéc  bué  à  ce  grand  &  utile  ouvrage.  Dans 
de     c™r  la  plus  violente  chaleur  des  mouve- 
vat.i.  r.  mens  elle  avoit  ofé ,  ainfi  que  je  l'ai 
f-  2^j.      remarqué ,  improuver  la  conduite  de* 
rit.,  Gerf.  fa&ieux.  Gerfon ,  qui  dans  un  fermorâ 
leur  avoit  reproché  de  fi  horribles 
excès  ,  les  menaçant  de  la  colère  de 
Dieu ,  s'étoit  vû  tout  près  de  devenir 
la  vi£kime  de  leur  fureur ,  &  il  n'avoitS 
feuvé  fa  vie  qu'en  allant  fe  cachet 
dans  les  voûtes  de  l'Eglife  de  Nôtres 
Dame.  Quand  les  chofes  inclinèrent 
k  la  paix ,  l'Uni  verfîté  embrafla-  tou- 
jours &  fortifia  le  meilleur  parti  foie 
par  feS  délibérations ,  foit  par  les  dif-» 
cours  dè  fes  députés  dans  les  confeilst 
où  elle  fut  appellée,  La  cour  fur  par- 
faitement contente  de  fes  fervices ,  ÔC 
Hift.  J*  fa-  le  dauphin  en  perfonne ,  accompagné 
des  ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne ,  d& 
Bavière  5  &  de  Bar ,  vint  lui  en  témoi- 
gner fa  reconnoiflànce  dans  une  af- 
femblée  quelle  tint  le  feptiéme  joué* 

Le  duc  de  ^^oût  aux  Maturins. 
Bou%ogne      Le  duc  de  Bourgogne  faifoit  boftfté 
Sui"c  Pans,  contenance ,  &  ifs  opiniâtra  pendant 

Le  duc  d  Or-  x  .       rL  n  rr 

îéans  y  re  Vkn  term  a  ne  point  fe  demalquer  par 
vient.       une  fuîte      atteftât  les  reproches  de 
Dannt.  fa  confeience.  Enfin  voyant  fon  plaiv 
jÊifi.  diP*-  r€nverfë  >  fes  aœis      de  place ,  Tau- 
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torité  confiée  à  ceux  qui  lui  ctoient  le 
plus  contraires ,  û  rte  put  pas  gagner 
fur  lui  de  pouflfer  plus,  loin,  la  diiîimu- 
latioii ,  il  fmtit  de  Patis ,  &  fe  retira 
en  Flandre  >  non  fans  aVoir  forme  & 
tenté  à'èxécutëz  le  deflèin  digne  de 
lui ,  d'enlever  le  roi  dons  une  partie 
de  chaflè  au  bois?  de  Vincennes*  Il 
quitta  Paris^Ie  tingt^-troia  Août  :  &  le 
trente  le  duc  d?Orléahs  &  les  princes 
attachés  à  fes  intérêts  y  rentrèrent*  . 
Alors  ce  dernier  parti  triompha  plei- 
nement ,  êé  1  un  des  bons  effets  de  la 
révolution ,  fut  la  cbndahmation  de 
L'infime  apologie  du  do&eut  Jean 
Petit.  :  .  ; -  •<■■■'       .1  i  \:vJu 

Dès  le  quatre  Septembre  i  Gerfotï  tic^a™ft^ 
dans  un  difcoura  qu'il  fit  au  toi  ert.iô^edejean' 
préfence  des  princes  fur  l'état  préfenc  Pctit- 
des  chofes ,  comme  député  de  l'Uni-  nHiP*  v£r 
verlite ,  &  qui  parftii  bien  des  luper-  p.  2*6-2*4. 
fluites,des  alkfions  forcées,  &au-^f#215# 
très  vices  de  ftyle  ,  contient  les  plusT  °P\  Ger^ 
fages  &  les  plus  excellentes  *  maximes  c €njufès  jé  u 

Tac.dtTh.de 
«Sire  ,  cette  dodrine Paris ,  w»/>ri- 
«vous1  /eut  dite  àultrë- méej en  1717* 
*  fois  pjrfTe*  deux  ans . . .  p.  27— M . 
«Ori  dit  lors  que  pour  Unf  ^ 

Dieu  ,  Sire ,  vous  vous  .  Jpir  '  y 
»  donniflîe*  biert  gardéy  2B 
»  de  croire  quelconque^  /; 
;  qui  voudroif  ^ 

Qiiij 


*  Telle  eft  celle-ci  : 
L'authorké  Royalle  ne 
99  doit  point  fou  tenir  ou 
»  favorifer  partialités  en 
*fon  Royaume  :  mais 
»  doit  demeurer  feignou- 
»rifant  fur  tous  en  ju- 
pfàcc  Se  équité 
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fur  le  gouvernement ,  attaqua  la  meur-' 
triére  &  perfide  do&rine  de  cet  écrit  y 
mais  ivec  un  .  ménagement  infini  pour 
fes  periGcmneç.<On  craignoit  le  duc  de 
Bourgogne^  &  Gerfon  avoit  des  rai— 
fons  particulières  d'éviter  de  l'irriter* 
Ce  prince  l'avôit  chéri,  protégé,  avan- 
cé :  &  la  reconnoifïance  auroit  fermé 
la  bouche  à  Gerfon  y  s'il  eût  pu  oublier 
le  ferment  parlequei  il  s  etoirengagé 
àia  défenfe  de  la  vérité.  Au  moinsil 
fè  renferma  dans  ce  qui  étoit  efïentiel 
&  indifpenfable.  En  le  déclarant  con- 
tre Terreur  ,  il  épargna  le*  noms  de 
ceux,  qui  ,1a  fbutenoient.  Non  fe\ile-i 
ment  il  ne  nomma  pas  le  duc  de  Bowh 
gogne  i  mais  ikne  nommajpas  même 
Jean  Petit  ,  qui  étoit  mort  plus  dé 
deux  ans  auparavant,  »  Je  ne  vuèii 


»  voftiv  Royalle  perfon- 
»  ne  faire  partie ,  ou  .clic 

•  doit  eïtre  jugé  6V  fei- 
m  gneur.  Oar  il  n'y  avoit 
»plus  périlleux  moyen 
«•  à  iubvertix  Voike  Mar 
*»  jefté  Royalle  &  voftrc 
»  Royaume ,  (  que  Dieu 
a»  ne  veuille  )  que  par 
»  vous  rendre  partial.  » 
Gerfon.  remarque,  encore 
très  bien     la 'différence 

*  qui-eft  entre  la  domina-. 
»  tion  Royalle  &  celle 
•.d'aucun*  populaire*. 


»  Car,  dit-il*  la  Royalle  a 
»  communément  «  doit 
»  avoir  dôuloeur'  Se  mi- 
^féricorde  oiteufe.  No-* 
»  bfé  cuef  U  eft  piteux  i 

.  »  mais  -  cuèt  -civil  Se  vîâ 
»  lain  (  bourgeois  Se  ru- 
ftique  )  »  ha  domination 
tyrannique  êc  crueufe  r- 
*>  &  qui  fe  deftruit  elle- 
*>  même,  &  aultre  aufli.  » 

;  Les  fureurs  de- la  faôioa 
des  bouchers  prouvent 
trop  bien  la  vérité  de  cet- 
te dernière  maxime...  - 
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»  point  dit-il ,  me  faire  fort  ne  obli- 
«gier  de  monftrer  que  telle  do&riiie 
»  ait  efté  publiée  par  tels  ou  tels , 
»  mais  feulement  je  vueil  publier  nue- 
*>  ment  la  vérité ,  &  la  faulfeté  refprou- 
3>ver.  »  Il  réduifit  les  erreurs  qu'il 
combattoit à  fept  alTertions  ,  dont  la 
première ,  à  laquelle  fe  rapportent  tou- 
tes les  autres  ,  comme  en  étant  ou  les 
preuves  ou  les  conféquences ,  eft  con- 
çue en  ces  termes  :  »  Chafcun  tyran 
»  doit  &  peut  eftre  lou^blement  &  mé- 
3>  ritoirement  occis  de  quelconque  fon 
^vaffal  oufubjet ,  &'par  quelconque 
»  manière ,  mefmement  par  aguettes 
V&  par  flatteries  ou  adulations  :  non- 
5>  obftant  quelconque  jurement  ou  con- 
»  fédération  faites  envers  luy,  fans  at- 
3>  tendre  la  fentence  ou  mandement  de 
w  juge  quelconque.  »  Les  fept  afTer- 
rions  étoient  tirées  réellement  du  dif- 
cours  de  Jean  Petit ,  mais  énoncées 
fans  nom  d'auteur,  .&  Gerfon y  op- 
pofa  les  vérités  contraires.  Il  fut  avoué 
de  toute  l'Univerfité  afTemblée  aux 
Bernardins  deux  jours  après ,  &  la  Fa- 
culté de  Théologie  en  particulier  ap- 
prouva folennellement  tout  cç  qu'il 
avoit  avancé ,  &c  déclara  que  s'il  arri-* 
voit  qu  a  cette  oçcafion  le  chancelier 
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fût  inquiète  par  voie  de  fait  ou  autre*- 
ment ,  elle  prenoit  fon  fait  &  caufe  , 
&  pourfuivroit  fon  affaire  en  jugement 
ou  ailleurs  contre  quiconque  l'attaque- 
roit. 

La  précaution  rietoit  pas  (ïiperflue- 
Le  duc  de  Bourgogne  avoit  encore  af- 
fez  d'amis  à  la  cour  &  dans  Pans ,  pour 
élever  par  eux  des  plaintes  &  des  mur- 
mures contre  un  difcoursauffi  modéré 
que  celui  de  Gerfon.  Ils  prétendoient 

3ue  la  propofition  de  condamner  la 
o&rine  déférée  par  lui,étoit  une  con- 
travention aux  loix  de  la  paix ,  qui  or- 
donnoit  l'abolition  &  1  oubli  du paiïe„ 
&  qu'elle  tendoit  à  déshonorer  cer- 
tains feïgneurs.  Oétoit  leur  expreflîon.. 
Gerfon  leur  répondit  par  un  écrit  en 
François^datédu  quatre  06fcobre,dans. 
lequel  il  obferve  toujours  la  même 
tirconfpeétion  à  l'égard  du  dac  de 
Bourgogne,  mais  il  Hififte  fortement 
fur  la  néceffité  d'annoncer  la  vérité  6c 
de  la  prêcher  publiquement ,  furtout 
lorfque  Terreur  qui  la  combat  a  été  pu- 
bliquement enfeignée. 

L'Univerfité ,  par  ces  différent  ac- 
tfcs  émanés  d*elle  ou  de  ceux  qui  lui 
appartenoient ,  ne  faifoit  que  mani- 
fefte»  k  difpofition  où  elle  étok  de- 
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puis  longtems  de  condamner  là  détec- 
table do&rinè  de  Jean  Petit.  Duboui- 
lai  cite  fous  Tannée  ï  41  o  une  conclu- 
sion de  la  Nation  de  France,  qui  porte 
que  le  duc  d'Orléans  avoit  préfenté  à 
rUniverfité  une  requête,  danslaquèlïe 
il  afsûroit  que  l'apologie  de  Jean  Petit 
conténoit  plufieurs  erreurs  intolérables 
dans  les  fricèurs  &  dans  la  Foi ,  &  en 
conféquence  lé  duc  requçroit  inftam- 
ment  &  exhorroit  l'Univerfîté,comme 
pleine  de  zélé  pour  la  Religion  Ca- 


défenie  de  la  vérité ,  de  vouloir  bien 
découvrir  &  condamner  ces  erreurs ,  & 
6n  rendre  publique  la  condamnation. 
La  Nation  de  France  délibéra  fur  ce 

» 

fujet ,  &  arrêta  que  l'écrit  dénoncé  fe- 
roit  vifité  &  examiné  par  la  faculté  de 
Théologie  Se  par  des  députés  de  la 
Faculté  de  Décret ,  &  que  s  il  conté- 
noit des  erreurs  qui  fufleriii  jugées  iti- 
toiérablés  par  les  the^tegieris  &  fësf 
iîanoriiftes  y  l'Univerfité  ,  autant  qtf  H 
eft  en  elle ,  c'eft-à-dire  par  fort  itîge- 
*hent  doéfcririâl  >  lés  condamneroit ,  tk 
feroit  prêcher  les  vérités  cathoRtfufes 
ô^pofées  à  ces  erreurs.  Tèl  étoit  donc 
des  lors  le  vœu  de  l'Univerfité.  Mais 
l'opprefliorf  du  duc  de  Bourgogne  en 
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avoit  pendant  trois  ans  fufpendu  l'ef- 
fet. Elle  n'eut  pas  plutôt  recouvré  fa- 
liberté  ,  quelle  fe  mit  en  devoir  de  ; 
fatisfaire  à  ce  que  demandoient  d'elle 
la  vérité  &  la  juftice,  la  fureté  des  rois 
&  des  princes ,  &  l'intérêt  de  l'Etat.  4 

Elle  chargea  Gerfon ,  ainfi  qu'on  l'a. 
vu ,  d'expofer  au  roi  fon  louable  défir,. 
&  le  roi  y  eut  égard.  Par  une  lettre  du 
fept  Octobre  il  ordonna  à Tévêque  de 
Paris  dappeller avec  lui  *  l'inquifiteur 
de  la  Foi  en  France,  les  plus* notables- 
maîtres  en  Théologie  ,  &  autres  fup- 
pôts  de  l'Univerfité ,  afin  de  procéder, 
a  l'examen  de  plufieurs  proportions, 
erronées ,  qui  faifoient  du  bruit  à  Paris 
&;  dans  le  royaume ,  &  d'en  porter  un 
jugement.  Le  roi  lui-même  n'ofoit 
nommer  le  duc  de  Bourgogne. 

L'évêque  de  Paris  était  Gérard  de 
Montaigu ,  qui  portant  dans  le  cœur  le 
fouvenir  du  trifte  fort  de  Jean  de  Mon- 
taigu fon  frère,  condamné  &  éxécuté  à, 
mort  fur  les  pourfuites  du  duc  de 
Bourgogne,ne  pouvoit  manquer  d'en- 
treprendre volontiers  une  affaire  jufte 
en  foi ,  &  flétriflante  pour  ce  prince. 
Trente  maîtres  de  l'Univerfité  ,  la 

*  C'etoit  Jean  Polet  Dominicain. 
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plupart  do&eurs  en  Théologie,  af- 
lemblés  par  ce  prélat  le  trente  Novem- 
bre 141 3  ,  donnèrent  leur  avis  en  pré- 
feïice  de  lofficial  de  Paris,&  du  vicaire 
de  Tinquifiteur ,  fur  les  propofitions 
exodes  du  difcours  de  Jean  Petit  : 
ôc  n  pafïa  à  la  pluralité ,  que  le  bien 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat  demandoient  r 
qu'elles  fiiflent  profcrites  &  condam- 
nées juridiquement.Cette  délibération 
ne  parut  pas  affez  folennelle.  Le  fix 
Décembre  fut  convoquée  pour  le  mê- 
me objet  une  nouvelle  affemblée  plus 
nombreufe ,  à  laquelle  levêque  &l'in- 
quifiteur  afliftérent  en  përfonne.  Il  s'y 
trouva  foixante-quatre  maîtres  y  parmi 
lefquels  jpiufieurs  favorifoient  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne.  Aucun  neant- 
moins  n'ofa  fe  porter  pour  défenfeur 
des  propofitions  déférées.  Mais  on 
incidenta,  fur  ce  que  l'affaire  étoit  très 
grave  :  fur  ce  que  l'on  .ne  pouvoit  con- 
damner les  propofitions  ,  fans  que 
l'ignominie  de  la  condamnation  re- 
tombât fur  Jean  Petit ,  à  qui  tout  le 
monde  favoit  qu'elles  étoient  attri- 
buées3quoiqu  il  ne  fût  pas  nommé  dans 
l^dénonciation.De  ces  obfervations  on 
concluoit  y  &  ce  fut  l'avis  de  la  plura- 
lité ,  qu'il  étoit  néceffaire  de  remettre 
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l'affaire  à  une  autre  aflemblée  ,  à  la- 
quelle feroient  appellés  tous  les  doc- 
teurs &  licenciés  en  Théologië,par  des 
billets  qui  contiendraient  les  propofi- 
tions ,  avec  les  qualifications  que  Y  on 
jugeoit  leur  convenir ,  afin  qu<M|ha- 
cun  pût  fe  mettre  au  fait  de  la  matfére* 
&  opiner  enfuite  en  pleine  connoif- 
fance  de  caufe. 

Les  billets  furent  envoyés ,  &  Ton 
fe  raflembla  le  dix  -  neuf  Décembre. 
L'évêque  &  Tinquifiteur  préfidoient  : 
&  les  opinans ,  au  nombre  de  foixante- 
&-dîx  neuf  tant  doâeurs  que  licen- 
ciés commencèrent  a  délibérer.Les  uns 
donnèrent  leur  avis  de  vive  voix  ,  & 
les  autres  par  écrit  :  &  comme  ces  avis 
étoient  raifonnés ,  étendus  ,  difcutés  , 
la  délibération  occupa  pluiîeurs  féan- 
ces  >  &  ne  fut  terminée  que  le  cinq 
Janvier.  Gerfon  avoit  voulu  mettre  a 
l'écart  le  fait  de  Jean  Petit  >  pour  ob- 
tenir plus  aifément  la  condamnation 
des  proportions  confidérées  en  elles- 
mêmes.  Mais  par  la  raifon  contraire 
les  partifans  du  duc  de  Bourgogne  in- 
uftoienr  fur  ce  fait ,  &  le  traitoient 
comme  partie  etfèntieile  de  la  caiife. 
Ils  remportèrent  :  &  la  conclusion  de 
uat  de  Jféances  fut  que  des  dépurés  fe^ 
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roient  nommés  pour  examiner  les  dif- 
férées exemplaires  qui  couroient  de 
l'apologie  5  &  s'afsurer  s'ils  étoient  tous 
conformes  ,  &  pour  les  confronter 
avec  les  fept  alTertions  dénoncées  par 
Gerfon. 

Le  travail  des  députés  dura  un  rpois 
entier ,  &  audelà.  Les  exemplaires  de 
l'apologie  de  Jean  Petit  furent  dé- 
clarés ne  contenir  aucune  variété ,  qui 
méritât  d'être  remarquée.  Les  afïer- 
tions  extraites  par  Gerfon  furent  trou- 
vées fidèles  quant  au  fensj  mais  comme 
elles  n'étoient  point  littérales ,  les 
députés  y  fubftituérent  neuf  propor- 
tions ,  qui  étoient  contenues  en  pro- 
pres termes  dans  l'ouvrage  :  &  pour 
délibérer  fur  ces  proportions  une  af- 
femblée  générale  de  théologiens  fus 
convoquée  de  nouveau  le  1 2  Février. 
.  La  feance  ouvrit  par  la  leéfcure  d'unçr 
lettre  du  roi  à  Pévêque  de  Paris  ,  da- 
tée du  quatre  Février  r  par  laquelle* 
Charles  fe  plaignoit  des  délais  ap- 
portés au  jugement,  &  témoignoir 
fortement  ion  défir  de  voir  enfin  l'af- 
faire décidée.  C'étoit  un  puiflfànt  coup 
d'éperon.  D'ailleurs  le  fait  venoit  d'ê- 
tre éclairci  &  conftaté  :  la  doéfcrine 

des  proportions  en>  elles-mêmes  fa*- 
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foit  horreur  :  ainlî  tout  fe  préparoit  à 
une  condamnation.  11  paroît  que  ceux 
qui  étoient  les  plus  attachés  au  duc  de 
Bourgogne,  s'attentèrent  de  l'alTern- 
blée.Car  elle  fut  moins  nombreufe  que 
la  précédente.  Il  n'y  eut  que  cinquante-  '  - 
cinq  a  foixante  opinans  ,  dont  douze  " 
néantmoins  vouloient  que  le  jugement 
fut  renvoyé  au  pape*  Tous  les  autres 
penférent  que  l'apologie  &  les  propo- 
rtions qui  en  avoient  été  extraites  par 
les  députés ,  dévoient  être  févérement 
condamnées.  La  délibération  ne  laifla 
pas  d  être  longue ,  &  de  remplir  plu- 
fieurs  féances.  Elle  fut  conclue  le  dix- 
neuf  du  mois  :  &  il  ne  reftoit  plus  qu'à 
prononcer  le  jugement. 

La  cérémonie  s'en  fit  avec  un  grand 
appareil  le  vingt -trois  Février.  Le 
clergé  de  Paris  y  étoir  invité ,  &  un 
grand  nombre  d'évêques  ,  d'abbés  , 
de  docteurs  &  bacheliers  en  toute  Fa- 
culté ,  s'étant  rendus  dans  la  falle  de 
1  evêché  ,  un  prédicateur ,  qui  n'eft 
point  nommé ,  fit  dabord  un  fermon 
Larin  ,  dont  le  but  étoit  d'exhorter 
levêque  de  Paris  à  élever  fa  voix  con- 
tre l'erreur  &  Phéréfie ,  &  à  annoncer 
fans  crainte  la  vérité  à  fon  peuple.  En- 
fuite  l'official  rendit  compte  à l'afTenjh 
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blée  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle,dans 
l'examen  du  livre  &  des  proportions* 
ïl  lut  les  lettres  du  roi  j  la  délibéra- 
tion  de  l'Univerfité  <^ui  avoit  entame' 
l'affaire  ,  lavis  des  députés  du  confeil' 
des  théologiens  aflemblé  plusieurs  fois* 
par  levêque ,  &  enfin  les  propofitions- 
extraites  du  livre  par  ces  députés. 
Après  tous  ces  préliminaires  l-'évêque 
&  llnquifiteur.  prononcèrent  leur  juge- 
ment ,  qui  avoit  deux  parties  ,  &  qui 
condamnoit  premièrement  le  livre  y 
&  enfuite  les  neuf  propositions  que 
les  députés  en  avoient  extraites*  En 
çonféquence  de  ce  jugement,  le  di»- 
ifianche  vingt-  cinq  du  mèrïie  mois  y 
dans  le  parvis  Notre-Dame,  en  pré- 
fence  de  révêque ,  de  TUniverfité ,  du 
chancelier  de  l'Eglife  de  Paris  ,  & 
d'une  multitude  infinie  de  peuple ,  fut 
brûlée  l'apologie  de  Jean  Petit.  Avant  mft.  de  r<* 
Téxécution  Benoît  Gentien ,  moine  de!7/  » r*  IIm 
S.  Denys  &  fameux  do&eur.  en  Théor*' 
logie  ,  fit  un  difcours  contre  la  doc- 
trine de  cet  abominable  libelle,  & 
contre  l'aétion  qui  y  étoit  juftifiée.  Cè 
difcours  fut  extrêmement  applaudi  \ 
&  il  tourna  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne &  fes  partifans  toute  la  haine  dé 
^multitude.  Comme  lesçrincipe$4o 


Digitized  by  Google 


$7$  Histoire  de  L'UttiVERsiti 
Jean- Petit  n'étoient  pas  moins  enne- 
mis de  la  puiflance  temporelle  ,  que 
de  la  pureté  de  ladodfcrine  Catholique, 
le  roi  Joignit  fon  autorité  à  celle  de 
PEglife ,  SC  par  une  ordonnance  du 
feize  Mars  1 4 1 4  adretrée  au  parlement, 
il  condamna  l'apologie ,  &  enjoignit 
depourfuivrè  criminellement  ceux  qui 
féroient  convaincus  d'y  adhérer ,  ôc 
d'en  approuver  ïes  maiimes. 

Le  duc  dç  Bourgogne  fut  moins 
x    humilié  qu'irrité  de  la  ciondamnatiari 
de  fon  apologifte.  II  ittanœttvrâ  dan4 
Paris  ,  il  remua  dans  PUniverfïté  ntê- 
tne  y  où  il  avoit  un  parti  toujours  fub^ 
fîftant.  Mais  il  trouva  par  tout  en  fort 
chemin  Pintrépide  Gerfbn ,  qui  pro- 
nonça le  quatre  Décembre  en  préfence 
du  roi  un  difcours ,  dans  lequel ,  fans 
s'écarter  jamais  du  refpeéfe  dû  à  la 
ûaiiïanctf  &  âù  rang  du  duc  de  Bour- 
gogne, il  demandent  que  la  condam- 
nation des  propofitions  dé  Jeart  Petit 
fût  réitérée.*  Il  obtint  ce  qull  fouhai- 
toit ,  &  Charles  V I  dorinà  le  vingt- 
fept  du  même  mois  une  nouvelle  dé- 
claration ,  qui  rappelle ,  confirme ,  8C 
ratifie  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
le  difcours  de  Jean  Petit ,  &  qui  de 
plus  s'explique  fur  le  meurtre  du  doc 
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cFOrléans  avec  tous  les  fentimens  d'in* 
dignâtion  &  d'horreur  que  mérite  une 
fi  criminelle  a&ion.  Cette  pièce  eft 
Latine  ,  &  affèz  bien  écrite  ,  mais 
plutôt  dans  le  ftyle  oratoire ,  que  dans 
le  goût  de  cette  majeftueufe  /impli- 
cite qui  convient  stune  loi  royale.  Elle 
eft  remplie  d'éloges  infinis  pour  TU^ 
iliverfité ,  &  en  particulier  pour  la  Fa~ 
culté  de  Théologie*,  dont  elle  afsûre 
que  les  membres  tiennent  le  premier 
rang  dans  la  fcience  des  faintes  lettres  r 
enforte  que  leur  fentiment  doit  être 
d'un  très  grand  poids ,  puifqu'il  n'eft 
pas  aifé  de  juger  ou  qu'ils  veuillent 
tromper ,  ou  quTils  puiflfent  être  trom- 
pés. Elle  ajoute  que  fes  nations ,  les 
iociétés  ,  les  royaumes  reconnoifïènt 
cette  vérité  :  &  que  le  fiége  de  Rome 
la  lui-même  reconnue ,  lorfqu'eri plu- 
fieurs  occafïons ,  anciennes  &  récen- 
tes ,  s'il  furvenoit  quelque  ambiguité  y 
quelque  doute  ,  fur  la  do&rirte  de  la 
Religion  Chrétienne ,  il  ne  s'eft  point 
fait  une  honte  ni  unejpeine  cfe  s'adref- 
fer  auconfeil  de  laFotréfidentàParis» 
pour  en  avoir  la  décifion  certaine. 

L'affaire  de  la  condamnation  du 
difcours  de  Jean  Petit  eut  des  fuites , 
dont  je  rendrai  compte  à  mefure  que 
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tordre  des  tems  les  amènera.  Pobfer^ 
verai  ici  ,  par  rapport  à  la  forme  de 
procéder ,  que  dans  tous  les  aétes  l'é- 
vcque  &  l'inquifiteur  font  feuls  quali- 
fiés juges  y  mais  qu'ils  ne  font  &  ne 
décident  rien  que  par  le  confeil  & 
avec  le  fecours  des  lumières  des  maî- 
tres en  Théologie  ,  &  qu'ils  fe  confor-  * 
ment  toujours  a-  l'avis  de  k  pluralité: 
J'ajoute  que  peu  de  canoniftes  pri- 
ép.  &rf.  tent  part  à  la  délibération*  Au  contraire  " 
J.^?7*'  laFacdté  de  Décret  défavoua  Gerfon 
parade  du  dernier  Décembre  141 5  : 
&c  la  Nation  de  Picardie  ,  prefque 
toute  compofée  des  fujets  du  duc  de 
Bourgogne ,  en  fit  autant  le  cinq  Jan- 
vier 141 4. 

Obféques  de  mémoire  du  duc  d'Orléans  étant 
louis  duc  parfaitement  réhabilitée  par  tous  les 

célèbre^  par  a<^es  ^ont  )e  v*ens  ^e  r^ndre  compte, 
ordre  du  roi.  on  ln[  rendit  enfin  au  commencement 

tfs^r  d*iu  ^è  *  'année-  1415  les  Honneurs  que  le 
p.  '77%.  malheur  des  tems  avoit  jufcjues  là 
contraint  de  différer.  Le  roi  lui  fit 
célébrer  des  obféques  à  Notre-Dame  , 
&:  il  y  aflifta  lui-même  ;  dans  l'Eglife 
des  Céleftins ,  où  le  prince  étoit  in- 
humé y  &  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Navarre.  L'oraifon  funèbre  du  duc 

d'Orléans  fut  prononcée  dansla  cathé* 
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Srale  par  Gerfon ,  &  aux  Céleftins  par 
Jean  de  CourtecuiflTe. 

Je  ne  puis  dire  fi  TUniverfité  en  Par  laNatjog 
corps  imita  cet  exemple,  Se  honora de  F*ancc- 
Tilluftre  mort  par  des  obféques.  Mais  p^frYrp 
la  Nation  de  France  ,  attachée  appa-  f.  270]. 
remment  à  .ce  prince  par  quelque  ti- 
tre particulier ,  crut  devoir  hgnaler 
fon  zélé.  Le  procureur  de  cette  Nation 
indiqua  une  proceffion  aux  Céleftins 
pour  le  lundi  *  dix  Juin  de  la  même 
année  141 5  ,  &  il  y  fit  célébrer  pour 
le  repos  de  V  ame  du  duc  d'Orléans  un 
fervite,auquel  alïiftérent  en  très  grand 
nombre  ceux  qui  appartenoient  à  la 
compagnie  en  divers  états,dégrés,  &  di- 
gnités }  des  archevêques ,  des  évêques  , 
des  abbés ,  des  dodçurs  en  Théolo- 
;ie ,  en  Droit ,  Se  en  Médecine ,  des 
icenciés  &  bacheliers  en  Théologie  , 
des  licenciés  en  Droit  canon  &  civil ? 
Se  enfin  des  régens  &  bacheliers  è$ 
Arts.  L'évêque  cfe  Paris  fut  de  la  pro- 
ceffion y  Se  il  y  marcha  à  pied  avee 
le  procureur  depuis  les  Maturins  juf- 

*  Le  texte  de  Duboul-  polfible  oueia dation  de 
lai  porte  le  lundi  i  o  J  nin  France  ait  prévenu  le  roi 
14 14.  Mais  ces  caractè- 
res ne  peuvent  fe  conci- 
lier. Car  en  141 4  le  10 
Juin  fut  un  dimanche. 
D'ailleurs  il  n'eft  pas 


prévei 

dans  la  célébration  des 
obféques  du  duc  d'Or- 
léans. Ainfi  j'ai  rétabli  1* 
date  de  141 5? 
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qu'aux  Céleftins.  Ce  fut  aufli  ce  préke 
•       qui  officia. 
Wufîeurt      L'Univerfité  étoit  alors  tellement 

t^^J^^^  que  lesprinces  fang  ne 
â  h  meflTe  de  dedaignoient  pas  de  venir  a  les  fêtes. 
^SÏnUÂ.  La  Nation  de  France  les  ayant  invités 

me,patron  de  ,    r  f     f.  .  / 

la  Nation  de  de  le  trouver  le  dix  Janvier  141 4  a  la 
Fiance.      meJgfe  je£  Guillaume  fon  patron ,  le 

vifrYr.  c?mte  de  Vertus  frère  du  duc  d'Or- 
zt+      léans  3  &  les  comtes  de  Dol  Se  de  Ri- 
chemond  de  la  raaifon  4e  Bretagne  f 
Jionorerei\t  T^flemblée  de  leur  prefen- 
ce  ,  &  ils  firent  les  exeufes  du  roi  de 
Sicile  &  des  duc  de  Berri  &  d'Orléans, 
qui  n'avoient  pu  répondre  à  l'invita- 
tion, parce  que  des  *  affaires  qui  inté- 
xeffoient  de  très  près  le  dauphin ,  le? 
avoient  retenus» 
le  roï  yvient    Le  roi  vint  lui  -  même  à  la  fête  de 
lui-même.  $#  Guillaume  trois  ans  après.  La  Na- 
308#  tion  de  France  donna  un  grand  dé- 
jeuner aux  chevaliers  &  aux  écuyers 
de  la  fuite  4u  rôi  :  &  ce  déjeuner  étoit 
aufli  pour  les  fuppôts  delà  Nation.  La 
<lépenfe  totale  de  la  cérémonie  >  pour 
les  droits  d'afliftance  ,  pour  le  droit 
<le l'officiant  ,  qui  futlevêque  d'Albi, 
pour  lamufique ,  pour  le  déjeuner , 

«,*  P?  Peut  voir  T**^*  étoieat  çes  paires  danfi 
1  hifto;re  du  P.  DanieL 
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lljônta  à  onze  livres  onze  fols  quatre 
deniers.  .On  peut  juger  par  U  combien 
l'argent  étoit  rare  alors ,  Se  combien 
bas  le  prix  des .  denrées.  Au  fervice 
pour  le  duc  d'Orléans  célébré  par  la 
Kation  de  France ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire  ,  la  cire  des  cierges  fut  payée 
trois  fols  quatre  deniers  Parifîs  la  livre  : 
la  belle  sire  blanche  valok  fix  fols 
Parifîs. 

Il  arriva  à  FUniverlité  en  1414  une  Le  Reaeof 
affaire  défagréable  ,  mais  qui  tourna  in^lttlaM 
enhn  a  Ion  honneur  &  a  la  gloire.  U  n  biée  <h  vu- 
doâeur  en  Théologie  de  la  Nation  de 
Normandie  ,  nommé  Urfin  de  Tal- cordé  aux 
vende,  qui  avoit  des  prétentions  fur ^?Premre- 

Tévêché  de  Coutance  ,  demanda  à  mife  du  car* 

TUniverfité  aflembiée  le  deuxième  jour  dinal  de  Bar- 
d'Août ,  qu'elle  fe  joignît  à  lui  dans  la  p^fr.  Vyi 
pourfuite  de  fon  droit.  11  faut  fe  fou-  p.  ni-*7Ki 
venir  que  dans  le  tems  dont  il  s'agit 
ici,  les  élections  avoient  lieu  en  France 
fans  recours  au  pape ,  qui  en  étoit  très 
mécontent ,  &  vouloit  toujours  s'ap- 
proprier les  nominations  &  collations: 
&  c'eft  fans  doute  de  ce  conflit  que 
naifloit  la  querelle  dans  laquelle  Tal- 
vende  follicitoit  ladjon&ion  de  l'DV 
niverfité.  Il  étoit  foutenu  de  fa  Nation^ 
Se  il  eut  dans  i'aflfemblée  gèiérale  U 
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pluralité  des  fuffrages.  Cependant  le% 
Re&eur  refufa  de  conclure ,  alléguant 
trois  motifs  de  fon  refus.  Première- 
ment que  rUniverfîté  ne  dey  oit  en 
rigueur  fon  adjon&ion à  fes  fuppôts  , 
que  dans  les  caufes  oui  touchoient  fes 
privilèges  ,  &  que  dans  les  autres  cas 
elle  étoit  maîtrefle  d'admettre  ou  re- 
jetter  de  telles  fuppiiqiies.  En  fécond 
lieu,  que  l'affairé  dont  il  étoit  ques- 
tion ,  auroit  du  lui  être  communiquée 
préalablement  comme  au  chef  de  la 
compagnie,  &  que  cependant  il  n'en 
avoit  point  été  informe ,  &  ne  Ta  voit 
point  mife  en  délibération.'  Enfin ,  & 
c  étoit  ici  Ja  vraie  raifon  ,  il  dilbitque 
la  requête  deTalvende  tendoit  à  por- 
ter un  notable  préjudice  à  l'autorité  du 
pape ,  a  laquelle  l'Univerfité  étoit  fort 
attachée,  en  ce  qui  regarde  la  collation 
des  bénéfices.  Les  raifons  du  Re&eur 
ne  furent  point  approuvées  :  la  difpute 
-s'échauffa ,  &  ne  s'en  tint  pas  à  de  fim- 

{>les  propos  :  on  en  vint  aux  coups ,  & 
e  Re&eur  lui-même  en  voulant  fe  re- 
tirer fut  maltraité ,  fa  robe  déchirée  , 
.&  quelquesuns  de  ceux  qui  l'accompa- 
-gnoient  blefïes  jufqu'àeffufion  defeng.* 
Ce  Re&eur  étoit  de  làlNation  de 
JFraâce,qui  prit  vivement  iak  &  caufe 

pour 


Digitized  by  Goo 


be  Paru,  Liv,  VI.  3 S 5 

pour  lui.  Elle  s'afîèmbla  le  dimanche 
fuivant  dans  le  chapitre  de  Notre-Da- 
me ,  ou,  fuivant  qu'il  .eft  marqiiédans 
l'adfce ,  elle  avoit  coutume  de  tenir  fes 
aflemblées  dans  les  affaires  importan- 
tes &  difficiles ,  pour  en  délibérer  ibûs 
la  protection  &  direction  de  la  fainte 
Vierge.  A  peine  le  lieu  pouvoit-il  con- 
tenir la  multitude  de  ceux  qui  s'y  ren- 
dirent ,  prélats  ,  doâeurs  en  Théolo- 
;ie ,  en  Droit,&  en  Médecine ,  mem- 
>tes  du  parlement ,  avocats  &  pratir 
ciens  ,  qui  formoient  le  confeil  de 
rUnivernté,  plufîeurs  chanoines  ,  8c 
autres  fuppôts  de  la  nation. 

Le  Procureur  >  préfident  de  l'aflèm- 
blée ,  ayant  expofe  le  fait ,  &  demandé 
que  Ton  délibérât  fur  la  réparation 
qu'exigeoit  une  injure  fi  atroce  ,  il  n'y 
eut  nulle  variété  dans  les  avis.  Il  fut 
conclu  à  l'unanimité  que  i'adtion  étoit 
très  criminelle  5  &  que  l'offenfe  regar- 
doit  toute  rUnivernté ,  dontle  Re&eur 
eft  le  chef  -y  la  Faculté  des  Arts ,  qui 
le  jreconnoît  pour  fon  chef  d'une  ma- 
nière fpéciale }  &  la  Nation  de  France, 
dont  le  Re&eur  aduel  étoit  un  véné- 
mble  fuppôt.  Que  par  conféquent  la 
nation  devoit  engager  la  Faculté  des 
Arts  &  rUniverfîcé  a  pourftûvre  la  ré- 
Tome  III.  R 
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paration  de  l'offénfe 5      fi  elle  trou- 
vent de  roppofition  ou  de  la  tiédeur 
de  leur  part ,  fe  charger  feule  de  la 
pourfuivre  en  fon  nom  &  à  fes* frais. 

La  conclufion  fut  exécutée  ,  &  dès 
le"  lendemain  la  Faculté  des  Arts  ayant 
été  convoquée  à  S.  Julien  le  Pauvre  , 
après  que  le  Procureur  de  la  Nation  de 
France  eut  été  entendu ,  elle  lui  ac- 
corda les  fins  de  fa  requête ,  &  déclara 
qu'il  falloit  intéreffer  dans  l'affaire 
toute  l'Univerfité.  Seulement  la  Nâ- 
tion  de  Normandie  appofa  une  ref- 
tridtioh.  Les  coupables  étoient  de 
cette  Nation ,  &  elle  les  défavoua ,  & 
confentit  qu'ils  fuffent  punis.  Mais 
elle  improuva  le  Re&eur ,  fur  ce  cpi  il 
avoir  donné  lieu  à  ce  malheureux  évé- 
nement ,  en  refufant  de  conclure  pour 
l'adjon&ion  demandée  parTalvende. 

Le  mardi  feptiéme  jour  d'Août  l'U- 
niverfité s'affçmbla  aux  Jacobins ,  8c 
elle  entra  ,  non  cependant  fans  quel- 
ques "difficultés  &  quelques  débats, 
dans  les  fentimens  de  h  Faculté  des 
Arts  ,  &  de  la  Nation  de  France. 

L'affaire  fut  donc  mife  en  régie  :  on 
fit  des  informations  ,  &  deux  des  prin* 
cipaux  &  des  plus  criminels  auteurs  de 
la  violence  furenç  arrêtés  &  enfer més  en 
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ptifon.  Mais  de  tout  ce  mouvement  il 
réfulra  du, trouble  &  de  k  dtvîfion  dans 
l'Univerfité.  JLes  Normands  coafer* 
voient  de  Paneéfcion  pour  leurs  compa- 
triotes coupables  r  &  quoiqu'ils  les 
défavouafïent  >  ils  vouioient  que  Ton 
ufat  de  ménagement  à  leur  égard  y  6c 
qu'ils  fuflfent  punis  par  l'Univerfité  > 
&  non  par  la  juftice  royale.  Ils  fe  te- 
noient  tous  :  &  ceux  d'entre  eux  qui 
croient  do&eurs  dans  quelquesunes  des 
Facultés  dites  fupérieures,  opinoient 
dans  ces  compagnies  y  comme  la  Na- 
tion de  Normandie  dans  la  Faculté  des 
Arts.  Ce  même  efprit  de  diffenfion  fe 
portoit  da*ns  les  autres  affaires  :  &  par 
une  fuite  des  occafions  fréquentes  que 
l'Univerfité  avoit  alors  de  délibérer 
fur  des  matières  d'Etat ,  le  bien  géné- 
ral du  royaume  pouvoir  foufïrir  de 
ces  querelles  particulières.  ♦ 

Les  princes  furent  frajjpés  de  cette 
confidération  ils  crurent  que  l'in- 
térêt public  demandoit  qu'ils  travail- 
laflent  à  appaifer  la  difcorde  qui  agi- 
toit  l'Univerfité.  Le  cardinal  de  Bar , 
cottfin  du  roi ,  voulut  fe  rendre  média- 
teur. Il  manda  tantôt  le  ke&eur  &  le 
Procureur  de  la  Nation  de  France  , 
tantôt  les  premiers  fuppôrs  de  la  Na- 
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tiori  de  Normandie ,  pour  tacher  de 
rapprocher  les  efprits.  Enfin ,  comme 
il  n'y  gagnoit  rien,  il  réélut ,  de  con- 
cert avec  le  duc  de  Bern  fon  oncle  % 
de  venir*  lui-même  demander  à  l'Uni- 
verfité  la  grâce  des  coupables. 

Elle  s'affembla  le  jeudi  vingt-trois 
Août  aux  Bernardins.  Le  cardinal  de 
Bar  fe  préfe  n ta ,  'accompagné  de  1  e- 
vêque  de  Paris  &  de  deux  autres  pré- 
lats ,  du  confeffèur  du  duc  de  Berri , 
j&  d'un  grand  cortège  d'eccléfiaftiques 
de  lçculiers  ,  &  il  demanda  en 
termes  pleins  d'affe&ion  &  d'inftance, 
que  vu  les  dangers  qui  pouvoient  naî- 
tre d'un  tel  trouble  dans  les  circons- 
tances où  fe  trouvoit  le  royaume,pour 
l'amour,  xle  Dieu  ,  pour  le  bien  & 
&ç  l'Honneur  du  roi  &  du  royaume  , 
pour  la  tranquillité  §c  la  paix  de  FU- 
niverfité,  &  enfin  par  confidération 

f^our  le  duc  <k  Berri  Se  pour  lui-même, 
e  Re&eiir ,  la  Nation- de  France  ,  8c 
toute  rUniverfité,vouluflent  bien  par- 
donner l'offenfe  commife  ,  &  oublier 
tout  le  pafïe. 

Il  nétoit  pas  poflible  de  fe  refu- 
fer  à  une  telle  prière  ,  qui  emportoit 
une  réparation  plus  honorable  pour 
l'Univerfité    que  toute  autre  qu'elle 
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eut  pu  attendre.  Les  princes  furent 
-laifTés  maîtres  de  tome  l'affaire.  L'U- 
"  niverilté,  le  Refteur  principal  offenfé^ 
le  Procureur  de  la  Nation  de  France  \ 
confentirent  même  à  faire  grâce  pleine 
&  entière  aux  coupables ,  proteftant 
qu'ils  s'eftimeroient  lieureux  d'ache- 
ter encore  à  plus  haut  prix  le  bien  & 
l'avantage  du  roi  &  du  royaume  ,  pouf  * 
lequel  ils  étoient  difpofés  à  tout  louf- 
frir.  Les  princes  wferenr  du  pouvoir 
qui  leur  étoit  accordé.  Ils  firertt  rela-  - 
cher  les  prifonniers  :  tout  fut  oublié^ 
.  &  la  concorde  rétablie.  f 

L'année  1 4 1 4  eft  celle  de  la  convoi- 
cation  du  côticile  de  Confiante  &  de  * 
fes  premières  aflèmhlées.  Ceft  un 
grand  objet ,  non  feulement  en  foi  s 
mais  par  rapport  à  l'Univerfité  de  Pa- 
ris qui  y  fit  un  rôlie  important.  Avant 
que  de  le  traiter  ,  jeJ  vais  placer  ici 
quelques  faits  de  moindre  conféquen- 
ce  y  qui  concourent  pour  le  tems  avec 
le  concile,  &  qui  y  étant  étrangers 
couperoient  d'une  manière  pett  âgré&- 
ble  le  fil  de  la  narration. 

En  141  y  hs  fabriquans  &L  mar-  Les  fiht^ 
chands  de  papier,  véxea  par  les  fer- quant  &  mar- 
miers  des  iinpbfitiom ,  implorèrent  kjfc"frj**£ 
pwe&i  <*n  de  £Univerïité.  Ils  lui  re-  nus  pour  fus* 

Rii] 
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pôts  &  ciïens  prcfentoient  qu'eux  &  leurs  prédé- 

de  l'Univer- 1    rr  *    .  /  /     i  / 

£cé#         celieurs  avoient  toujours  ère  reputes 
i/n.  fuppôts  de  l'Univerfité ,  au  moins  de- 

s'-afa  P1^8  fo***11*6  aîls*  Cette  date  eft  rev 
*'*         °  marquable ,  &  fait  voir  que  la  fabrique 
du  papier  ,  tel  que  nous  l'employons , 
.  remonte  en  France  jufquà  Tan  1355^ 
Auparavant  *  on  le  tiroit  de  Lom- 
*    bardie  à  grands  frais.  En  faveur  &c 
pour  l'utilité  de  l'Univerfité  on  établir 
des  moulins  à  papier,  mais  en  deux 
endroits  feulement  ,  à  Eflone  &c  à 
Troyes  r.  &  les  chofes  en  étoieiit  en- 
core là  au  terris  de  la  requête  par  la- 
quelle ceux 'qui  s'occupoient  du  com- 
merce du  papier ,  demandoient  à  être 
maintenus  dans  la  joiùfTance  des  pri- 
vilèges du  corps  académique ,  comme 
les  libraires  ,  les  pai  chemin iers,  &? 
autres.  L'Univerûte,  par  délibération7 
des  Nations  5c  Facultés  félon  Tiifage , 


*  L'ufage  <i  11  papier  de 
chiffons  écoic  donc  connu 
en  Europe  avant  le  mi- 
lieu du  quatorzième  fie- 
cle.  En  effet  M.  Pri- 
deaux ,  1.  V 1 1 ,  dit  avoir 
vu  un  enreeîtrement  de 
quelques  acles  fait  fur  du 
papier  Tan  13 20. 'D'un 
autre  coté  v  D.  Bernard 
de  Montfaucon,  Mém.  de 
l'Ac.  dei  Selles  genres , 


T,  VL  P.  60  *  ,  atte/ie 

que ,  quelques  recherche* 
'  qd'il  ait  puV  rairë  >  il  n%r 
jamais  vu  ni  livre  ,  ni 
feuille  de  papier,  tel  que 
nous  l'employons  au-» 
j ourdhui ,  qui  ne  fut  écrit 
depuis  S.  Louis.  Ainfi  la 
date  de  l'invention  de  ce 
papier  doit  rouler  entre 
1 270  ,  année  de  la  mort 
à%     Louis  f&  , 
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admit  leur  requête  ,  &  elle  déclara 
quelle  les  tenoit  fous  fa. protection  &: 
lauvegarde ,  &  qu'elle  entendoit  qu'ils 
jouïflent  de  fes  privilèges ,  franchifes  , 
&  immunités.  Elle  fit  drefler  un  aéte 
de  ce  décret ,  afin  qu'il  pût  être  notifié 
à  tous  les  princes ,  corntes ,  bâtons,  fei- 
gneurs;  juges  eccléfiaftiques  &  royaux , 
qu'elle  prioit  de  faire  jouir  les  fa-* 
briquans  &c  çiarchands  de  papier  d'une 
pleine  exemption  de  toute  impofition 
fur  leurs  marchandifes  :  &  faute  de  ce, 
elle  proteftoit  qu'elle  fe  chargeoït  du 
foin  de  faire  valoir  elle-même  en  leur 
faveur  fes  droits  &  privilèges.  Ceft 
amli  que  tout  ce  qui  appartenoit  a  la 
fcience  &  pouvoit  en  devenir  l'inftru- 
ment ,  étoit  originairement  feus  la 

Frote&ion  &  dans  la  dépendant  dé   .  •  . 
Univerfité. 

En  1 4 1 6  aux  comptes  du  Receveur  Droit*  pé cu- 
ou  Quefteur  de  la  Nation  de  France  f*l£*£*fs 
s'éleva  une  conteftation ,  touchant  les  ContefUdon 
droits  que  pàyoit  au  Re&eut  chacun  4  ce  fu'et' 
de  ceux  qui  devenoient  maîtres  ès  Arts.  £fr?y% 
On  ne  lui  difputoit  point  h  droit  de  h  sot-}**» 
chappc  ,  inftitué  fans  doute  pour  Fai- 
der  par  rapport  aux  frais  de  l'habit 
re&oral ,  qui  ne  laiffbient  pas  dans  ces 
teras-là  de  faite  un  objet.  La  difficulté 

n  •••• 
K  111J  -, 
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roulait  fur  une  bourfe  ,  eftimée  cinq  à 
fix  fols  ,  que  le  Redfceur  prétendait  lut 
être  due  par  chaque  nouveau  maître 
ès  Arts  :  cfroit  que  la  Nation  de  France 
ne  vouloir  pas  reconnoître/ Cette  af- 
faire donna  lieu  à  plufieurs  délibéra- 
tions ;  &  traîna  pendant  plus  d'un  an 

6  demi ,  fans  qu'il  parpiffe  de  déci- 
fion.  Je  n'ai  parlé  de  ce  fait  qu'en 
faveur  des  amateurs  âes  aptiquités  de 
l'TJ[niverfïté.  Car  aujourdhui»  &  de- 
puis longfems  les  ufages  font  bien 
changés. 

Redcuf  élû  En  1 417  au  mois  dfe  Décembre  ,  le 
par  k«  Pro-  Redteur  fut  élu  par  les  quatre  Procu- 


cnreuis.  reufS 


Par!  t.  Ifc      On  dreflfa  un  rôile  dans  ce  même 
h  w-      tems  pour  l'envoyer  *,Martin  V ,  qui 
Tlt!!!  ^"venait  d'être  élû  pane  au  concile  de 

cernant  "  t      1  1  .  « 

Rôile.  Conltance  :  &  le  Procureur  de  la  Na- 
VU.  tion  de  France  demanda  &  obtint  de 
jouir  dans  fa  Nation ,  par  rapport  an 
rôile  ,  des  mêmes  prérogatives  qui 
étoient  accordées,  au  Re&eur  dans 

M  49*  3  *<>•  toute  l'Univerfité.  Ces  prérogatives 
font  expliquées  à  l'occafîon  d'un  rôile 
poftérieur  de  quelques  années  >  où  el- 
les furent  de  nouveau  reconnues  & 
mifes  en  ufage.  Elles  confiftoient  pre- 
mièrement en  ce  que  leHom  du  Re^  . 


m  Paris  ,  Lïv.  VI.  39^ 
€teur  fe  plaçoit  à  la  tête  de  tout  le 
rôlle ,  &  celui  du  Procureur  à  la  tête 
de  tous  les  noms  des  fuppôts  de  fa 
Nation  :  &  dç  plus-  on  accordoit  à  l'un 
trois  nominations  ,  k  l'autre  deux , 
adreffees  à  différens  coliateurs.  Le  Pro-  wft.jjnj 
cureur  de  la  Nation  de  France  jouît Par-  T.  t\ 
encore  du  mêmé  avantage  de  primauté  408# 
dans  le  rôlle  préfenté  à  Eugène  IV  en  ' 
143 1  ^qui  contenoitles  noms  de  cent 
quarante-quatre  fuppôts  de  cette  feule 
Nation. 

Une  des  cinq  chapelles  de  la  foh-  Difficultés 1 
dation  de  Savoifi  vaqua  en  la  même ^>  na0^ 

;  4       ±  é  nation  aux 

année  1417  ?  par  la  mort  de  Pierre  dfe bénéfices  de 
Troyes  médecin,  La  Faculté  de  Mé- 1>Univ^ 
decine  prétendit  qu'il  lui  appartenoit^#  *oU 
de  nommer  un  fujet  pour  le  remplar- 
cer ,  &  dans  une  afïèmblée  qu'elle  tinr 
le  vingt-fept  Décembre ,  ion  doyen 
expofa  que  dès  l'inftitution  &  fonda- 
tion des  chapelles  de  Savoifi ,  qui  n'é- 
toit  pas  Tort  ancienne ,  il  avôit  été  ditv 
que  rune  des  cinq  feroit  affe&ée  à  la 
Faculcé  de  Théologie ,  une  à  celle  de 
Droiç  ,  une  à  la  Médecine ,  une  au 
Redteur  >  &  la  cinquième  à  la  Faculté 
des  Arts-  Je  ne  fais  fi  cet  expofé  doit 
être  reçu  comme  vrai  &  cèrtain.  Je  ne 
vois  pas  même  que  la  Faculté  de  Mé- 

R  v 
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decine  y  comptât  beaucoup,  puifque 
dans  l'aflêmblee  générale  die  l'Uni ver- 
firé  qui  fe  tint  .le  irente  du  même 
mois  ,  elle  propofa  un  autre  fyftênae  % 
qui.conûfteroit  à  ordonner  que  chaque 
Faculté  préfenteroir  par  tour  aux  béné^ 
fices  vacans  à  la  nomination  de  l'Uni- 
verfité.  La  Faculté  des  Arts,  fe  trou- 
vant également  léfée  par  ces  différent 
arrange  mens,  qui  s'accordoient  à  la 
réduire  à  l'unité ,  au  lieu  qu'elle  devoir 
être  comptée  |>our  quatre  à  raifon  de 
fes  quatre  Nations ,  s'oppofa  à  la  pro- 
portion des  Médecins,  &  empêcha 
qu'elle  ne  pafsat.  Toute  cette  matière 
de  présentations  aux  bénéfices  de  l'U- 
niverfitéa  flotté  longtems  incertaine  » 
avant  que  l'on  ait  pu  fixer  un  plan  qui 
convînt  à  tous. 

Je  paflè  au  concile  de  Confiance  v 
dans  Fhiftoire  duquel  je  vais  recueillir 
tout  ce  qui  touche,  &  intéreflè  l'Uni- 
verfité  de  Paris. 


« 
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LE  concile  de  Confiance  fut  aflenv  Conc;ie  &é 
blé  en  vertu  du  décret  de  celui  R°tme  en 
de  Pife ,  qui  âVoit  ordonné  la  convo-  etet*&  Sns 
cation  d'un  nouveau  concile  dans  le fruit* 
terme  de  trois  ans.  Ce  terme  expiroit  0letn^%.? 
en  1 41 2  :  &  de  fkir  Jean  XXIII  indi-  r!  li  lvl\ 
qua  un  concile  à  Rome  pour  cette .  an-  N 
née.  Mais  Taccès  de  Rome  étoit  dif- 
ficile &  périlleux  ,  à  caufe  des  guerres 
fufcitées  par  l'ambition  effrénée  de 
Wiflas  roi  de  Naples.  D'ailleurs. le 
choix  du  lieu  ne  plaifoit  pas.  On  fen- 
*   toit  que  le  pape  n'y  avoit  eu  d'autre 
vue  que  de  fe  fendre  maître  des  déli- 
bérations du  concile.  Il  y  vint  peu  de 
prélats.  L'Univerfité  de  Paris  eur  or-  « 
dre  du  roi  de  nommer  des*  députés 
qui  y  aflîftaflent.  Mais  je  ne  puis  citer 
aucun  fruit  de  la  dépuration.  Il  ne 
^|fe  fit  rien  de  mémorable  dans  ce  con- 
cile ;  &  le  pape  fut  contraint  de  le 
proroger. 

11  talloit  pourtant  Un  COncile.ToUte  Convocation 

la  Chrétienté  n'avoit  qu'un  vœu  &c  £u  concUccfc 
qu'un  avis  fur  cet  article.  La  réforma-  ou  ance* 
non  de  l'Eglife  dans  fon  chef  &  dans  < 
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fes  membres  n'avoir  pas  même  éré  en-- 
tamée  à  Pife.  L'ouvrage  de  l'union  ne 
pouvoir  pas  erre  regardé  comme  ac- 
compli ,  tanr  que  Grégoire  XII  &  Be- 
noîr  XIII  fe  porroienr  pour  papes  ,  5c 
tiv.  jtft%  avoientencoredesparriîans.Sigifmond 
roi  des  Romains  &  dê  Hongrie  prit 
FafFaire  à  cœur ,  &  il  ne  fe  conrenta  pas1 
de  provoquer  la  renue  du  concile  :  il  fe 
rendit  l'arbitre  de  la  détermination  du 
lieu  où  on  le  tiendroit ,  circonftance 
eflentielle ,  &  de  laquelle  déperrçloir  le 
fuccès.  Jean  XXIII  perfécûté  &  chafle 
de  Rome  par  Ladiflas n'avoir  de  ref- 
fource  que  dans  la  protection  deSigi£ 
mond  :  &  ce  prince  profita  de  la  con- 
joncture pour  obtenir  du  pape  que  le 
concile  fût  convoqué  à  Confiance  , 
ville  impériale  de  la  Souabe  en  Alle- 
magne r  où  Jean  XXIII  ne  pouvoir 
plus  donner  la  loi ,  &  fe  trouveroit  au 
contraire  dans  un  érat  de  dépen- 
dance. Le  concile  fut  donc  indiqué  à 
Confiance,  pour  le  premier  Novembre 

nommés  par  L'Univerfité  de  Paris  informée  de 
runiverfité  cette  conVocatioir  y  s'aflembla  le  huit 

pour  le  con-     ,      -  ' 

cile.         Octobre- pour  nommer  des  députes., 
h;/?.  Un.  qui  la  repréfentaflent  au  concile.  Cha.- 
tf%7*\iê*  *lm  Faculté  &  chaque  Nation  nomma 
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les  fiens.  Le  chef  de  toute  la  députa- 
tion  étoit  Gerfon  \  t  qui  avoit  aufli  le 
caractère  d'ambalïadeur  du  roi.  Le  plus 
connu  des  autres  députés  eft  Benoît 
Gentien ,  dont  nous  avons  déjà  parlé* 

Le  pape  fe  rendit  fidèlement  au  lieu  Ouverture 
&c  auxems  marqué  y  6c  il  entra  dans  ladu  concile- 
ville  de  Conftance  le  vingt-huit  Odo-  r J^f* ' 
£>re.  L'ouverture  du  concilç  fe  fit  leconft.  i.  i. 
cinq  Novembre  :  la  première  feflïon» 
publique  fe  tint  le  leize  du  même 
mois  i  mais  ce  n 'étaient  encore  là  que 
des  préliminaires. 

Lorfque  les  députés  de  PUniverlité  Arrivée  de» 
de  Paris  arrivèrent c'eft-à-dire  le  xi^SlAu 
Février  de  l'année  fuivante  1 41 5  ,  ils 
"  trouvèrent  déjà  entamées  l'affaire  de    '  ^ 
l'union ,  &  celle  de  Jean  Hus.  Ils  laif- 
férent  paffer  le  vingt -  deux  fans  fe 
montrer  r  &  ils  employèrent  ce  jour  à 
fe  mettre  au  fait  de  la  pofîtion  ac- 
tuelle des  chofes.  Le  famedj  vingt- 
troisau  matin  ils  fe  préfentérentà  l'au*  ^ 
dience  du  pape ,  qui  les  reçut  en  plein 
confïftoire  >  &  les  admit  à  lui  baifer 
les  pieds,  les  mains ,  &  la  boucher- 
Jean  Dacheri.  porta  la  parole  ,  &  le 
pape  en  lui  répondant  exprima  dans  les 
rerraes  les  plus  énergiques  fon  eftime 
&  fon  affe&ioirpour  i'Univerfiré.  Lef 
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îoir  du  même  jour  ils  faluérent  *  Tem-' 
'pereur  ,  &  ce  fut  Benoît  Gentien  qui 
fit  la  harangue.  L'empereur  répondiç 
fur  le  champ  en  Latin ,  &  il  s  expliqua 
d  une  façon  non  moins  forte  &  plus 
fincére  que  n'avoit  fait  le  pape  ,  fur 
la  confidératian  fïnguliére  qu'il  avoir 
pour  TUniverfité  de  Paris  f  &  fur  la 
joie  que  .lui  caufoit  l'arrivée  de  Tes 
députés. 

Trois  grands  '  Commê  je  ne  prétens  &  ne  dcfts  pas 
objets  occu-  faire  une  hiftoire  du  concile  de  Conf- 

pérent  le  .   r       t  . 

concile.      tance,mais  limplement  rendre  compre 
des  opérations  de  l'Uriiverfité  &  de  * 
fes  fuppôts  dans  ce  concile ,  îe  ne  fui- 
vrai  pas ,  dans  ce  que  j'ai  a  en  dire  l  m 
l'ordre  des  tems ,  &  Je  me  réglerai  par 
la  nature  des  matières.  Le  concile  s'oc-  * 
cupa  de  trois  grandes  affaires,  qui 
font  l'union  de  FEglife  ,  l'extirpation 
deshéréfîes,  &  la  réformation  J.&TU- 
niverfîté  prit  part  à  toutes.  Je  traiterai 
chacun  de  ces  articles  féparément. 
Pour  l'union    Pour  travailler  à  la  réunion  de  tou-> 
SftictÇS  les  parties  de  l'Eglife  fous  un  feu! 

concile  s'at-  *    c     S  m     r  *  •  i 

tache  à  la  cher,  le  concile  fuivit  un  plan  uni- 

v£.M&fom  Par  raPPott  à  tous  le*  çoncur~ 

de  cette  con- 
duite. *  Sigifmond  s'étoit  fait  |  précédente ,  comme  je  le 

couronner  empereur  le  s  I  dirai  plu*  bas» 

Kovembre   de  Tannée  [ 


Digitized  by  Google 


P  A  HI  S  ,  L  I  V^V  I.  J5Jr$> 

rens  :  céflion  de  leur  part ,  ou  dépofî-< 
tion  en  cas  de  refus.  Sur  quoi  on  peut 
dabord  être  étonné  qu'il  n'ait  point 
mis  de  différence  entre  Jean  XXIII  & 
fes  deux  adverfaires.  Il  reconnoifloit 
Jean  XXIII  pour  pape  légitime  ,  &  il 
étoit  afTemblé  £ar  ion  autorité.  C'é- 
toit  une  fuite  nèceflaire  qu'il  regardât 
Grégoire  Xll  &  Benoît  XIII  comme 
antipapes.  Cependant  il  exigea  égale- 
menVfabdica&nduptemier.cotame 
celle  des  deux  autres; 

Mais  en  avoit  eu  le  tems ,  &  on 
s'écoit  trouvé  dans  la  néceflité  ,  de  fe 
bien  perfuader  que  le  chef  de  l'Eglife 
doit  le  facrifier  pour  le  corps ,  &  que 
s'il  y  manque  eh  étant  requis  il  eft  pu- 
niflable ,  &  mérite  la  déposition.  Je 
ne  doute  pas  que  l'indignité  du  fujet 
dont  il  s'agifloit ,  n'ait  ici  beaucoup 
fortifié  ces  maximes.  Jean  XXIII  dés- 
honoroir  le  S-  Siégé  par  une  fimonië 
ouverte  &  par  des  mœurs  décriées  <en 
toutes  maniérés>Ces  crimes  font  énon- 
cés dans  fa  fentence  de  dépofition  >  à 
laquellè  il  acquiefça.  S'il  eut  été  fans, 
tache  &  fans  feproche ,  f ai  peine  à 
croire  qu*bn  eut  entrepris  de  le  dé- 
pouiller de  fa  diettiré.  Maïs  fes  deux 
concurrent  ^  k  la  caducité  de  fcjar 
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titre  près,  valaient  inconteftablementf 
mieux  que  lui  :  &  c'eût  été  une  efjpéce 
de  fcandale ,  que  de  dépoffédèr  Pierre 
de  Luné  &  Ange  Corario ,  pour  faire 
.  mompherBaltfazarCoira. 
Craintes  de     ^e  Ranger,  avoit  été  preflfenti  de 
Jean  xxiii  loin  par  Jean  XXIII.  H  ne  donna  fon» 
Lenfant  ,  confentement  qu'avec  une  extrême  ré- 
pfi, i.rij. pugnance  au  choix  de-  la  ville  de^ 
%nï°nc\  d{  Gonftance V*  pôuî  la  tenue  du  concile. 
çn*%  #  •  Lorfqu'il  approcha  de  cette  ville ,  la. 
découvrant  du  haut  d'une  montagne 
»  Je  vois  bien>î  dit-il ,  que«'eft  ici  la 
fofle  où  l'on  preiidlek  renards.  »  Le 
.  Jfeul  itïotif  cpii  je  détermina  à  vaincre 
fes  craintes  ,  , fut  le  befoin  qu'itavoit 
de  Sigifmond.  Mais  il  fe  j^romettoif 
bien,  s'il  voy oit  le  péril  te  réaiifer  , 
&  les  chofes  prendre  une  mauvaife^ 
face  pour  lui ,  de  diffbudre  le  concile, 
Il  n'en  fut  pàs  le  maître ,  &  Sigifmond- 
mit  bon  ordre  à  l'en  empêcher. 
Mémoire  de*    Le  deflein  de  l'obliger  à  abdicjusa 

la  â*o£  àt  ne  ^ut  mohcr^  dabprd:  :  mais  il 
ceffion*      étoit  daîisl'efprit  de  ce  prince  ,  fit  de 

£refque  tous  les  membres»  du  cfcncilev 
)ès  le  douze  Novembre  »  avant  que 
fe  fût  tenue  la  première  feflion ,  les 
do&eurs  aflfembles  pour  dreflfèr  entre 
e*x  unavis,  fur  l'ordre  qu'il  convienr;  ; 
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droit  de  garder  dans  le  concile  ^& 
fur  les  matières  qu'il  faudroit  y  tïai- 
ter  ,  firent  lecture  d'un  mémoire  qui 
contenoit,entre  autres  articles,que  Ion 
tâcherait  de  réunir  FEglife  fous  l'obé- 
dience de  Jean  XXIII  :  mais  que  s'il 
étoit  trop  difficile  d'y  réuffir ,  comme 
il  y  avoit  lieu  de  le  craindre ,  on  pren- 
drait le  parti  de  procurer  l'union  par 
la  celfion  volontaire  de  tous  les  con- 
currens.  H  étoit  dit  de  plus  qu'en  cas 
de  réfiftance  opiniâtre  de4eur  part  , 
le  concile  prendrait  toutes  les  mefu- 
res  poflibles  pour-  les  contraindre  de 
fe  foumettre ,  &  les  traiterait  comme 
des  ennemis  Se  dés  deftru&eur*  de 
FEglife ,  malgré  les  difeours  des  fla- 
teurs  qui  leur  font  entendre  fauffe- 
'ment  >  que  rien  ne  peut  obliger  le  pape 
à  obéir  aux  décrets  d'un  concile  œcu- 
ménique. 

Ce  mémoire  n'eft  quiin  projet  r 
mais  il  fait  voir  quelle  etoit  la  dilpo- 
iition  des  efprits  ,  &  les  effets  s'en- 
fuivifent.  Pour  ne  point  effaroucher 
JeanXXIII'dès  les  commencemens , 
on  tint  fecrets  les  articles  que  je  viens 
de  rapporter ,  &  on  ne  lui  montra  que 
ceux  qui  regardoient  la  police  dm 
concile,. 
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Pierre  d'AU-    Le  plan  du  mémoire  étoit  celui  de 
îi  penfoit  depierre  j'Ailli ,  devenu  depuis  peu  de 

même,  «par  i*     ■  1 

ce  motîf  ii  cems  carthnal,  &  que  nous  nom me- 
^7fir°IaJ la  wns  dans- la  fuite  le  cardinal  de  Cam- 

conhrmation  f      .  .  t 

du  concile  de  brai.  Ce  grand  homme  ,  que  nous 
Plfe'  avons  vu,  &  que  nous  verrons  encore 
varier  &  mollir  fur  certains  chefs, 
fuivit  avec  une  fermeté  parfaite  le  parti 
de  travailler  à  l'union  par  la  celîion 
des  trois  concurrens  :  &  ce^it  par  ce 
motif  qu'il  s'oppofa  fortement  dans  le 
concile  de  Confiance  à  la  confirma- 
tion  de  celui  de  Pife.  Jean  X  X*ï  1 1 
fécondé  des  cardinaux  Italiens  la  fou- 
haitoit  paflionnéinent.  Le  cardinal  de 
Cambçai  ailéguoit  au  contraire  ,  que 
ce  feroit  mettre  un  obftacle  invincible 
à  l'union.  Que  Grégoire  X 1 1  &  Be-^ 
noît  XIII  dépofés  dans  le  concile  de 
Pife ,  ne  fe  concerteroient  jamais  avec 
un  concile  qui  en  confirmerait  l'auto- 
rité. Il  ailéguoit  cette  raifon ,  qui  étoit 
bonne  &  vraie.  Mais  il  en  avait  une 
autre  qu'il  ne  difoit  pas.  C'eft  (ju'it 
•  ne  jugeoit  pas  expédient  de  fortifier 

le  droit  de  Jean  XXI II*  qui  ayant 
fuccédé  1-Aléxandre  V  élu  dans  le 
concile  dp  Pife ,  auroit  tiré  un  grand 
avantage  de  la  confirmation  de  ce 
concile* 
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Et  voilà  ,  li  je  ne  me  rrompe ,  la 
folution  d'un  problême  qui  ne  laitte  N 
pas  d'avoir  quelque  chofe  d'embar-* 
raflant*  Le  concile  de  Pife  eft  conftam- 
ment  légitime  &  œcuménique ,  &  il 
s  eft  gouverné  par  les  principes  qui 
ont  été  fuivis  dans  le  concile  de  Conf- 
iance. Nëantmoins  ce  dernier  ne  fait 
prefque  aucune  mention  du  précédent,  v 
&  il  ie  porte  même  à  certaines  dé- 
marches qui  y  paroiflenr*  contraires. 
Lé  plan  d'amener  les  trois  concurrent 
à  une  ceflion  volontaire ,  eft  la  clef  de, 
'  cètte  énigme* 

Sigifmond  s'étoit  fait  Couronner  Arrivée  Je 
empereur  le  huit  Novembre  à  Àix-la-  ^ÎSSSSt*' 
Chapdlb  ^ariWhétéqtte  de  Cologne. 
Il  fe  rendit  le  vingt^quatrô  Décembre 
dans  le  yoifinage  de  ia<  ville  dfe  Con- 
fiante \  ôc il  y  entra  le  lendemain  jour 
de^foel  fur  les  quatre  ^heures  du  ma  - 
tin. 11  alla  droit  a  la  cathédrale  ,  où  le 
jiape  l'attendoit  pour  célébrer  les  fairits 
xnyftéœs.  H  le  £èrvit  à  la  mefle  cbmmê 
diacre  ^     il  y  lut  rEvangiléî 

Là  préfçnce  de  l'empereur  au  con-  sapréfe«« 

•■     >A .         11      •       1     \   >    t  n  a        fortifie  les 

nie  dotina  de  la  vigueur  a  un  iylteme  promoteurs 
qu'il  approuvait.  On  ne  fe  gêna  plus.  <*e  lavoiette 
On  s  expliquoit  nettement  &  dans  des 
iriémaires  rendus  publics ,  Se  <lans  dei 


Digitized  by  Google 


4ô4Ki$tôire  Dfe  i/tJmviRsrré 
fermons >  fur  la  néceflité  de  pourvbir' 
à  l'union  de  l'Eglife  par  la  voie  dé 
ceflîon  ,  &  fur  la  préférence  de'  cette 
voie  à  toute  autte.  Tel  fut  en  parîicu- 
lier  l'objet  d'un  écrit  de  Guillaume 
Fillaftre ,  que  nous  avons  vu  exalter 
avec  excès  dans  un  concile  de  Paris» 
la  puiflance  des  papes.  Il  étoit  devenu 
cardinal  du  titre  de  S.  Marc  ,  &  loirt 
que  la  pourpre  Romaine  Peut  ren^u  e£ 
clave  des  préjugés  &  des  intérêts  des 
Romains- il  foutenoit  au  contraire 
dans  l'écrit  dont  je  parle  la  fupério- 
rité  du  concile  au  defïus-  du  pape  ,  & 
fe  droit  qui  ajppartient  à  l!Eglife  affèm- 
blée  de  contraindre  fb#  chef  à  1  abdi* 
cation ,  potir  le  bien*  unlverfel  &pou£ 
l'extinction  du  fchifme*  Cétoit  alors 
la  façon  de  penfèr  dominante ,  &  l'on 
ne  pouvoir  Véir  écarter  ,  fanfc  fe  faire 
regarder  comme  ennemi  de  la  paix.  - 
les  eccîéfia-    Jean  XXIII  dreflbitde  fon  côté  fes 
•  ftiquesdu ^^-battëries  *  mai&  il  échoua  toujours*  Il 

cond  ordre       ,       ...         r,  .        i     *    -   '  i 

«arenc  voix  prétendit  renfermer  le  droit  de  voix 
d  "Je  Con  ^ ibérapive  dans  les  feuts  prélats ,  & 
Lace,  en  exclure  les  eccléfîaftiques  inférieurs, 
oui  lui  étôient  plus  fufpeâs ,  8c  fur  Tes 
fentimeiis  defquels  il  n'avoit  pas  tant 
de  moyens  d'influer.  Les  cardinauxie 
Cambrai  &  dé:  S*  Marc  réfiftérent  l 


> 
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£étte  entreprife.  Ils  alléguèrent  les 

exemples  des  conciles  <le  Pife  &  de 
Rome ,  où  le  -contraire  avoit  été  pra- 
tiqué. Us  relevèrent  .les  prérogatives  m  / 
des  dodeurs  en  Théologie ,  qui  ont  le 
pouvoir  d'enfeigner  &  de  prêcher  par- 
tout y  des  prêtres  ,  dont  lecara&éré  eft 
fi  refpe&able  dans  l'Eglife.  Ils  foutin- 
rent  même  que  les  rois ,  les  princes  > 
Se  leurs  ambafladeurs  ou  procureurs  , 
dévoient  jouir  du  droit  de  fuffrage 
dans  les  affaires  qui  concernent  le  bien 
général  de  laChrétienté ,  quoiqu'ils  ne 
puffent  point  prendre  part  aux  déd- 
iions e©  matière  de  foi.  I/avis  de  ces 
habiles  cardinaux  l'emporta ,  &  les  ec- 
cléfiaftiques  du  fécond  ordre  forent 
écoutés  &  comptés  au  nombre  des  vo- 
caux dans  le  concile;  de  Conftance. 

On  y  foivit  en  èe  point  un  ufaçe  °»  y  établie 
déjà  autorifé  par  des  exemples.  Mais  pincf  [«r  n*- 
le  concile  introduifit  dans  la  méthode cio1»*  - 
d'opiner  une  nouveauté  ,  qui  fut  de 
grande  conféquence  ,  Se  à  laquelle  le 
pâpe  s  oppofâ  encore  vainement.  L'u- 
fàge  ancien  étoit  de  prendre  &  comp- 
ter les  voix  par  têtes  :  au  concile  de  .  4  9 
Conftance  il  rut  dit  que  l'on  qpineroit 
par  nations.  La  différence  étoirgraçde,  j 
p arce  que  les  Italiens ,  qui  prefque  tous  " 
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«oient  dévoués  au  pape,faifoient  feul$ 
le  plus  grand  nombre  des  membres  du 
concile.Par  cette  raifon  Jean  X  X 1 1 1 
infiftoit  pour  maintenir  la  pratique  de 
tous  tems  ufitée  :  &  parlamêmeraifoti 
le  concile  appuyé  de  l'empereur  vou- 
luç  que  Ton  établît  le  nouveau  fy ftême 
d'opiner  par  nations.  On  en  reconnut 
&  diftingua  quatre  >  la  Françoife,  l'Al- 
lemande 5  l'Italienne ,  &  l'Anglicane. 
Lorfqué  les  Efpagnols  >  détachés  de 
Benoît  XIII ,  fe  furent  réunis  au  con- 
cile ,  ils  formèrent  une  cinquième  na- 
tion. m 
Les  nations     Toutes  les  mefures  étant  biçp  prifes 
propofenc  la  pOUr  s'afsûrer  la  pluralité  des  fumages 
Jean  xxiii ,  dans  Je  concile ,  on  jugea  que  le  tems 

<on^ntir d  y  ^to^r  venu  ^  ag^r  *  &  de  propofer  à 
cou  cntir.    j^^^  XXIII  l'abdication  du  pontificat* 

Mais  comme  on  fhuhaitoit  d'obtenir , 
s'il  étoit  ppflible ,  fon  confentement  y 
jquelquun  s'avifa  pac  rapport  à  cette  fia 
d'une  rufe  bien  maligne.  On  fit  courir 
parmi  les  membres  du  concile  un  mé- 
moire anonyme  des  crimes  commis 
par  Jean  XXIII ,  dont  la  lifte  étoit  ef- 
frayante par  le  nombre  &  par  l'atro- 
cité des  faits.  Le  mémoire  finilloit  pat 
propofer  qu'il  en  fut  ordonné  une  in- 
formation juridique.  Le  pape  ayant  eu 
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connoiflance  de  cet  écrit ,  fut  troublé 
&  confterné.  Il  réfléchit  beaucoup  ,  il 
confulta  fur  le  pafti  qu'il  devoit  pren- 
dre. Perfonne  ne  put  lui  donner  con- 
feil  y  ni  lui  -  même  fe  déterminer.  Il 
nioit  les  accufations  les  plus  graves  :  il 
convenoit  de  la  vérité  de  quelquesunes  : 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  réfoiût  à 
en  faire  publiquement  l'aveu  en  plein; 
concile  ,  pour  adoucir  les  efprits»  par 
cette  démarche  d'humilité.  Pendant 
qu'il  fe  trpuvoit  dans  cette  perpléxité , 
c'étoit  le  moment  de  lui  livrer  la  pre- 
mière attaque ,  &  le£  nations#  lui  pro- 
poférent  la  ceflion.  Il  y  acquiefça ,  de 
crainte  d'un  plus  grand  mal. 

11  n'avoit  nulle  intention  de  tenir  Difficulté 
fa  parole ,  &  il  lui  reftoit  du  tems  pour  fJJ  J?™£ 
éluder ,  parce  qu'on  ne  lui  demandoitgement  qu'il 
pas  d'abdiquer  fur  le  champ ,  mais  de  contr*" 
s'engager  à  le  faire  dans  la  fuite.  Il  fut  . 
donc  queftion  dè  dreflèr  la  formule  de 
cet  engagement  :  &  c'eft  là  qye  naqui- 
rent les  difficultés.  Jean  AXIII  pré- 
fenta  lui-même  fucceflivement  deux 
projets ,  qui  furent  tous  deux  rejettés 
par  les  nations  comme  infuffifans,  fur- 
tout  en  ce  qu'ils  étoient  conditionnels, 
&c  faifoient  dépendre  fa  renonciation 
de  celles  de  Pierre  de  Lune  &ç  d'Ange 
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Corario.  Le  pape  fe  tint  très  offenfé  de 
ces  refus  :  mais  les  nations  nen  fuivi- 
rent  pas  moins  leur  plan  ,  &  elles  ré- 
folurent  de  drefler  elles-mêmes*  une 
formule  qui  fatisf  ît  à  leurs  vues. 
j  les  député    Oh  en  étoit  là  >  lorfqu'arrivérent  les 
^é170nr|tvcr" députés  de  l'Unïverfité  de  Paris,  & 
ajouter  au  Gerfon  à  leur  tête  :  nouveau  renfort 
projet  des  ,pOUJr  Je  fyftême  de  la  ceflïon,  qui  avoit 

termes  plus-  r  / .        .  ».  ^ 

énergiques,  cte  produit  au  jour  &  accrédite  par  la 
.  Hijh  ûn.  compagnie  dont  ils  étoient  les  repré- 

*r%77*r*  ^entans#  En  effet ,  comme  il fembloit  * 

infant  ,  convenable'  de  ménager  Jean  XXIII  , 
€£***i  ^  avoir  été  réglé  dans  les  nations  que 
tonfi.  .  .  j>orï  fe  coirtenteroit  d'une  fimple  pro- 

meffè  de  fa  part ,  fans  y  ajouter  le  vœu 
&  le  ferment.  Les  députés  de  PUniver- 
iité  ne  furent  point  de  cet  avis. Benoît 
Gentien,Pun  d'eux ,  prouva avec  beau- 
coup de  force  que  ion  devoit  exiger 
du  pape  que  non  feulement  il  promit  y 
mais  qu'il  vouât  &  jurât  d 'abdiquer.  , 
Ces  mots  furent  ajoutés,&  voici  quelle 
fut  en  entier  la  formule  arrêtée  par  les 
Nations. 

formule  »  Moi ,  Jean  XXIII  pape  ,  pour  le 
défiée  par  „  repos  je  rout  j  peuple  Chrétien ,  je 

les  nations  ,     ,  ,r  -  ,         r     r  '  j 

&  acceptée  »  déclare ,  m  engage ,  &  promets  ,  je 

par  le  pape.  „  jmç  &  yQUe  £  £)ieu  ,  àl'Églife  ,  &  à 

»ce  facré  concile,  de  donner  libre- 

_  _  mtnt 

^  v  ■ 
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ment  &  de  mon  bon  gré  lapaix  à  TE- 
*>  giifepar  ma-ceflion  pure  &fimple  du 
*>  pontificat  y  &  de  1  exécuter  effective- 
•>  ment  félon  la  délibération  du  conci- 

le ,  dès  que  Pierre  de  Lune  &  Ange 
»  Corario  renonceront  pareillement  à 
»  leur  prétendu  droit  au  pontificat  j  & 
*>  même  dans  le  cas  où  ,  foit  de  leur 
»  vivant  foit  après  leur  mort,  leurs  obé- 

diences  feraient  difpofées  àfe  réunir 

fous  un  feul  pafteur  légitime  &  in- 
*      dubitable  y  moyennant  ma  renoncia- 

tion ,  &  non  autrement  j  &  généra- 
»  lement  dans  tous  les  cas  où  ma  cef- 
»  fion  pourra  donner  la  paix  à  l'Eglife, 
*>  &  extirper  le  fchifme.  » 

On  fent  toute  l'énergie  de  cette  for- 
mule :  rien  n  y  étoit  omis.  Jean  XXIII 
ne  devoit  pas  afsûrément  en  être  con- 
tent. Mais  il  étoit  le  plus  foible  :  les 
reproches  de  fa  confcience  le  rendoient 
rimide.  Il  prit  le  parti  d'accepter  la 
formule  de  bonne  grâce  :  &  dans  la  fé- 
conde feffion  du  concile  >  qui  fut  tenue 
le  2  Mars  ,  il  lut  lui-même  cet  aâe  > 
aflis  dans  un  fauteuil  adofle  à  l'autel  :  8c 
.  même ,  lorfqu'il  en  vint  à  ces  mots  , 
je  jure  &  voue ,  il  fe  leva  ,  fe  tourna 
vers  Pautel  >  fe  mit  à  genoux  >  &  por- 
tant la  main  fur  fa  poitrine,  c'eft^  dit-il ,  g 
Tome  III.  S 
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de  bon  cœur  &  Jincerernent  que  je  le  fais  : 
après  quoi  il  fe  remit  dans  le  fauteuil , 
$c  acheva  fa  le&ure. 
le  pape  eft    ^7  a  apparence  que  Jean  XXIII  fe 
contraint  de  flattoit  çFen  avoir  fait  afTez  pour  ga- 

donner  une  j  >  i         rr  ' 

tuile  en  con-  gner  du tems  y  &  qu  on  ne  le  prelleroit 
formité.     pas  pour  l'exécution.  Il  fe  trompoit. 

Sigifmond  &  les  nations  fuivirent  l'af- 
faire avec  vigueur ,  &  commencèrent 
par  lui  demander  une  bulle  qui  notifiât 
£  tous  les  Fidèles  l'engagement  qu'il 
avoit  pris.  Le  pape  fit  de  grandes  dif- 
ficultés y  il  s'emporta  ,  il  traita  cette 
nouvelle  propontion  d'outrage  qu'on 
lui  faifoit  à  plaifir.  Mais  voyant  que 
l'empereur  ne  fe  relachoit  point  & 
continuoit  fes  inftances  >  il  fe  réfolut 
encore  à  lui  complaire  en  ce  point  , 
jfc  il  accorda  la  bulle  demandée* 

Onlepreffe  On  crut  a^ors  W'il  falloit  lui  porter 
de  donner  le  dernier  coup  ,  en  lui  propofant  de 

procuration  i  /  11 

pour  abdi-  nommer  des  procureurs  irrévocables 

r ""de  cCn"  ^u^ent  autor^s  Par  ^  a  abdiquer 
fiance*  °n"  ^e  pontificat  en  fon  nom  ,  lorfque  le 
fcien  de  l'Egliïe  le  demanderoit ,  &  de 
charger  de  cette  procuration  l'empe- 
reur lui  -  même'  &  quelquesuns  des 
principaux  prélats  du  concile.  Iln'étoit 
plus  pofiible  à  Jean  XXIII  de  confen- 
tir  à  çe  qu'on  lixi  demandoit  P  s'il  ne-* 
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toit  fincérement  décidé  pour  l'abdica- 
tion :  &  il  étoit  décide  pour  le  con- 
traire. On  le  favoit,  &  c'eft  par  ce  mo- 
tif qu'on  vouloit  le  lier  de  façon  qu'il 
ne  pût  s'en  défendre.  On  fouhaitoit 
même  que  fa  ceflion  s'éxécutât  promp- 
tement  :  parce  que  cette  importante 
démarche  faite  une  fois  par  lui  >  faci- 
literait beaucoup  les  négociations  que 
Ton  entretenoit  avec  Grégoire  X II  & 
Benoît  XIII ,  pour  les  engager  aufli  àfe 
démettre  volontairement.  Jean XXIII, 
qui  ne  penfoit  qu'aux  intérêts  de  fa 
grandeur  >  n'avoit  garde  d'être  touché 
de  pareils  motifs.  Il  ré/îfta ,  il  fe  plai- 
gnit ,  il  chercha  des  fubterfuges.  Enfin 
n'ayant  plus  de  refTource,&  apprenant 
que  l'on  réveilloit  les  accufations  con- 
tre fa  conduite  perfonnelle  ,  il  réfolut 
de  fe  mettre  en  liberté  ^en  fortant  de 
Confiance.  Avant  même  l'ouverture 
du  concile ,  il  avoit  pris  la  précaution 
de  s'afsûrer  de  l'amitié  &  de  la  pro- 

\  te&ion  de  Frédéric  duc  d'Autriche  à 
tout  événement.  De  concert  avec  ce 
prince ,  &  aidé  par  lui,  le  foir  du  vingt 
Mars  y  pendant  que  toute  la  ville  étoit 
occupée  d'un  tournois  que  donnoit 
Frédéric  5  le  pape  fe  déroba  déguifé  en 

,  palefrenier ,  &  fe  retira  à  Schaffoufe  > 


Digitized  by  Google 


4ii  Histoire  de  l'Université 
dont  étoit  feigneur  le  duc  d'Autriche; 
ta  fermeté    Cette  fuite  décèle  les  intentions 
deSigifmondfécr^tes  <je  jean  XXIII ,  &  montre 

dlfloiution  manifeftement  quel  compte  l'on  pou~ 
4u  copf  'ilc  yoit  faire  fur  la  promefTe  qu'il  avoitfo- 

lennellement  donnée  d'abdiquer  pour 
le  bien  de  la  paix.  Tout  fon  fait  né- 
toit  qu  artifice  &  fourberie.  Il  ne  ten- 
doit  qu'à  difïbudre  le  concile  >  6c  à 
replonger  ainfî  l'Eglife  dans  les  maux 
d'une  divifion  interminable.  En  effet , 
dès  que  le  bruit  de  fa  retraite  fe  fut 
répandu ,  ce  fut  une  opinion  générale 
dans  Confiance  que  le  concile  alloit  fç 
féparer  :  &  les  chofes  s'y  difjpofoient  , 
fi  la  prudence  &  la  fermeté  de  Pem- 

Î>ereur  neufTent  remédié  au  maL  Dès 
e  lendemain  il  monta  à  cheval  ,  ac- 
compagné de  piufieurs  princes  &  fei- 
gneurs  ,  &c  il  parcourut  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville ,  raiïurant  &c  calmant 
les  efprits ,  promettant  fa  protedfcion 
à  ceux  qui  demeureraient ,  8c  décla-r 
rant  qu'il  défendroit  le  concile  au 
péril  de  fa  vie.  Il  fit  afficher  aux  por- 
tes du  palais  un  écrit ,  qui  découvrait 
toutes  les  mauvaifes  manœuvres  du 
p ape  depuis  fon  arrivée  à  Confiance  , 
3c  qui  faifant  un  portrait  odieux ,  mais 
ai ,  de  toute  fa  conduite  ,  lç  taxoit 
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de  tyrannie  ,  d'homicide ,  &  de  fimcn 
nie.  L'écrit  finifloit  par  une  exhorta-» 
tioiî  vive  à  continuer  le  concile  ,  pour 
faire  le  procès  à  Jean  XXIII ,  fuivant 
la  rigueur  des  faints  canons.Sigifmond 
alïèmbla  encore  le  même  jour  les  qua- 
tre nations  en  une  congrégation  géné- 
rale ,  pour  les  prier  de  ne  fe  point  al- 
larmer  de  la  ruite  du  pape ,  &  leur 
renouveller  les  afsurances  qu'il  avoir 
données  dans  fa  courfe  du  matin ,  de 
maintenir  le  concile  avec  une  fermeté 
inébranlable. 

Les  députés  de  PUniverfïté  de  Paris  Sermon  Se 

m  •      •      1    i    i       •  /  Gcrfon  fur  la 

joignirent  la  lumière  aux  encourage--  fnpérioiité 
mens  de  l'empereur.  Ils  ordonnèrent  à  concile 
Gerfon  de  prêcher  fur  la  matière  qui  ;^flus  du- 
agitoit  actuellement  lesefprits ,  &  de  wfi.  Un* 
prouver  dans  fon  fermon  la  fupério- Pxr^  ^ 
rrté  du  concile  au  defliis  du  pape  :  ce*  *  len^nt 
qu'il  fitlefamedi  vingt-trois  Mars  en condU  <// 
préfence  de  Sigifmond  ,  des  autres^' 
princes  ,  &  des  nations  aflèmbléesv 
Son  difcours  eft  partagé  en  douze  con- 
sidérations,  dont  voici  les' principales, 
ou  du  moins  celles  qui  tiennent  le  plus 
à  l'objet  dont  il  s'agit  ici. 

»  L'Egtife  ,  ou  le  concile  gênera! 
j>  qui  la  représente ,  eft  une  régie  di- 
f>  rigée  par  le  S*  Efprit  >  &  donnée  par 

S  iij, 
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»  Jefus-Chrift,  afin  que  tout  Chrétien* 
y>  de  quelque  ordre  ou  état  qu'il  puifïe 
yy  être  ,  fïit-il  même  pape  ,  l'écoute  8c 
w  lui  obéifïè  5  à  peine  d'être  regardé 
35  £omme  un  Payen  &  un  Publicain.  *r 
»  Bien  que  l'Egiife  ou  le  concile  gé- 
«  néral  ne  puifle  pas  ôter  la  plénitude 
*  de  la  puiflance  papale ,  conférée  fur- 
»  naturellement  par  J.  C.  dans  fà  mi- 
»  féricorde  3  le  concile  peut  pourtant 
»  en  limiter  l'exercice  fous  certaines 
»  régies  &  loix  ,  pour  l'édification  de 
»  l'Egiife  y  à  laquelle  l'autorité  du  pape 
»  Se  de  tout  autre  fe  rapporte  par  fa 
»  deftination.  » 

.o  L'Egiife  eu  le  concile  a  pu  ,  Se 
«  peut  s'aflembler  en  certains  cas ,  fans 
»un  exprès  confentetnent  ou  com- 
»  mandement  du  pape ,  quand  il  fe- 
»  roit  canoniquement  élu  ,  &  qu'iï 
»  vivroit  régulièrement.  » 

»  Quand  i'Eglife  ou  le  concile  géhé- 
»  ral  a  preferit  au  pape  une  certaine 
»voie  pour  terminer  le  fchifme  , 
v  le  pape  eft  obligé  de  l'accepter ,  8c 
*>par  conféquent  de  quitter  le  pon- 
»  tificat  y  fi  cetre  voie  lui  eft  propo- 

Dîfpo/îtions  »  fée. 

bie«  dâcs°w-  ^S  c^di11^  n'afliftérent  point  au 
dinaux.    "  fermon  de  Gerfon,  La  fuite  du  papè 
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les  avoit  jettes  dans  un  grand  embar- 
ras y  &  elle  opéra  parmi  eux  variété 
de  conduite.  Quelquesuns  le  fuivirent 
&  allèrent  le  joindre  à  Schaffoufe.  Les 
autres  relièrent  >  mais  en  confèrvant 
avec  lui  des  intelligences^  du  moins 
en  fe  prefcrivant  à  fon  égard  de  grands 
ménagemens.  Ce  fut  par  une  fuite  de 
cette  façon  de  penfer  qu'ils  ne  voulu-* 
rent  point  entendre  Un  difcours  >  où 
devoir  être  traitée  une  matière  très 
défagréable  à  ce  pontife. 

La  même  difficulté  fubfiftoit  pour  ç^6émà 
eux  par  rapport  à  la  feflîon  quë  Fem-  e  1 
pereur  votiloit  faire  tenir ,  dans  le  def- 
fein  d'autorifer  la  légitimité  du  con- 
cile ,  malgré  la  retraite  du  pape.  Hei*- 
reufement  deux  cardinaux  >  Cambrai 
êc  Florence  >  te  prêtèrent  au  défir  de 
Sigifmond.  La  feflîon  fe  tint  le  vingt- 
fix  Mars  :  le  cardinal  de  Cambrai  y 
préfida  ;  &  Zabarelle  cardinal  de  Flo~ 
rence  lut  le  décret  qui  portoit  :  »  Que 
*>  le  concile  n  étoit  point  diflbiis  pa* 
5>  la  retraite  du  pape  6c  de  plufîeurfc 
»  des  cardinaux ,  ni  par  celle  de  qui 
*>que  ce  fut  :  mais  qu'il  demeurait 
*  dans  toute  fa  force  &  dans  toute  fon 
99  autorité.  » 

Ges  deux  cardinaux  après  avoir  fa^ 

S  înj 
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tisfait  à  ce  qu'ils  dévoient  au  concile  * 
crurent  pourtant  être  obligés  de  té- 
moigner qu'ils  refpe&oient  les  liens 
qui  les  uniflbient  fi  étroitement  au 
pape  :  &  ils  déclarèrent  »  Que  fans 
prétendre  préjudicier  au  concile  ni 
»  a  la  préfente  feflion  en  particulier  , 
sa  ils,  penfoient  néantmoins ,  pour  leur 
a>  honneur  &  pour  leur  décharge  ,  de- 
»voir  protefter,  comme  avoientfait 
3>  tous  les  cardinaux  le  lendemain  de  la, 
»  retraite  du  pape ,  qu'ils  étoient  ré- 
»  folus  de  demeurer  dans  fon  obéif- 
«  fance  ,  pourvu  qu'il  tînt  la  parole 
»  qu'il  avoit  donnée  d'abdiquer  le  pon- 
»  tificat  j  mais  que  s'il  le  refufoit y  ife 
»  demeureroient  inviolablement  atta- 
chés  au  concile.  » 
«Quatrième  &    Cette  troifiéme  feflion  n'étoit  en- 

ferons  où  core  Qu  ^  préliminaire  par  rapport  au 
eft  décidée  la  grandbut  que  fe  propofoit  l'empereur, 

f^écoâi  aPPuyé  des  Nations  de  France  > d>A!- 

•udeflTui  du  lemagne ,  &  d'Angleterre.  Son  deflfein 
*ai>c#  étoit  de  faire  décider  par  le  concile  la 
vérité  de  la  do&rine  que  Gerfon  avoit 
établie  dans  fon  difcours  ,  touchant  la 
puiflànce  de  l'Eglife  fupérieure  à  celle 
du  pape.  Les  cardinaux  s'y  oppofoient. 
La  nation  Italienne  ne  fuivoit  que  de 
loin  &  d'un  pas  chancelant  les  mouve- 
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rrîens  des  trois  autres.  Ceft  ce  qui 
donna  lieu  à  de  grandes  agitations  * 
furtoutdans  les  congrégations  ou  con- 
férences préparatoires. 

Cette  importante  matière  occupa 
prefque  feule  deux  feflions  ,  la  <^ua^ 
triéme  &  la  cinquième.  La  quatrième 
fe  tint  le  trente  Mars  :  8c  l'accord  né-' 
tant  pas  parfait  entre  les  cardinaux  8c 
les  nations ,  il  en  réfulta  quelque  nuage 
fur  la  décifion  ,  qui  ne  put  pas  être 
abfolument  nette.  Mais  dans  la  cin- 
quième ,  tenue  le  fix  Avril ,  la  dp&rine 
de  Gerfon  triompha  pleinement,  & 
les  articles  qui  a  voient  foufFert  contra- 
diction %  furent  approuvés  folennelle- 
ment  &  unanimement  par  le  concile* 
Ei*  voici  la  teneur. 

»  Le  concile  de  Confiance  légitime-* 
»  ment  afTemblé  au  nom  du  S.  Efprit  y 
»  8c  faifant  un  concile  général  qui  re- 
»  préfente  i'Eglife  Catholique  militan- 
*>  te,  a  reçu  immédiatement  de  J.  C- 
»  une  puifTance  à  laquelle  toute  per- 
sonne, de  quelque  état  8&  dignité 
»  qu'elle  foit ,  même  papale ,  eft  obli- 
»  gée  d'obéir  en  ce  qui  regarde  la  foi  y 
»  l'extirpation  du  préfent  fchifme  ,; 
ê?  8c  k  reformation  générale  de  l'Eglife 

S  v 
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de  Dieu  dans  fan  chef  &  dans  fes 
»  membres,  » 

j>  Quiconque ,  de  quelque  condition 
dignité  qu'il  puifTe  être,  même 
su  papale  ,  refufera  opiniâtrement  d'o- 
»  béir  aux  décrets  que  ce  concile  >  &c 
j»tout  autre  concile  général  légitime- 
99-  ment  afTemblé,a  faits  ou  pourra  faire 
dans  la  fuite  fur  les  matières  énon- 
ça cées  ci-defliis  &  fur  leurs  circonftan-^ 
»  ces  &  dépendances  >  s'il  ne  revient  à 
»  réfipifçence  ,  fera  fujet  à  une  péni- 
»  tence  proportionnée, &  puni  comme 
»  il  le  mérite  :  &  pour  cela  on  recour- 
*  ra ,  s'il  eft  néceflaire,aux  autres  voies 
»  de  droit  :  »  c'eft  -  à  -  dire  >  à  l'implora- 
tion  du  bras  féculiër. 

il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  car- 
dinaux aient  fait  difficulté  de  pafTer 
ces  deux  articles ,  dont  le  concile  de 
Pife ,  tant  de  fois  réclamé  par  Jean  . 
XXIII  y  avoit  pris  la  doctrine  pour  ré- 
itnfjm ,  aie  &  pour  baie  de  fa  conduite*  Dans 
Xjjl/r.  i;     treizième  feffion  de  ce  concile  Pierre 
h  ilz.      Plaoul ,  do&eur  de  Paris ,  ayant  fou- 
tenu  &  prouvé  par  plusieurs  raifons ,  en 
pleine  afTemblée ,  que  l'Eglife  repré- 
sentée par  un  concile  général  eft  au- 
delfus  du  pape  >  l'évêque  de  Novare 
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confirma  ce  fentiment  par  le  fuffrage 
de  cent  trois  do&eurs  ,  &  d'un  grand 
nombre  de  licenciés  en  Théologie ,  & 
encore  par  celui  de  PUniveriité  de 
Boulogne  :  &  c'eft  fur  ce  principe  que 
le  concile.de  Pife  fe  fonda  pourdépo- 
fer  Grégoire  XII  &  Benoît  XIII.  La 
délicatefTe  des  cardinaux  du  concile  de 
Conftance  venoit  apparemment  de  ce 
qu'ils  vouloient  encore  efpérer  que 
Jean  XXIII ,  qui  du  lieu  de  fa  retraite 
faifoit  toujours  des  promefïes  ,  fe  dé- 
termineroit  enfin  aies  exécuter  ,  &  à 
donner  la  paix  à  l'Eglife  par  fon  abdi- 
cation volontaire  :  ce  qu'ils  euffent 
mieux  aimé  que  la  voie  de  dépoficion, 
à  laquelle  tendoient  les  démarches  du 
concile.  J'obferve  de  plus ,  qu  il  faut 
conftamment  excepter  du  nopibre  des 
cardinaux  qui  réiiftérent  à  la  doéfcrine 
de  la  fupériorité  du  concile  >  au  moin* 
le  cardinal  de  Cambrai  Pierre  d'Ailli , 
qui  par  des  écrits  co  mpofés  durant  la 
tenue  du  concile  même  de  Conftance, 
foutint  cette  dodrine  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  clarté.  Je  n'ofe  en  afsû- 
rer  autant  du  cardinal  de  S.  Marc 
Guillaume  Fillaftre ,  que  fes  variations 
décréditent  nécefTairement. 
Tout  le  monde  fait  que  la  dôc- 

Svj 
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trine  contenue  dans  les  deux  articles 
que  j'ai  rapportés ,  eft  la  dodtrine  de 
l'Univerfite  de  Paris  ,  &  de  l'Eglifo 
Gallicane  :  &  il  n'eft  perfonne  qui  ne 
connoiflè  les  quatre  rameufes  propo- 
rtions ,  définies,  en  1 6%i  d?après  ces 
mêmes  articles  par  lexlergé  de  France* 
défendues  avec  tant  de  lumière  &  de 
force  par  le  grand  Bofluer,  Se  regar- 
dées comme  régies  &  comme  k>i» 
dans*nos  écoles. 
tvnïmficf0     ï-'Univerfité  de  Paris  contribua 
au  pape ,  à  la  beaucoup,  par  Gerfon  ôepar  fes  autres 
nation  ira-  députés  y  à  l'importante  décifion  dont 

lienne  ,  au  .   r .        j  \  ^  n 

«oacilc.     je  viens,  de  rendre  compte.  C  eft  tout 
Jiifi.  Un.  ce  que  lui  permettoit  la:  diftance  des 

$?i*^z%\  ^nXm  ^ar  ^lie-même  elle  continua  de 
*  s'intérefïèr  au  rétabliflement  de  la  paix 
&  de  l'union.,  qui  eft  l'objet  de  plu- 
fîeurs  lettres  qu'elle  écrivit  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'A vriL 

Lorfqu'elle  eut  appris  la  nouvelle 
de  la  retraite  de  Jean  XXIII,  elle  en 
fut  très,  affligée  >  &  avant  même  que 
d'avoir  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
pape  l'en  informoit  en  tournant  les 
faits  à  fa  manière  y  elle  lui  en  adrefla 
une  datée  du  z  Avril ,  qui  n'eft  qu'une 
exhortation  touchante  pour  le  preffet 
4a  retourner  au  concile* 
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L'Univerfité  écrivit  aufli  le  mêmet 
jour  à  la  nation  Italienne  dans  le  con- 
çile.  On  pouvoit  craindre  que  la  fidé- 
lité de  cette  nation  ne  fut  ébranlée  par 
la  fuite  du  pape  :  &  l'Univerfité  la 
conjure  dans  le  Seigneur  de  tenir  fer- 
me pour  la  continuation  du  concile  > 
&:  de  tâcher  d'obtenir  du  pape  qu'il 
veuille  bien  y  revenir. 

Le  quatorze  du  même  mois  elle 
écrivit  au  concile  même  pour  le  louer 
de^  fa  perfévéranee ,  l'exhorter  à  con- 
former l'ouvrage  5  &  lui  promettre 
obéifïance  ôc  dévouement.  En  Gênant 
les  Reéteur  &  Univerfité  prennent  là 
qualité  de  a  Zélés  imitateurs  des  pères 
du  concile. 

La  lettre  au  pape  ,  qui  étoit  inclufe 
dans  une  dépêche  pour  les  députés  de 
l'Univerfité  ,  &  la  lettre  à  la  natio» 
Italienne ,  furent  lues  en  plein  concile 
dans  la  fixiéme  feflion  le  1 7  Avril  :  6c 
la  lettre  au  concile  dans  la  neuvième 
feflïon  le  1 3  Mai. 

Jean  XXIII  ne  fut  pas  feulement  Procès  dé- 

exhorté  par  l'Univerfité ,  mais  prefTé,  Jean1  xxiil 
prié  y  conjuré  ,  au  nom  de  l'empereur  u»fant , 

Concile  de 

*VcftrartHn  paternita-  I  tores  Rc6tor  &  Umverfr. C<w-^* 
cutn  egregiarum  xelan-  !  cas.  ûudii  Pviûcnûi. 
ti&xai  devoti^ue  imita-  f 
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&  du  concile ,  de  revenir  iConftance  : 
&  toujours  inutilement»  Il  ne  pouvoir 
prendre  ce  parti  qu'en  fe  décidant 
pour  une  démiflion  volontaire, &  l'im- 
poflibilité  feule  de  conferver  fa  place 
étôit  capable  de  l'engager  à  y  renon- 
cer. Il  ne  cherchoit  qu'&fe  mettre  hors 
de  la  portée  du  pouvoir,  de  l'empereur: 
&  en  attendant  il  tenoit  une  conduite 
équivoque ,  ne  refufant  jamais  de  cé- 
der ,  &  faifant  naître  difficultés  fur 
difficultés  pat  rapport  à  toutes  les  pro- 
portions qu'on  lui  faifoit.  Cependant 
il  s  eloignoit  toujours ,  &  il  alla  juf- 
qu'à  Brifack.  Mais  l'appui  du  duc 
d'Autriche  lui  manqua ,  parce  que  ce 
prince  fut  contraint  lui-même  par  la 
force  des  armes  de  recourir  à  la  clé- 
mence  de  l'empereur.  Jean  XXIII  eût 
bien  voulu  intérefTer  le  duc  de  Bour- 
gogne à  fa  caufe  :  &  il  ne  put  y  réuflïr. 
Obligé  de  revenir  à  Fribourg ,  il  y 
apprit  qu'il  avoit  été  cité  le  deux  Mai 
par  le  concile  à  comparaître  ,  pour  ré- 
pondre aux  accufations  intentées  con- 
tre lui  :  Se  en  même  tems  un  corps  de 
troupes  de  trois  cens  hommes  en- 
voyé par  l'empereur  ,  fe  rendit  maître 
de  .toutes  les  portes  de  la  ville.  Le 
1 4  Mai  le  concile  déclara  Jean  X  XIII 
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fafpens  des  fondions  du  pontifi- 
cat ,  &  ce  pape  fut  amené  le  17  à 
Ratoifcell,  pente  ville  à  deux  lieues  de 
Conftance,&  conftitué  prifonnier  dans 
la  forterefle  de  ce  lieu.  La  fentence  de 
fufpenfion  lui  fut  fignifiée  le  vingt  :  8c 
de  ce  momen^mais  il  étoit  bien  tard* 
il  prit  le  parti  de  la  foumiffion.  Il 
acquiefça  à  la  fentence  avec  les  prote- 
dations  les  plus  humbles  d'obéifTance 
au  concile ,  &  de  repentir  de  fes  fau- 
tes. Lorsqu'on  lui  préfenta  les  chefs 
d'accufations  dont  il  étoit  chargé ,  il 
ne  voulut  pas  même  en  prendre  com- 
munication ,  bien  loin  de  tenter  d'y 
répondre.  Enfin  la  fentence  de  dépo- 
fition  ayant  été  prononcée  contre  lui 
le  vingt-neuf ,  il  s'y  fournit ,  puotefta 
avec  ferment  qu'il  Papprouvoit  &  là 
ratifiai t,que  jamais  il  n'entreprendrait 
d'en  appeller  ,  &  qu'il  renonçoit  de 
bonne  volonté  &  de  tout  fon  cœur  au 
pontificat ,  ajoutant  qu'il  voudrait  n'a- 
voir jamais  pofTédé  cette  dignité  ,  & 
que  depuis  qu'il  y  étoit  monté  ,  il 
n'avoit  pas  eu  un  heureux  jour  en  fa 

Jean  XXIII  éprouva  le  fort  <ju  il  furie  caraaé- 
méritoit  par  fes  vices  &  par  fon  îm-  £  *clep£^ 
prudence.  On  a  voulu  lui  donner  Té-  tife, 
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loge  d'homme  entendu  dans  la  con> 
duite  des  grandes  affaires.  Pour  moi , 
je  ne  vois  en  lui  que  de  la  finefle  ,  &c 
non  une  vraie  habileté.  Il  fit  deux 
fautes  capitales  contre  fes  intérêts  : 
premièrement  én  acceptant  pour  lieu 
du  concile  une  ville  où  il  n  étoit  pas 
le  maître ,  &  où  il  fe  mettoit  fous  la 
dépendance  d'un  prince  puifïànt ,  du- 
quel il  devoit  craindre  les  projets.  En 
fécond  lieu,iorfqu'il  fut  pris  au  piège, 
pour  me  feryir  de  fbn  expreflion  ,  il 
ne  lui  reffioit  plus  d'autre  parti  que 
celui  de  céder  de  bonne  grâce  à- la  né- 
ceflité.  Par  une  démiflion  volontaire 
il-  fe  fût  acquis  un  honneur  infini  :-il  eût 
effacé  la  honte  de  fa  vie  paifée  :  il  fe 
feroit  procuré  un  établifïèment  hono- 
rable Se  avantageux*  II  voulut  ufer  de 
finefles ,  &  il*  le  perdit.  Sa  foumiffion 
au  jugement  du  concile  de  Conftance 
a  été  louée  par  le  P.  Maimbourg ,  & 
comptée  pour  peu  par  M.  Lenfant.  11 
eft  vrai  que ,  lorfcp'ii  fe  détermina  à 
fe  foumettre  ,  il  etoir  prifonnier  y  &c 
que  par  conféquent  on  pouvoit  dabord 
douter  de  la  fincérité  de  fon  acquief- 
cement.  Mais  puifqu'il  a  ratifié  en 
pleine  liberté  ,  comme  je  vais  le 
dire,  ce  qu'il  avok  fait  en  prifon ,  on 
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doit  juger  favorablement  de  fès  dif- 
pofitions  intérieures,  &  croire  qu'elle* 
fe  rapportoient  à  ce  qu'il  en  témoin 
gnoit  au  dehors.  Au  refte  Dieu  ,  qui 
tire  le  bien  du  mal ,  tourna  à  fa  gloire 
&  au  bien  de  la  Chrétienté  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  vicieux  dans  les  procédés 
de  Jean  XXIII.  11  leva  le  plus  grand 
obftacle  qui  s'opposât  à  l'union ,  8c  il 
donna  lieu  àTEglife  d'établir  fon  au- 
torité par  des  decifions  qui  n'auroient 
plus  du  trouver  de  contradicteurs ,  & 
quilerviront  toujours  d'appui  &  de 
point  fixe  aux  défenfeurs  des  anciennes 
maximes. 

Pour  épargner  au  îeéfceur  la  peine  Suite  de  foi 
d'aller  chercher  ailleurs  la  fuite  des?^^^ 
avantures  de  ce  pape  dépofé ,  je  dirai  mort, 
ici  que  l'on  trouva  <ju'à  Ratoifcell  il  » 
était  encore  trop  éloigné  de  Conftan-  £y  e 
ce  1  &  on  le  transfera  dans*  la  forte-  *  F ê 
refïe  de  Godeben  3  où  Jean  Hus  étoit  .**•  x  x  h 
aftueilement  détenu.  Ge  ne  fut  pas 
une  petite  humiliation  pour  Balthazar 
Cofla  ,  de  fe  voir  enfermé  dans  une 
même  prifon  avec  un  hérétique  ,  que 
lui-même  il  avoit  fait  arrêter»  On  ne 

*  Pour  la  commodité  I  Eccl.  de  M.  l'Abbé  Fleu- 
de  ta  citation ,  je  cite  la  J  ri  fous  le  nom  du  pre- 
sontinuatioa  de  i'tiift»  i  aiiei  auteuE. 
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l'y  laiflTa  pas  longtems.  L  eleékeur  Pa-* 
latin  eut  ordre  de  l'empereur  de  le 
mener  à  Heidelberg ,  où  on  le  traita 
avec  beaucoup  d'égards  &  d'honnêfeté, 
mais  fans  lui  laifler  d'autre  liberté  que 
celle  de  fe  promener  dans  le  château. 
Il  ne  fut  délivré"  qu'au  bout  d'un  ef- 
pace  de  près*  de  quatre  ans  y  vers  le£ 
commencemens  de  l'an  141 9  :  encore 
félon  quelqiiesuns  falhit-il  qu'il  ache- 
tât fa  liberté  par  une  rançon  de  trente 
mille  écus  d'or ,  qu'il  paya  au  Palatin. 
Il  retourna  en  Italie  >  &  il  y  trouva  de 
mauvais  confeillers*  qui  voulurent  le 
porter  à  réclamer  contre  ce  qui  s'écoit 
pafle  au  concile  de  Conftance  à  fon 
égard,  &  contre  le  confentement  qu'ils 
difoient  lui  avoir  été  extorqué.  Il  prit 
en  cette  occafion  un  parti  fage  &c  vrai- 
ment louable.  Il  rejetta  ces  confeils 
ambitieux ,  &  vint  a  Florence  le  qua- 
torze Juin  fe  jetter  aux  pieds  de  Mar- 
tin V  >  qui  lui  avoit  été  donné  pour 
fucceiïeur.  Le  pape ,  à  qui  une  pareille 
démarche  ne  poûvoit  manquer  d'être 
très  agréable ,  le  releva  avec  mille  té- 
moignages d'aflfe&ion  &  de  bienveil- 
lance :  &  pour  le  récompenfer  de  fa 
fourmilion,  il  le  créa  cardinal,&  le  mit 
a  la  tète  du  facré  collège.  Balthazar 
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Cofla  ne  jouit  pas  longtems  de  cette 
douce  &  heureufe  tranquillité.  Il  mou- 
rut le  vingt -deux  Décembre  de  la 

même  année.  ^ 

La  dépofition  de  Jean  XXIII  fut  Abdie«ï«* 

r  r     r>  '  VTT  volontaire  de 

une  leçon  dont  prohta  Oregoire  au.  Grégoire 
Un  pareil  fort  l' attendoit  :  &  il  le  pré-  x  1 1. 
vint  par  fa  démiflion  volontaire.  Pour 
lui  faciliter  cette  démarche  ,  il  n  etoit 
pas  poflible  de  pouffer  plus  loin  la 
condefeendance  que  fit  le  concile.  11 
lui  permit  d'agir  en  tout  comme  vrai 
&  légitime  pape ,  jufqu  a  fouffrir  que . 
Grégoire  fît  une  nouvelle  convocation 
du  concile  en  fon  nom.  Il  eft  pourtant 
bon  de  remarquer  que  le  concile  n'ou- 
blia pas  fes  propres  8c véritables  droits, 
en  lui  accordant  l'ufage  d'un  droit  pré- 
tendu ,  ou  plutôt  imaginaire.  A  la  tête 
de  l'adte  par  lequel  il  admet  la  convo- 
cation de  Grégoire  ,  il  prend  la  qua- 
lité qui  lui  appartient  de  facré  concile 
général  ajfemblé  légitimement  dans  la 
ville  de  Confiance  au  nom  du  S.EJpritj 
&  repréfentant  FEglife  catholique  ;  &  il 
déclare  qu'en  admettant  cette  convo- 
cation &  confirmation ,  il  n'a  d'autre 
motif  que  celui  de  faire  tout  ce  qui 
eft  poflible  pour  rétablir  l'union  &  la 
paix. 

■  r 
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Dans  la  même  feflîon  où  ceci  (e 
pafla ,  le  quatre  Juillet  141 5  ,  Charles 
de  Malatefta  T  feigneiir  de  Rimini  , 
fondé  de  procuration  par  Grégoire ,  fit- 
l'abdication  du  pontincat  en  Ion  nom  : 
&  dès  que  Grégoire ,  qui  étoit  à  Réca- 
nati  dans  la  Marche  d' Anconè ,  en  eut 
avis ,  il  ratifia  lui-  même  ce  qu  avoir 
fait  fon  procureur  >  il  quitta  les  orne^ 
ment  pontificaux ,  &  déclara  qu'il  ne 
fe  porteroit  plus  pour  pape.  On  lui  ac- 
corda le  plus  haut  rang  dans  PEglife 
après  celui  qu'il  avoit  abdiqué.  Il  jouît, 
pendant  deux  ans  qu'il  vécut  encore  , 
des  honneurs  &  des  droits  de  cardiiiab 
évêque  de  Porto ,  doyen  du  facré  col- 
lège ,  &  légat  perpétuel  du  S.  Siég* 
dans  la  Marche  d'Ancone. 

Benoît  X1H  fut  inutilement  folli- 
ae  Benoît  e[t£  d'imiter  l'exemple  de  fon  concur- 
rent.  Rien  ne  put  vaincre  ion  opiniâ- 
treté infléxible  ,  ni  guérir  fon  incura- 
ble ambition.  Sigifmond  fit  exprès  un 
voyage  à  Perpignan  pour  traiter  avec 
hii  bouche  a  bouche  :  il  le  vit ,  il  le 
prefla ,  &  il  ire  gagna  rien  fur  fon  eC- 
prit.  Abandonne  de  toute  i'Efpagne  , 
réduit  au  château  de  Pénifcola ,  Pierre 
de  Lune  foutenoit  que  l'Eglife  univers 
felle  étok  renfermée  avec  lui  dans  Fefif 
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Êace  de  ce  rocher.  Cette  affaire  traîna 
îongtems  ,  parce  cjue  l'on  ne  renonça 
que  le  plus  tard  qu'il  fut  poflible  à  Tem- 
pérance d'obtenir  de  lui  une  celïion 
volontaire.  Enfin  il  fallut  lui  faire  fon 
procès  en  régie ,  &  le  concile  le  dé- 
pofa  dans  fa  trente^feptiéme  fçflîpn  le 
yingt-fix  Juillet  1417. 

Pierre  de  Lune  n'en  perfifta  jpaj 
moins  à  fe  prétendre  feul  pape  légiti- 
me :  &  malheureufement  une  politi- 
que intérefTée  engagea  Alfonfe  roi 
d'Arragon  ,  qui  s'étoit  dabord  déclaré 
contre  lui ,  à  retourner  fur  fes  pas  ,  6c 
à  appuyer  la  chimérique  prétention  de 
cet  antipape.  Ainfi  Pierre  dé  Lune 
garda  le  titre  &  l'ombre  du  pontificat 
jufqu  a  fa  mort ,  qui  arriva  en  1413  , 
fa  ans  après  le  jugement  prononcé 
contre  lui  au  concile  de  Conftance. 

La  dépofîtion  de  Jean  XXIII,  celle 
4e  Benoît  XIII,  &  l'abdication  deMarti*Y. 
Grégoire  XII ,  donnoiest  lieu  à  1  éle- 
ction d'un  nouveau  pape.  Mais  il  s'é- 
mut à  ce  fujet  dans  le  concile  une  dif- 
ficulté y  qui  dégénéra  en  conteftations 
violentes.  Il  s'agiflbit  de  décider ,  fi 
Ton  commenceroit  par  élire  un  pape  9 
pour  travailler  enfuite  à  la  réfoimar 
jcipn  de  FEglife  dans  fon  shef  &  dans 
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fes  membres ,  ou  fi  le  travail  &  les  rc- 
glemens  de  la  réformation  dévoient 
précéder  l'éleéfcion.  Sigifmond  étoit  de 
ce  dernier  avis  ,  &  Ton  conçoit  tout 
d'un  coup  fon  motif.  H  penfoit  que 
tant  qu'il  n'y  auroit  point  de  pape  ,  on 
procéderoit  bien  plus  librement  à  ré- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rome  , 
qui  influoient  fur  tout  le  refte  de  l'E- 
glife.  :  au  lieu  qu'un  pape  une  fois  en 
place  traverferoit  infailliblement  des 
vues  contraires  à  fes  intérêts ,  &  feroit 
fi  bien  que  la  réforme  ou  feroit  tota^ 
lement  omife,ou  deiqpureroitbien  im- 
parfaite. L'événement  vérifia  les  crain- 
tes de  Sigifmond.  Mais  les  cardinaux 
foutenoient  qu'il  n'étoit  rien  de  plus 
preflTé  que  de  donner  un  chef  à  l'Eglife, 
&  ils  avoient  pour  eux  les  Italiens  j  les 
François^peu  favorablement  alors  dif- 
pofés  pour  Sigifmond  >  qui  étoit  re- 
gardé comme  ennemi  de  la  France  j 
&  les  Efpagnols ,  qui  depuis  leur  réu- 
nion au  concile  y  rormoient  une  cin- 
quième nation.  La  pluralité  étoit  donc 
pour  les  cardinaux  :  mais  l'empereur 
tenoit  bon ,  appuyé  des  Allemands  & 
des  Anglois.  La  querelle  fut  très  lon- 
gue &  très  vive.  Enfin  les  cardinaux 
vinrent  à  bout  de  détacher  du  parti  de 
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Sigifmond  dabord  les  Anglois ,  en- 
fuite  les  Allemands  eux-mêmes  :  &  ce 
prince  refté  feul  donna  les  mains  à  ce 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher. 

Il  ne  rat  donc  plus  queftion  que  dé 
la  forme  de  leleétion  >  &  le  concile 
ordonna  que  pour  y  procéder  ,  on  a£ 
focierok  auj  cardinaux  fix  députés  de 
chacune  des  nations  avec  droit  de  fu£- 
frage.  Le  nombre  des  électeurs  fe 
monta  à  çinquante-trois,favoir  vingt- 
trois  cardinaux ,  &  trente  députés  des 
nations  5  qui  n'étoient  pas  tous  prélats, 
§C  parmi  lefquels  il  s'en  trouva  fix  qui 
n  avoient  que  la  iîmple  qualité  de 
docteurs.  Ils  entrèrent  au  conclave  le 
huit  Novembre  1417  :  &  le  jour  de 
faint  Martin ,  onzième  du  mois  ,  tous 
les  fuffrages  s'accordèrent  pour  faire 
choix  du  cardinal  Otton  Colonne  f 
qui  prit  le  nom  du  faint  dont  on  célé- 
jbroit  la  fête  au  jour  de  fon  élection , 
£c  fe  fit  appeller  Martin.  Il  eft  compté 
pour  le  cinquième  du  nom. 

Il  fut  reconnu  de  toute  la  Chrér-  on  peut  U 
tienté  :  ôc  fi  dans  la  fuite  le  parti  de^^Jfj, 
Pierre  de  Lune  fe  releva  dans  FArra^  confomma» 
gon,  ce  ne  fut  qu'un  léger  nuage  qui^angeded^ 
Jie  troubla  que  médiocrement  la  paix  nion. 
4e  l'Egljfe.  Airuî  on  peut  regarder  1  eT 
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le&ion  de  Martin  V  ,  comme  la  cori- 
fommation  de  l'ouvrage  de  l'union  , 
auquel  avoit  tant  travaillé  l'Univerfïté 
de  Paris* 

Condamna-    Le  fécond  objet  qui  occupa  le  con- 
tîon  des  er-^cile  de  Confiance,  eft  la  condamnation 
f  curg#        ^  l'extirpation  des  erreurs  du  tems  :  & 
cet  objet  fe  foudivife  en  deux,dont  l'un 
regarde  Jean  Hus  &  Wiclef  fon  maî- 
tre ,  l'autre  les  propofitions  de  Jean 
Petit.  Je  traiterai  très  fbmmairementle 
premier  de  ces  deux  articles ,  qui  tou- 
che peu  Thiftoire  de  l'Univernté. 
Affaire  de     Je  ne  vois  pas  quelle  ait  pris  une 
3ean  Hus.    grancje  part  ^  ]a  condamnation  des  er~ 

cwtiUde J  *eurs  de  Wïclef ,  qui  nées  en  Angle- 
Conft.        terre  fe  tinrent  allez  longtems  renïer- 
Tle^lx  j  mées  dans  le  pays  de  leur  origine  ,  Se 
enfuite  paflerent  en  Bohême  >  fans 
avoir  été  reçues  >  ni  prefque  connues 
en  France.  Jean  Hus,prê*re Bohémien, 
&  l'un  des  plus  fameux  fuppôts^de 
"    l'Univerfîté  de  Prague ,  recueillit  pré- 
\  cieufement  la  do&rine  de  Wiclef  :  & 
quoiqu'il  ne  l'adoptât  pas  en  entier ,  il 
en  emprunta  aflèz  pourfe  rendre  cou- 
pable ,  &  pour  attirer  fur  lui  Pifcdi- 
gnation  des  zélateurs  de  l'orthodoxie , 
&  les  cenfures  des  premiers  pafteurs. 
Il  vint  à  Gonftance  chargé  du  préjugé^ 

râcneux 
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fâcheux  que  formoiént  contre  lui,non 
feulement  les  accufations  des  ecclé- 
fiaftiques  qui  le  taxoient  d'héré{ie,mais 
1  les  cénfures  de  fes  archevêques  ,  & 
une  excommunication  de  Jean  XXIIL 
qu'il  avoit,  méprifée  >  &  malgré  la- 
quelle il  s'étoit  opiniâtre  à  continuer 
les  fondions.'  Tout  le  monde  fait  qu'il 
fut  condamné  par  le  concile ,  &  brûlé.  . 
G  etoit  alors  la  peine  que  Ton  infli- 
geoit  aux  hérétiques.  Le  cardinal  de 
Cambrai  fut  un  des  commiflaires  qui 
inftruifirent  fon  procès,  &  Gerfon 
contribua  beaucoup  à  fa  condamna- 
tion. 

Cet  illuftre  doâreur,  avec  quelques-  Sentiment  de 
uns  de  fes  confrères  dodteurs  de  Paris  ^aHn/U!&a 
comme  lui,  avoitété  chargé  d'exami-*  *  prcdka- 
ner  di^neuf  articles  de  la  dodrine  de      de  Jca|1 
Jean  Hus.  Ils  donnèrent  leur  avis  ,  qui 
étoit  de  condamner  les  articles  comme 
hérétiques.  Cet  avis ,  figné  Gerfon ,  eft 
terminé  par  une  conclufion  qui  me 
paroît  digne  de  remarque ,  &  que  je 
tranfcrirai  ici ,  parce  qu'elle  contient  . 
une  réfléxion  très  judicieufe  &c  très  utile 
dans  la  pratique.  Jean  Hus  avoit  dé- 
clamé avec  un  emportement  féditieux 
contre  les  abus  qui  fe  commettoient 
dans  le  clergé  :  &  fes  déclamations , 
Tome  III. 
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fondées  e»  partie  fur  le  vrai ,  fervoieflit 
comme  de  pafleport  à  fes  çrreurs  au- 
près des  peuples.  Voici  donc  comment 
s'explique  Gerfon  à  ce  fujet  dans  l'en- 
droit cité  :  »  Notre  fentiment  eft  que 
»  les  articles  ci  -  deflfus  font  notoire* 
»  ment  hérétiques ,  &  qti'une  héréfie 
»  aufli  fcandaleufe  doit  être  extirpée 
>>  iftcéffammentjde  peur  que  le  monde 
»  n'en  foit  infe&é.  Car  quoiqu'il  y  na- 
ja roiflè  du  zélé  contre  les  vices  des 

prélats  ,  qui  à  la  vérité  ne  font  que 
i?  trop  grands  &  trop  manifeftes  ,  c'eft 
»  un  zèle  qui  n'<eft  pas  éclairé.  Un  zélé 
»  difcret  tolère  &  déplore  les  péchés 
3>  qu'il  voit  dans  la  maifon  de  Dieu  y 
a  quand  il  ne  peut  pas  les  en  ôter.  On 
35  ne  fauroir  corriger  le  vice  par  le 
i*  vice ,  ni  par  l'erreur ,  comrrite  le  dé- 
>>  mon  ne  le  chafle  pas  par  Béelzébut  3 
v  mais  par  TEfprit  de  Dieu  y  qui  veut 
>>  qu?on  fe  prenne  à  corriger  les  abus 
»  avec  beaucoup  de  prudence  &  d'é- 
»  gard  aux  circonftances  des  tems  &c 
»  des  lieux.  » 

Il  y  avoit  longtems  que  Gerfon  étoit 
décidé  pour  Timprobation  de  la  do- 
ctrine de  Jean  Hus.  Dès  l'an  1 410  il 
avoit  écrit  à  l'archevêque  de  Prague  , 
pour  l'exhorter  à  implorer  le  bras  lécu^ 
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Jier  contre  un  doâeur  de  féditiqn  & 
d'héréfie,  ^ 

Il  neft  point  de  mon  fiijet  d  entrer   E     f  de 
dans  la  difcuflion  des  erreurs  erifei-  Jean  Hu$. 
gnées  par  Jean  Hus ,  &  la  décifion  de 
l'Eglife  fufïît  pour  fixer  la  croyance  de 
fes  enfans.  Mais  l'honneur  du  concile 
de  Conftance  doit  être  cher  à  tout 
Catholique  y  Se  le  rôlle  qu'y  fit  PU- 
niverfité,  m'îropofe  l'obligation  d'y 
prendre  un  intérêt  particulier.  M.  Len- 
rant,  écrivain  afsûrément  très  mo- 
déré ,  mais  Proteftarit ,  a  terminé  fon 
troifiéme  livre  de  l'hiftoire  du  concile 
de  Conftance  par  une  longue  diïfèrta- 
tion  ,  dans  laquelle  il  cherche  le  vrai 
motif  de  la  condamnaflon  de  Jean 
Hus  y  &  il  ne  peut  le  trouver  dans  au- 
cune erreur  qui  lui  ait  été  juftement 
reprochée.  Il  étoit  néantmoins  aifé  à 
cet  hiftorien  d'en  obferver  une  ,  qui 
eft  très  importante ,  &  dont  les  fuites 
par  rapport  à  l'Eglife  Se  à  l'Etat  fe- 
roient  tout-â-fait  pernicieufes.  Jean 
Hus  enfeignoit  qu'un  homme  en  pé- 
ché mortel  n'étoit  plus  ni  pape  ,  ni 
évêque  ,  ni  prêtre  ,  ni  chrétien.  On 
fent  tout  d'un  coup  les  coiiféquences 
de  cette  do&rine  ;  qui ,  fi  elle  étoit 
vraie ,  rendroit  l'Eglife  invifible  ,  Si 
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ne  lailTeroit  aux  fupérieurs  eccléfiaftl* 
ques  qu'une  autorité  précaire ,  &  dé- 
pendante de  l'idée  qù'auroient  dé  leur 
vertu  ceux  qui  doivent  leur  obéir* 
Jean  Hus  avoit  emprunté  de  Wiclef 
cette  erreur  capitale  y  &  cpmmç  lui 
il  l'étendoit  à  la  domination  fécuiiére. 
Un  roi  n  étoit  plus  roi ,  un  feigneur 
n'étoit  plus  feigneur,  dès  qu'il  avoit 
furfaconfcience  un  péchç  mortel.Delà 
le  bouleverfement  de  tous  \çs  Etats. 
Il  efl:  vrai  que  Jean  Hus ,  lorfqu'on 
lut  les  propofitions  dans  lefquelles 
il  avoit  énoncé  cette  do&rine,  en- 
treprit de  les  expliquer  en  un  fens  qui 
fproit  adpiiflible ,  &  s'en  tint  en  cer- 
tains momenft  à  dire  que  le  péché  mor- 
tel ne  privoit  point  de  l'orace  ou  exerr 
çice  ,  quoi  qu'il  rendît  indigne  de  U 
place-  Mais  outre  qu'il  refufa  obftiné- 
ment  de  rétraâter  les  proportions  qui 
exprimoient  formellement  l'erreur  , 
il  varia  dans  fes  réponfes -,  il  ne  foutint 
pas  avec  fermeté  fes  explications.  C'eft 
un  fair  reconnu  par  M.  Lenfant.  »  Il 
»  eft  certain  ,  dit  cet  hiftorien  ,  que 
?*  Jean  Hus ,  ni  dans  fon  livre ,  ni  dans 
»  fes  réponfes ,  ha  paru  ni  bien  net , 
»  ni  bien  ferme  fur  cet  article.  »  Un 
tel  aveu  mç  fuffit  :  il  met  çn  évicieppP 
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l'héréticité  de  Jean  Hus ,  ôc  il  doit 
juftifier  même  aux  yeux  des  Proteftans 
a  condamnation  prononcée  contre  lui 
par  le  concile  de  Conftance. 

On  reproche  encore  à  ce  concile  Principes  de 
d'avoir  violé  le  fauf-conduit,  fur  la  iau  ^lï^^ 
foi  duquel  Jean  Hus  étoit  venu  à  ce  qui  regar- 
Coitftance. 

Sur  ce  pointjobferve  premièrement  né  à  Jean 
qua  tort  accuXeroit-on  le  concile  d  a-  ^0nï.Sl" 
voir  manqué  à  fes  engagemens ,  puis- 
qu'il n'en  avoit  contraété  aucun ,  & 
que  le  fauf-conduit  avoit  été  donné  par 
Sigifmond ,  &  non  par  le  concile.  ' 

L'unique  tort  que  l'on  pourroirdonc 
imputer  au  concile  >  ce  feroit  d'avqir 
perfuadé  à  l'empereur  que  fon  fauf- 
conduit  ne  l'obligeoit  pas  à  protéger 
la  perfonne  de  Jean  Hus.  Cet  artidô 
eft:  délicat.  Mais  il  faut  pourtant  ob- 
ferver,que  la  jurifprudence  reçue  alors 
uuiverfeHement  conduifoit  à  cette 
conféquence.  Telle  étoit  la  façon  de 
penfer  de  tout  le  monde ,  eccléfiafti- 
ques  &  féculiers ,  que  non  feulement 
l'Eglife  avoit  feule  le  droit  de  juger  en 
matière  d'héréfie,mais  que  la  perforais 
même  de  l'hérétique  n'etoit  jufticiabie 
que  de  fon  tribunal.  Dans  cette  fuppo- 
fition  le  fauf-conduit  de  Sieifmond 

T_  _  \^ 
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étoit  nul ,  faute  de  pouvoir  dans  celui 
qui  l'avoit  donné  :  &  le  concile  fe 
croyoit  fermement  en  droit  de  regar- 
der 1  exécution  de  cet  a<5fce  comme  un 
attentar  à  fon  autorité.  Si  la  diftin&ion 
des  deux  puiflànces  eût  été  éciaircie 
.  alors  comme  elle  Peft  aujourdhui ,  iî  • 
on  fe  fut  fouvenu  de  tant  de  loix  de- 
mandées autrefois  par  les  évèques  aux 
empereurs  Romains  contre  les  héréti- 
ques ,  on  aurait  fans  doute  penfe  que 
le  droit  fur  la  perfonne  de  l'hérétique 
ne  devoit  pas  être  confondu  avec  celui 
de  prononcer  fur  Thérélie.  Mais  l'idée 
contraire  dominoit  &  fubjuguoit  tous 
le$  efprits  :  &  Ton  doit  ici  v  avoir 
égard.  Pour  juger  de  la  qualité  &  du 
mérite  d'une  a&ion ,  il  faut  fouvent  fè 
trahfportei  dans  les  tems  où  elle  a  été 
faite. 

Il  rëfulte  de  cette  difcuflîon  que  le 
concile  de  Conltance  n'a  point  établi 
ni  fuivi  cette  faufïè  ôcodieofe  maxime* 
que  l'on  ne  doit  point  garder  la  foi 
aux  hérétiques  :  il  a  feulement  pré- 
tendu n'être  point  lié  par  une  promette 
émanée  d'une  autorité  qu'il  comptoir 
inférieure  à  la  fienne  en  cette  partie. 
Jean  Hus  commit  une  imprudence  qui 
lui  coûta  cher  >  en  fe  contentant  d'un 
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faûf-conduit  de  lemperejir ,  &  en  ne 
demandant  pas  que  le  concile  y  ajou- 
tât le  fieji. 

Pour  l'honneur  d'une. n  fainte  af- 
femblée ,  &c  pour  rendre  gloire  à  la  concile  pour 
vérité ,  je  me  crois  de  plûs  obligé  d'obr  S^quî  ré- 
ferver ,  que  le  concile  ufa  de  tous  les  fifta  opiniâ- 
menagemens  qu  il  le  crut  permis  a 
l'égard  de  Jean  Hus.  Son  vœu  étoit 
~ue  ce  do&eur,  d'ailleurs  eftimable  par 
îs  talçns  &  par  fes  mœurs ,  lui  épar- 
gnât en  fe  rétraéfant  la  dure  nécdlité 
d'un  parti  extrême  ,  &  il  fit  tout  x  ce 
qui  etoit  en  fon  pouvoir  pou*  l'y 
amener. 

Je  regarde  par  exemple  commemne 
attention  pour  Jean  Hus,  le  foin  que 
l'on  eut  de  faire  marcher,  avant  Pin- 
ftru&ion  de  fon  procès ,  la  condamna- 
tion de  la  do&rine ,  des  ouvrages ,  & 
de  la  mémoire  de  Je&n  Wiclef  fon 
maître.  Cétoit  un  avertifïèment  poijr 
4e  difciple.  Dans  la  huitième  feflion, 
qui  fe  tint  le  quatre  Mai  141 5  ,  un 
rand  nombre  d'articles  extraits  de? 
ivres  de  Wiclef  furent  condamnés  d'a- 

1>rès  une  cenfure  dreflfêe  par  les  théol- 
ogiens ,  qui  appliquoit  à  chacune  des 
yropofîtions  les  qualifications  conve- 
nables ,  &  qui  fur  lue  ea  plein  concUe. 
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Il  fut  dit  que  les  livres  de  cet  hérc- 
liarque  feraient  jettes  au  feu,fon  corps 
déterré ,  fes  os  brûlés ,  &  les  cendres 
jettées  au  vent*  Jean  Hus  ne  profita 
point  de  cette  leçon ,  &  n'en  défendit 
pas  moins  obftinément  la  mémoire  de 
Wiclef ,  &  les  erreurs  qu'il avoit lui- 
même  puifées  dans  fes  ouvrages.  Il  ne 
fut  pas  plus  touché  de  la  condamnation 
de  fes  propres  livres  au  feu ,  que  le 
concile  ordonna  pareillement  y  avant 
que  de  prononcer  contre  fa  perfonne. 

J'ajoute  qu'il  n'eft  point  d'efforts 
qui  n  ayent  été  tentés  par  le  concile , 
par  plufïeurs  prélats  &  docteurs  parti- 
culiers ,  par  l'empereur  lui-même, 
pour  obtenir  dë  Jean  Hus  unerétra&a*- 
tion.  Jamais  on  ne  tira  de  lui  d'autrè 
réponfe ,  finon  qu'il  étoit  prêt  de  re- 
traiter toutes  les  erreurs  dont  on  le 
convaincroit  par  l'Ecriture  fainte ,  ou 
par  des  raifonnemens  qui  ea  feraient 
déduits  comme  conféquences  nécef- 
faires  :  mais  qu'il  ne  fe  reprochoit 
point  d'en  avoir  enfeigné  aucune.  En. 
tre  les  proportions  qu'on  lui  impu- 
toit ,  il  faifoit  une  diftindtion  :  il  en 
jreconnoiflToit  quelcjuesunes  pour  être 
de  lui ,  il  nioit  qu'il  eût  enieigné  les 
autres  :  &  c  étoit  là  un  des  motifs  qu'il 
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allé^uoit  pour  refufer  une  rétractation 
générale.  Il  difoit  qu'il  nepouvoit  la 
donner  fans  fe  rendre  coupable  de 
menfonge  &  de  parjure  9  en  avouant 
des  propofitions  que  l'on  mettoit  à 
faux  fur  fon  compte.  On  eut  égard  à 
cette  délicateffe ,  qui  en  effet  meritoit 
confidération  :  6c  dans  un  formulaire 
de  rétractation  qui  lui  fut  préfenté  de 
la  part  du  cardinal  de  Florence ,  l'un 
de  fes  commiffaires ,  on  lui  per mettoit 
de  faire  cette  proteftation  ;  »  Quoique 
»  Ton  m'impute  beaucoup  de  chofes 
35  auxquelles  je  n  ai  jamais  penfé.  » 
L  empereur  alla  encore  plus  loin ,  & 
lui  offrit  une  explication  plus  nette  & 
plus  précife.  Il  lui  envoya  quatre  évê- 
ques ,  pour  lui  demander  s'il  vouloit 
rétra&er  les  articles  qu'il  avouoit ,  & 
jurer  qu'il  ne  tenoit  point  ceux  qu  il 

5rétendoit  n'avoir  jamais  enfeignés. 
ean  Hus  demeura  inflexible  ,  &  s'en 
tint  à  fa  promette  illufoire  de  révoquer 
ce  qui  lui  ilroit  démontré  faux  par 
l'Ecriture.  Ainfî  s'arrêtant  à  fon  propre  . 
.  jugement ,  &  refufant  de  plier  fous  la 
plus  grande  autorité  qui  foit  au  monde, 
on  peut  bien  plaindre  l'aveuglement 
d'un  homme  digne  d'eftime  par  bien 
des  endroits ,  mais  on  ne  peut  ac- 
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cufer  légitimement  fes  juges.' 
Jérôme  de    Je  ne  m  étendrai  point  fur  cetjui 
Prague  con  regarde  Jérôme  de  Prague ,  difciple  & 

damné,  &  en-  ~  %  ,      T         -»t         o    /*  • 

wyé  au  f0p-  ledtateur  de  Jean  Hus ,  &  ion  trop 
*hc**  fidèle  imitateur.  Jérôme  avoit  aequis 
le  degré  de  bachelier  &  dodteur  en 
Théologie  à  Prague ,  &  celui  de  maî- 
tre ès  Arts  dans  les  Univerfîtés  de 
Paris ,  de  Cologne ,  &  d'Heidelberg  : 
&  il  foutenoit  ces  honneurs  académi- 
ques par  beaucoup  d  efprit ,  de  favoir, 
&  d'éloquence.  Il  abufa  de  ces  talens 
pour  dérendre  opiniâtrement  Terreur, 
&  il  eut  à  Conftance  le  même  fort  que 
ion  maître. 

Affaire  de  la  L'affaire  de  la  communion  fous  les 
communion  deux  efpéces  peut  &  doit  être  regar- 

fous  les  deux  j;  r  -      o-  J' 

ffpéces.  dee  comme  une  luite  &  une  dépen- 
dance de  celle  de  Jean  Hus.  M.  Len- 
fant  prouve  fort^  bien  que  Jean  Hus 
n'eft  point  l'auteur  de  la  do&rine ,  qui 
établît  la  néceffiré  de  communier  fous 
les  deux  efpéces ,  &  qui  en  fit  régner 
Pufage  dans  la  Bohême^Mais  il  P ap- 
prouva ,  &  fa  fede  en  tira  un  grand 
avantage.  Les  erreurs  de  Jean  Hus 
roufoient  principalement  fur  des  quef- 
tions  abftraites ,  qui  ne  font  guéres  à 
la  portée' de  la  multitude  j  au  heu  que 
le  retranchement  de  la  èoupe  eft  une 


Digitized  by  Google 


bi  Paris  ,  Liv.  VI.  445 
matière  populaire  :  &  cet  objet  fit 
réellement  une  furiéufe  impreflion  fur 
les  Bohémiens. 

Le  vrai  auteur  de  cette  controverfe, 
celui  qui  mit  en  vogue  l'ufage  de  la 
commuai àn  fous  les  deux  efpéces  à 
Prague ,  &  qui  en  érigea  en  dogme  la 
néceffité ,  fut  Jacobel  curé  d'une  pa- 
roiflfe  de  la  ville.  Il  prêcha  &  réduifit 
en  pratique  fa  do&rine  dans  fa  pa- 
roifle ,  pendant  que  Jean  Hus  étoit  à 
Confiance.  Cette  innovation  fit  du 
bruit  ?  &  de  Prague  on  confulta  l'ora- 
cle. Quoique  Jean  Hus  fut  a&uélle- 
ment  prifonnier  ,  fes  amis  entrete- 
noient  un  commerce  libre  &  conti- 
nuel avec  lui.  11  donna,  comme  je  l'aï 
dit ,  fon  approbaticfn ,  qui  fiit  une  dé- 
cifion  &  une  loi  pour  fes  partifans.  Ils 
croient  en  grand  nombre  à  Prague  , 
&  la  queftion  commençant  à  faire  Un 
violent  éclat ,  1  evêque  de  Litomiffel 
le  défera  au  concile  dans  la  dixième 
felîion  le  quatorze  Mai  1 41 5 .  Le  con- 
cile chargea  fes  théologiens  de  la  dis- 
cuter y  &  de  la  mettre  en  état  d'être 
jugée. 

La  chofe  en  foi  ne  pouvoit  pÂs  faire 
beaucoup  de  difficulté.  Deux  faits 
font  certains  &  inconteftables  :  l'un 
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que  dans  la  fituation  où  étoient  les  es- 
prits, la  pratique  de  la  communion 
fous  les  deux  efpéces  eût  femblé  auto* 
rifer  une  opinon  erronée ,  &  donner 
lieu  de  penfer  que  Jefus-Chrift  neft 
pas  tout  entier,  fpus  chatune  des  deux 
efpéces ,  x  le  fécond ,  que  jamais  dans 
TEgiifç  la  communion  fous  les;  deux 
efpéces  na  été  regardée  cortune  un 
tout  inféparable ,  &  que  dans  les  tems 
où  la  pratique  générale  étoit  de  com- 
munier les  Fidèles  fous  les  deux  efpéces 
i  la  célébration  des  faints  Myftéres ,  il 
y  ayoit  des  cas  où  eUessadminiftrôient 
féparément.  Lorfque  Ton  donnoit  la 
communion  aux  enfans  à  la  mamelle, 
on  la  leur  adminiftroit  fous  la  feule 
êfpéce  du  vin  :  ôc  durant  les  perfécu- 
tions  les  Chrétiens  qui  emporcoient  la 
fainte  Euchariftie  dans  leurs  maifons , 
ne  Ty  pôrtoient  que  fous lefpéce  du 
pain.  Ainfî  la  féparabilité  des  deux 

efpéces  dans  4a  communion  étant  conr 
ftante ,  &c  autorifée  par  Tufage  même 
des  premiers  iiécles  de  l'Eglife  ,  la 
coutume  déjà  ancienne,  qui ,  pour  évi- 
ter bien  des  inconveniens ,  s'etoit  éta- 
blie ,  de  ne  donner  la  communion  aux 
laïcs  que  fous  Pefpéce  du  pain  >  de- 
voit  être  refpe&ée  :  &  il  n  appartenoit 
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point  à  des  particuliers  de  1  abolir  lans 
l'autorité  de  l'Eelife.  Tel  fut  aufli  le 
gentiment  des  théologiens  :  telle  fut 
la  décifion  du  concile  :  &  Gerfoa 
rompofa  un  écritpour  en  établir  la 


Ij 

1 

m 
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voir  s'éteindre  aifément.  Les  obftacles 
qu'on  lui  oppofoit ,  lui  fervirent  de 
pâture  :  &  il  en  naquit  des  défordres 
affreux ,  des  brigandages  ,  des  guerres 
inteftines  ,  des  cruautés ,  dont  le  récit 
fait  horreur ,  &  qui  heureufement  ne 
font  point  de  mon  fujet.  . 

La  féconde  affaire  de  do&rine  qui  Aflâïre  <fcr 
fut  traitée  au  concile  de  Confiance  ,  5é°5^ÎOpcs. 
eft  celle  des  propofitions  de  Jean  Petit,  tît. 
On  fe  fouvient  de  la  cenfure  pronon-  , 
cée  par  I'éveque  de  Paris  en  cette  ma-  p™JlJ,r'Iïm 
tiére.  Mais  pour,  jetter  plus  de  clarté  *8-h- 
fur  le  récit  que  je  dois  faire  ,  ^e  penfe  cJ(L  ** 
qu'il  eft  bon  derappeller  ici  au  lecteur, 
qu'il  y  eut  dabord  fepr  aflertiôns  dé- 
noncées par  Gerfon  >  comme  extraites 
du  plaidoyer  de  Jean  Petit ,  &  que  ce 
fut  fur  neuf  articles  diffcrens  de  ces 
fept  affertions  qpe  tomba  la  cenfure 
de  I'éveque.  J'ai  rapporté  la  première 
des  fept  alternons  déférées  par  Ger- 
fon  %  qui  eft.la  plus  importante  3  &  U 
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feule  fur  laquelle  ait  prononcé  le 
concile  de  Cofiftance.  Elle  autorife,  &c 
regarde  comme  louable  &  méritoire  * 
le  meurtre  d'un  tyran ,  quand  même 
on  y  emploierait  la  fraude ,  la  trahi- 
fon ,  &  le  parjure.  Or  cette  afTertion 
ne  fe  trouve  pas  en  propres  termes 
dans  le  plaidoyer  j  elle  en  eft  leréful- 
tat  :  Se  c'eft  par  cette  raifon  que  le-* 
vêque  de  Paris  &  les  do&eurs  dont  il 
fe  nt  affilier  pour  dreflfer  fa  cenfùre  , 
aimèrent  mieux  1'appliquér  à  des  artf- 
cles  qui  éxprimoient  la  même  doc- 
trine ,  &  qui  avoient  l'avantage  d'être 
extraits  plus  littéralement  du  texte. 

J  ai  dit  que  cette  cenfure  4îit  con- 
firmée par  une  déclaration  du  roi  ;  que 
le  duc  de  Bourgogne  cabala  dans  Paris 
&  dans  PUniverfité  pour  y  donner 
atteinte  *  &  qu  il  ne  réuffit  qu  a  la  faire 
renouveller  &  aggraver  par  une  fé- 
conde déclaration  plus  forte  que  là 
première.  Il  fe  retourna  du.  côté  de 
Rome ,  &  appella  de  4a  fentence  de 
révêque  de  Paris  au  pape  Jean  XXIII, 
qui  reçut  l'appel  >  &  établit  pour  le 
juger  une  commiffion ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  mit  les  cardinaux  des  Ur- 
fins ,  d'Aquiiée ,  &  de  Florence.  Lé 
duc  de  Bourgogne  appella  aufli  au 
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concile  de  Conftance.  Mais  de  ce  dou- 
ble appel  il  ne  réfultapas  un  promt 
effet.  Les  affaires  perfonnelles  de 
Jean  XXIII ,  qui  aboutirent  enfin  à 
fa  dépofition  ,  lui  donnèrent  à  lui* 
même  &  au  concile  des  occupations 

(Jus  prefïantes.  D'ailleurs  le  roi  Char- 
es  V I ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  que 
le  jugement  de  Févêque  de  Pans  fût 
confirmé  à  Conftance ,  &  qui  avoit  or- 
donné à  PUniverfité  de  n'y  députer 
que  des  perfonnes  non  fufpe&es  fur  cet 
article ,  fe  croyoit  néantmoins  obligé 
à  de  grands  ménagemens  envers  le  duc 
de  Bourgogne  j  &  follicité  par  lui ,  il 
confentit  a  garder  le  filence ,  &  dé- 
fendit à  fes  ambaflâdeurs  au  concile 
de  fe  porter  pour  parties  en  fon  nom 
dans  l'affaire  de  Jean  Petit ,  fi  elle  n'é- 
toit  réveillée  de  l'autre  part*  Elle  refta 
donc  dans  l'oubli  durant  les  premiers 
mois  du  concile  ,  &  ce  ne  fut  que 
peu  de  jours  avant  la  dépofition  de 
Jean  XXIII  qu'elle  commença  d'y 
faire  du  bruit. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoirdefon 
côté  engagé  au  filence  :  mais  violent 
&  inquiet ,  il  ne  put  fe  tenir  en  repos, 
&  il  mit  le  premier  en  mouvement 
une  affaire  que  tant  de  raifon*  Tinvi- 
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toient  à  enfevelir.  Le  vingt-fix  Mal 
141 5  fes  envoyés  p  éfentérent  à  l'aC- 
femblée  de  la  nation  Gallicane  dans 
le  concile  de  Confiance  une  lettre  de 
fa  part ,  par  laquelle  il  fe  plaignoit  de 
certains  membres  du  concile  qui  le 
décrioient  comme  fauteur  d'héréfie , 
en  conféquence  de  l'approbation  qu'il 
avoit  donnée  au  plaidoyer  de  Jean  Pe- 
tit. Il  fe  défend  vivement  de  ce  repro- 
che. Il  n'épargne,  point  à  fes  délateurs 
les  qualifications  les  plusodieufes.  Il  les 
traite  de  fourbes  &  d'hypocrites.  Il  les 
accufe  d'animofité  contre  lui ,  d'im- 
pudence, d'emportement,  &  de  fureur. 
Il  demande  qu'on  lui  en  fade  juftice , 
procédant  néanmoins  que  pour  le  fond 
de  la  qùeftion  il  fe  foumët  à  la  déci- 
fion  du  concile.  Perfonne  n'étoit  nom- 
mé dans  cette  lettre.  Mais  les  ambaf- 
fadeurs  de  France  s'y  reconnurent  ai- 
fément.  Gerfon  protefta  en  leur  nom 
contre  une  fi  outrageufe  inventive*  Les 
ambaïTadeurs  du  duc  répondirent  par 
des  protéftations  contraires  :  &  l'af- 
femblée  fe  fépara. 

Ce  n'étoit  là  qu'un  prélude  :  l'affaire 
fe  lia  le  fept  Juin.  La  commiffion  éta- 
blie par  le  concile  pour  les  matières 

de  foi  s'afTembla,  Le  cardinal  de  Cam-i 
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brai  en  étoit  le  chef ,  &  parfaitement 
d'accord  avec  Gerfon,il  avoit  lés  meil- 
leures intentions  du  monde  pour  k 
cpnfirmation  delà  fentenee  de  levêque 
de  Paris.  Il  ouvrit  l'aflemblée  par  dé- 
clarer ,  que  Ci  quelquun  avoit  à  faire 
quelque  propofttion  concernant  la  foi, 
la  commiflion  étoit  difpôfée  à  l'écou- 
ter. Gerfon  feieva*  &  il  mit  fur  le 
bureau  les  neuf  articles  de  Jean  Petit , 
qui  furent  lus  fur  le  champ.  L  evêque 
d'Arras  ,  ambafTadeur  du  duc  de  Bour- 
gogne étoit  préfent ,  &  il  dit  qu'il  lui 
lembloit  que  ce  qui  venoit  d  etreju  , 
regardoit  une  certaine  prétendue  fen- 
tence  rendue  par  l'évêque  de  £ari$  au 
préjudice  de  l'honneur  &  de  la  réputa- 
tion de  fon  maître  :  &  il  j?ria  les  com- 
miflfaires  de  demander  a  Gerfon  s'il 
agiflfoit  dans  cette  dénonciation  au  nom 
du  roi  très  (Jhrétien  ,  8c  s'il  voulok 
réellement  parler  de  cette  prétendue 
fentence.Gerfon  interrogé  par  les  corn- 
mifiaires  >  répondit  avec  précifïon.  Ses 
inftrudtions  lui  permettaient,  &  même 
lui  enjoignoient  de  défendre  la  caufe 
de  la  fentence  de  levêque  de  Paris,*  fi 
elle  étoit  attaquée.  Néantmoins  U  eut 
la  prudence  &  la  modeftie  de  ne  s'en 
point  prévaloir.  Il  dit  qu'il  procédok 
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Amplement  comme  do&eur  &  profef- 
feut  en  Théologie  ;  &  qu  au  refte  Toit 
avoit  raifop  de  penfer  qu  il  avoir  eri 
vue  la  ferïtence-  de  l'évêqlie  de  Paris  V 
dont  il  étoit  réfolu  de  pourfuivre  la? 
.confirmation  par  le  concile. 

Le  procès  s'engagea  ainfi ,  &  dans 
la  feffion  treizième  ,  qui  (e  tint  le 
quinze  Juin  ,  le  concile  nomma  des 
commifîaires  pour  l'inftruire.  Il  exif- 
toit  déjà  y  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  , 
une  commilîion  établie  par  le  concile^ 
pour-  les  matières  de  foi  b  qui  avoit 
été  allez  occupée  de  l'affaire  de  Jeanr 
Hu$.  Comme  cette  affaire  n'cjoit  pas 
encore  entièrement  te£minée,on  laifla 
iubfifter  la  commiffion  pour  l'objet 
qu'elle  avoit  entamé  :  mais  à  la  pour- 
iuité  des  François  on  en  érigea  une 
nouvelle ,  qui  fut  chargée  de  travailler 
'à  l'extirpation  des  hé#fies  en  toute 
autre  matière ,  Se  à  la  réformation  de 
la  difeipline  &  des  mœurs.  Ce  tribu- 
nal, qui,  de  même  que  toutes  les  autres 
eommiflïonsdu  concile ,  n'avoir  droit 
que  d'iftftruire  les  affaires  jufqu'à  fen- 
tence  définitive  exclufivement ,  étoit 
compofé  des  trois  cardinaux  nommés 
ci-devant  commiflaires  par  Jean  XXIII 
fur  l'appel  inter  jetté  par  le  duc  de  Bou* 
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gogne ,  du  cardinal  de  Cambrai ,  &: 
d'un  certain  nombre  de  députés  des 
nations ,  prélats  &  docteurs. 

Il  feroit  ici  également  inutile  & 
ennuyeux  de  rendre  compte  en  détail 
de  toutes  les  féances  de  cette  commif- 
fion ,  &  de  toutes  les  délibérations  des 
nations  &  du  concile  au  fujet  de  la 
do&rine  de  Jean  Petit.  Cette  affaire  , 
afsurément  très  fimple  en  foi ,  traîna 
prodieieufement.  Tout  ce  que  le  cré- 
dit ,  k  puiffance  y  les  foUicitations  , 
les  iargeflTes  peuvent  opérer  y  tout  ce 
que  l'efprit  de  chicane  peut  fuggérer 
de  rufes  /d'artifices ,  de  fubterfiigcs*  à 
des  plaideurs  de  mauvaife  foi ,  fut 
mis  en  œuvre  par  le  duc  de  Bourgogne 
&  par  fes  agens  :  &  ce  ne  fut  pas  en- 
tièrement fans  fruit. 

Le  principal  tenant  dans  cette  caufe  JtfartinPwv 
ntiférable  fut  Martin  Porrée  évêque  y  Vf^ÏÏ?" 
d'Arras.  Cétoit  un  Dominicain ,  con-  parhcuft 
feflèur  du  diic  de  Bourgogne ,  homme  t£ .  Galba 
d'un  efpr it  intriguant  de  dangereux ,  pour  le  parti 
ui  sétoit  vendu  à  toutes  les injuftices001*1*1** 
e  fon  pénitent.  11  avoit  compofé  un 
traité  pour  la  défenfe  des  neuf  articles 
condamnés  par  l*évêaue  de  Paris ,  & 
fa  récompenfe  fut  Téyeché  drArras«  Le 
duc  de  Bourgogne  l'envoya  au  concile 

■  f 
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de  Confiance  pour  y  foutenir  fes  in-»- 
térêts  &  fa  réputation  :  &r  Martin  Por- 
rée  ne  s'acquitta  que  trop  bien  de  cet 
emploi.  Il  favoit  prendre  toutes  fortes 
de  formes  pour  aller  à  fbn  but.  Il  me- 
naça ,  il  répandit  1  argent ,  il  multi- 
plia les  tours  captieux  &  propres  à  faire 
iliufîon.  Il  prétendoit  que  les  neuf  ar- 
ticles n  avoient  pas  été  fidèlement  ex- 
traits du  plaidoyer  de  Jean  Petit ,  & 
en  même  tems  il  les  défendoit ,  fînon 
comme  vrais  ,  au  moins  comme  pro- 
bables. Sort  dernier  retranchement 
étoit  de  dire  qu'ils  n'appartenoient 
point  à  la  foi ,  &  par  conféquent  n'é- 
toient  point  du  refïbrt  du  concile.  Il 
récufa  le  cardinal  de  Cambrai  :  il 
intenta  une  accufation  de  calomnie 
contre Gerfon  :  il  ufa  de  récrimination, 
&  reprocha  à  ce  dodfceur  de  préten- 
dues erreurs  ,  dont  il  le  mit  dans  la 
néceffité  de  fe  purger.  Gerfon  tint  bon 
Contre  les  terreurs ,  &  développa  les 
fophifmes.  Marchant  à  la  lumière  de 
la  vérité  avec  (implicite  &  candeur ,  il 
cclairciflbit  ce  que  Padverfaire  tâchait 
d  obfcurcir  :  il  mettoit  en  évidence 
l'importance  de  la  matière ,  &  l'inté- 
rêt  qu  avoient  l'Eglife  &  l'Etat  à  la 
condamnation  d'un  ouvrage  dont  les 
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jïiaximes  étoieht  ennemies  de  la  dou- 
ceur de  l'Evangile ,  &  expofoient  à  un 
danger  continuel  la  vie  de  tous  les 
fouverains.  Sur  ce  point  il  étoit  élo- 
quent ,  &  tonnoit  fouvent  avec  véhé- 
mence. Voilà  l'idée  que  Ton  peut  fe 
faire  en  général  de  la  conduite  de  ce 
procès.  L'événement  en  fut  mi  parti , 
&  mêlé  de  bien  &  de  mal. 

Le  bien  confîfte  en  ce  que  le  concile  Propofiuoit 
profcrivit  la  mauvaife  do&rine  en^rapeetJô 
elle-même,&  fcêllapar  fon  décret  une  condamnée 
vérité  précieufe,  qui  fait  partie  du  dé-r  P*r  le  CODCl* 
pot  de  la  Foi.  La  première  des  fept 
aflertions  préfentées  à  la  cenfure  par 
Gerfon  dans  fon  difeours  au  roi ,  cette 
prqpofition  qui  déclare  non-feulement 
licite,  mais  louable  &  méritoire  ,  le 
meurtre  d'un  tyran ,  même  par  voie 
daflfcflinat &:  de  guet-à-pens ,  &  non- 
obftant  tout  ferment  antérieur,  fut 
condamnée  comme  hérétique  dans  la 
quinzième  feflion.Martin  Porrée  avoit 
affe&é  de  ne  prendre  aucun  intérêt  à 
cette  propofition ,  &  il  croyoit  pou- 
voir le  faire  fans  préjudicier  à  fa  caufe, 
par  deux  raifons  :  premiérement,parce 
que  les  différentes  parties  qui  com- 
pofent  la  pjropolîtion  ne  fe  trouvent 

point ,  ainfî  que  j'ai  obfervé  ,  ralTcmr 
?  • 
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blées  &  reunies  dans  le  plaidoyer  de 
Jean  Petit  en  une  feule  période  :  &  en 
fécond  liéu  parce  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence légère  ,  mais  réelle  ,  entre  les 
deux  énoncés.  L'aflertion  déférée  par 
Gerfon  porte  qu'un  tyran  peut  être  tué 
par  fon  vaflài  :  &  le  plaidoyer  de  Jean 
.  Petit ,  qui  avoit  accommodé  fon  fyf- 
tême  à  fa  circonftance ,  parle  du  vaflal 
du  prince  attaqué  par  le  tyran.  Ori 
fent  aflez  que  cg tte  différence  n'eft  ici 
d'aucune  confédération  j  &  que  de  fa- 
çon ou  d'autre  l'homicide  &  le  parjure 
font  également  autorifés.  Mais  un  chi- 
caneur fait  ufage  de  tout  :  &  dans  l'oc- 
cafion  dont  il  s'agit  >  la  chicane  étoit 
appuyée  de  la  force  &  de  l'intrigue* 
Le  concile  ne  Martin  Porrée  réuflit  par  ces  voies 
Co?nt  7*ou-  ^  empêcher  le  concile  de  faire  pleine 
▼rage  mêmejuftice  en  confirmant  la  fentence  de 
de  Jean  ^-pévêque  de  Paris  ,  &  en  cenfurant  le 
plaidoyer  de  Jean  Petit.  Le  concile 
compta  avoir  rempli  fon  devoir  en 
prolcrivant  l'erreur  :  &  c'étoit  vérita- 
blement Peffentiel.  Mais  ne  devoit-on 
pas  fouhaiter  qu'il  confommât  fon  ou- 
vrage par  la  condamnation  de  l'écrit 

3ui  la  contenoit  ?  L'empereur  ,  le  roi 
e  France ,  l'Univerfité  de  Paris,  firent 
les  inftances  lés  plus  vives  Ôc  les  plus 
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jperféyéranies  pour  obtenir  cette  con- 
damnation :  &  tous  leurs  efforts  furent 
inutiles. 

ILy  a  plus.  Bien  loin  <jue  la  fçntence 
de  levêque  de  Paris  fut  confirmée  > 
lavis  des  commifTaires  tendoit  à  la 
déclarer  nulle,  comme  rendue  par  juge 
incompétent.  Le  cardinal  de  Cam- 
brai n  etoit  plus  de  la  commiffion  :  Se 
les  trois  cardinaux  des  Urfins ,  d'A- 
quilée ,  &  de  Florence,imbus  des  faux 
principes  des  décrétâtes  ,  qui  réfer- 
vent  les  caufes  majeures  au  S.  Siège  , 
penfoient  que  Téveque  de  Paris  avoit 
pafle  fon  pouvoir  en  prononçant  fur 
des  articles  qui  ne  pouvoient  être  ju- 
gés que  par  le  pape.  Le  concile  n'agit 
pas  luivant  l'avis  des  commiflaires  : 
mais  il  ne  confirma  pas  la,  fentence  de 
levêque  de  Paris.  Il  garda  fur  ce  point 
un  licence ,  qui  lui  a  été  fortement  re- 
proché par  Gerfon  ,  &  qui  ne  peut 
être  attribué  qu  à  des  confidérations 
humaines.  Néantmoins  la  do£trine 
meurtrière  de  Jean  Petit  ne  peut  s'au- 
torifer  de  ce  filence  jpuifque  le  concile 
Ta  condamnée  dans  la  propofitiôn .  gé~ 
v  nérale  qui  la  comprend  toute  entière , 
&  qui  en  renferme  toutes  les  bran- 
ches. 
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J'ai  abrégé  autant  qu'il  m'a  été  po£ 
fible  le  récit  de  cette  grande  affaire , 
pour  la  rafle mbler  fous  un  point  de 
vue  aifé  à  faifir.  Mais  je  ne  dois  pas 
omettre  certaines  particularités  impor- 
tantes ,  qui  n'en  feront  que  mieux  en- 
tendues après  l'expofé  total ,  que  l'on 
vient  de  lire. 
Letardiûai     Le  cardinal  de  Cambrai  foutint 
pFuiV-  puiffamment  Gerfon  dans  la  pourfuite 
famment     de  la  condamnation  du  plaidoyer  & 
Çerfon.     des  neuf  articles.  Ne  pouvant  plus  être 
juge ,  il  fe  rendit  le  lolliciteur  &  1  a- 
vocat  de  la  bonne  caufe.  Il  parla  >  il 
écrivit  :  il  fit  fout  ce  que  Ton  pouvoit 
attendre  de  fon  crédit ,  de  fon  favoir, 
de  fes  talens ,  jpour  rendre  plein  & 
entier  le  triomphe  de  la  vérité  par  la 
profcription  de  l'écrit  qui  lui  faifoit 
outrage. 

tesMendians  Au  contraire  les  moines  mendians 
^x^Ppaj!  tinrent  dans  cette  affaire  une  conduite 
tu  £  qui  ne  tourne  pas  à  leur  gloire.  Un 
S acobin  rempliflbit  le  principal  per- 
fonnage ,  &  fe  montroit  à  la  tête  des 
xléfenleurs  du  plaidoyer  de  Jean  Petit. 
Il  avôit  pour  zélé  coadjuteur  &  aflb- 
cié  un  Francifcain  ,  Jean  de  Rocha  ,  . 

iui  compofa  des  -mémoires  &  débita 
es  difcours,  tous  plus  mauvais  les  uns 

que 
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que  les  autres.  Et  tous  les  religieux 
mendians  qui  étoient  à  Confiance  , 
entrèrent  dans  cette  confpiration.Leur  „ 
motir,  au  jugement  de  Gerlon,  etoit  Par.  r. 
l'antipathie  contre  l'Univerfité  de  Pa-f*  *8** 
ris.  Qui  fait  s'ils  n'en  avoient  point 
quelque  autre  encore  plus  condam- 
nable ? 

Les  apologiftes  de  Jean  Petit  avan-Propofitîonr 
cérent  des  propofitions  plus  horribles  avtSéeV  pat 

?[ue  celles  dont  ils  prenoient  la  dé-i«  d^feti. 
enfe.  En  voici  quelquesunes  rappor-p"c7t#deJcal1 
tées  par  Gerfon.  unfant  , 

»  On  ne  doit  point  condamner  une  Concjf'  * 
55propofîtion  ,  quand  elle  eft  proba-'"^ 
»  ble  :  &  elle  l'eft  ,  dès  qu'il  y  a  des 
»  dodteurs  qùi  foutiennent  le  pour  &  le 
*>  contre.  » 

»  Quand  on  jure  ,  on  n'eft  obligé 
jvqu'à  ce  qu'on  avoit  actuellement  en 
»  vue  en  jurant  :  &  celui  qui  jure  ami- 
tié  à  quelquun  ,  eft  excufable  de  ne 
»  pas  tenir  ion  ferment ,  s'il  n'a  eu  en 
>>  vue  que  d'empêcher  c^ue  celui  qu'il 
vouloit  tuer  ne  fe  défiât  de  lui.  » 
»  L'homicide  eft  excufable  &  jufte, 
99  quand  il  fe  fait  à  bonne  intention  , 
p  par  zélé  pour  la  loi  de  Dieu  &  pour 
3>  Ion  prince.  » 

Quelle  morale  !  &  le  parti  du  duc 
Tome  III.  V 
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de  Bourgogne  l'eût  aifément  mife  ea 
pratique.  Au  moins  Gerfon  le  crai- 
Pt>.  Gerf.  gnir,  &  il  fe  crut  obligé  de  prendre 
p!  683.  une  fauve -garde  du  roi,  pour  mettre 
fa  vie  en  sûreté  dans  la  ville  même  de 
Confiance. 

zélé  admira-    Jl  eft  vrai  que  danj  tout  le  cours  de 

folc  £^t?aCit«  ce^onS.Proc^s  9  ^  ne  con^Mr^  jamais 
de  quelques  que  les  intérêts  de  la  vérité  &  de  la  jufr 

"iécc^C  ***  ^ce  9  &  ^u  ^  *a  r^erv?  du  nom  du  dup 
de  Bourgogne ,  quil  refpe&a  toujours, 

&  ne  mit  jamais  en  caufe ,  du  refte  il 
fe  crut  permis  de  parler  &  d'agir  aveç 
une  entière  liber  té  Je  citerai  en  preuve 
-quelques  traies  d'un  difeours  qu'il  prof 
Jionça  le  trpi$  *  ou  le  cinq  Mai  141 6? 
où  Ton  trouvera  en  même  tems  uç 
échantillon  de  fon  éloquence.  Il  exr 
jiorte  les  pères  du  concile  à  écouter 
la  voix  du  fang  du  duc  d'Orléans  î 
qui  crie  vengeance ,  &  qui  leur  de- 
mande juftice ,  furtout  contre  Papolo- 
:ie  que  l'on  a  faite  de  fon  affaflinat 

tans  un  horrible  libelle  diffamatoire; 

• 

>*  Par  .cette  pièce  impie  &  fcélérate  j 
^tjoute-t-il,  »  qui  repréfente  le  due 
P  d'Orléans  comme  un  traître  &  com* 
p  me  un  infâme ,  après  l'avoir  affafliné 

/  *Jettouve  cène  variété  de  date  dans  mes  différais 
auteur*.  • 
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&  on  le  fait  mourir  une  féconde  fois 
v  d'une  mort  civile  ,  qui  eft  d'autant 
*>plus  cruelle,  quelle  rejaillit  fur  fe$ 
#>  enfans  &  fur  toute  leur  poftérité.  »  . 

Ici  il  apoftrophe  les  trois  fils  qu  ar 
yoit  laifTé  le  duc  d'Orléans  :  »  C'eft  di. 
»  re&ement  fur  vous ,  dit-il ,  que  re- 
•*  tombe  cette  ignominie  >  vous  fes 
»  trois  iiluftres  fi&,dont  l'un  eft  a&uel- 
•>  lement  otage ,  un  autre  prifonnier  en 
«  Angleterre ,  réduits  à  cette  triftç 
»>  fîtuation ,  non  comme  traîtres,  mais 

comme  fidèles  &  zélés  défenfeurs  de 
t>  votre  roi  &  de  votre  patrie.  O  s'il 
t>  étoit  donné  à  ces  déplorables  enfans 
»  d'un  pére  infortuné  ,  à  ces  pupilles  9 
p  orphelins ,  prifonniers ,  de  paroîrre 
*>  devant  votre  augufte  &  fainte  alTemr 

blée  3  s'ils  pouvoient  fe  faire  enten- 
»  dre  de  vous  3  ils  vous  follicitexoient 
*>  plus  par  leurs  gémifïèmens  >  leurs 

fanglots  y  &  leurs  larmes ,  que  par 
*>  leurs  difcours  &  leurs  priéres,&  vous 

imploreraient  en  criant  :  Rendez- 
#>  nous  juftiçe ,  rendez-là  à  notre  péreu 
*>  O  fi  vo$  yeux  pleins  de  miféricorde 
*>  les  voy oient  fe  profteçnçr  à  vos  pieds 
P  en  vous  adref&ut  çette  j*ifte  dem*a- 
^de  ,  de  quels  traits  de  compalîipn 
si  intime  ne  feroient  ppint  bielles  vo$ 
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»  cœurs  ,  que  la  charité  rend  fi  fenfi- 
»  bles  ?  Concevez  -  vous  -  mêmes ,  Mef- 
»  fieurs,  quels  feroient  vos  fentime.ns  î 
.v  car  pour  moi  ,  je  ne  puis  les  expri- 
>>  mer.  » 

Gerfon  fe  tournant  eniuite  vers  l  é- 
vèque  d'Arras  ,  &  Pierre  Cauchoa 
vidame  de  Reims ,  qui  éroient  les  avo- 
cats du  duc  de  Bourgogne ,  leur  parle 
en  ces  termes  :  »  Mais  vous,  Monfieur 
»  d'Arras ,  mon  révérend  pére  &ç  mon 
»  ancien  ami  ,  &  vous  Monfieur  le 
»  vidame  de  Reims ,  mon  cher  corn- 
»  patriote  . . . .  •  ne  conviendrez-yous 
>>'pas  que  l'aftafïinar  du  duc  d'Orléans 
»  ne  pèut  être  parti  que  d'un  très  mau- 
»  vais  confeil ,  &  que  jamais  Philippe 
>»  le  Hardi ,  pére  du  duc  votre  maître  , 
,>  n'auroir  commis  un  pareil  attentat  ? 
»  Vous  en  devez  convenir.  Gar  du 
»  vivant  de  ce  prince ,  quelquun  ayant 
»  bazardé  en  fa  préfence  quelques  pa- 
>>  rôles  qui  tendoient  à  te  défaire  du 
»  duc  d'Orléans ,  il  fortit  de  la  cham- 
•»  bre  tout  émû  en  prononçant  ces  mots: 
»  Heureux  l'homme  qui  ne  s'ejl  point 

trouvé  dans  le  tonfeil des  médians:  & 
„  je  fuis  afsuré  que  vous-mêmes ,  qui 
tétiez  alors  en  Italie  ,  fi  vous  eufliex 
pété  préfens  lôjfque  l'action  fe  com- 
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mit  ,  vqus  ne  l'auriez  jamais  con- 
35  feillée.  Si  donc  cette  mort  eft  injufte 
3>  &  cruelle,  comment  pouvez- vous  en 
approuver  l'apologie  ? 

Dans  im  autre  endroit  du  même  mft,  un. 
difcours  Gerfon ,  après  avoir  expofé  Pdr^9  Vm 
avec  quelque  étendue  &  beaucoup  de 
force  les  principales  circonftances  qui 
rendent  abominable  l'attentat  commis? 
fur  la  perfbnne  du  duc  d'Orléans  ,  les 
reprend  &  les  réunit  toutes  en  peu 
de  mots  fous  un  feul  point  de  vue,' 
pour  faire  plus  d'impreflîon.  »  Quel 
»  befoin ,  dit-il ,  avons-nous  encore 
»  de  témoins  ?  De  quel  ufàge  peuvent 
»être  les  tours  artificieux  -,  les  eiive- 
»  loppes  de  paroles  ,  les  vains  &  frivo- 
le les  fubterfuges ,  dans  une  caufe  qui 
»  rafTembie  tout  ce  que  Ton  peut  si-* 
^  maginer  de  plus  odieux  :  le  crime  de 
9>  léfe-majefté ,  la  cruauté  des  affaflins, 
» "le  violement  impie  des  fermens  ,  là ,  > 
t>;trahifon  &  les  careflès  trompeufes , 
»:le  renverfement  de  toutes  les  loix 
»  divines,  naturelles,  &  humaines,  en- 
>y  fin  l'affreux  défaftre  de  fout  un  royau- 
»  me  ?  Et  néanrmoiiis ,  ô  tems  !  6 
j>  rtiœurs  !  il  fe  trouve  des  hommes 
»  dans  ce  facré  concile,  qui  ne  réflér  -  < 
}>  cfaâflant  point  fur  tant  de  criminelles 

Vt  •  •  • 
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»  circonftances  ,  ou  les  ignorant ,  ouf 

*  les  diflrmulant ,  car  il  n'eft  pas pofli- 

*  ble  de  les  nier  ,  ne  ceflfent  de  forger 
»  des  calomnies  &  des  chicanes  cdnrre 
a  la  condamnation  de  l'infâme  libelle 

*  qui  juftifie  toutes  ces  horreurs.  » 
Conduite  de    Gerfon  en  agiflaftt  •&  parlant  avec  * 

da^cecte1  cette  ^orce  f11^0^  ^es  inftrti&ions. 
affaire?"6  Charles  V  I  ufa  dabord  de  quelques 
Lofant,  ménagemens,  comme  je  l'ai  remarqué, 
&  l'égard  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
lorfque  l'affaire  fut  portée  au  concile 
par  l'audace  imprudente  de  celui  qui 
avoit  le  plus  d'intérêt  à  1  etouffer,alor* 
libre  de  les  engagemens  Charles  fe  dé- 
clara  ouvertement  pour  la  condamna- 
tion de  l'écrit  de  Jean  Petit ,  &  il  lâf 
folli cira  par  fes  lettres  &  par  fes  am^ 
baffadetfrs  5  avant  &  après  l'avis  de» 
commi(Taires  du  cohcile. 
Conduite  du    Le  parlement  de  Paris  féconda  par- 
Paiement,  faitement  les  intentions  du  roi.  L'avis 
des  cottimilfaires  du  concile  pour  là? 
caflation  de  la  fentetice  de  1  eveque  de 
Paris  fut  publié  le  1 5  Janvier  141 6  t 
&  le  qUàtf  é  Juift  fuivant  le  parlement 
'    ni!*»  vn.  enregîtrâ  cette  fehtëncè  avec  la  décla- 
P?  \  o  1  <r  nation  du  roi  qui  la  lui  avoir  adrefTée  * 
&  qui  *toït  demeurée  fans  eiécutiotl 
depuis  le  feize  Mars  141  Lefeiz* 
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Septembre  de  la  même  année  1 4 16 ,  le 
parlement  rendit  un  arrêt  pour  défen- 
dre fous  peine  de  confiscation  de  corps 
&  de  biens  denfeigner  quii  foit  per- 
mis de  tuer  qui  que  ce  puiffe  être,fans 
attendre  la  fentence  prononcée  par  un 
juge  compétent  :  &  il  ordonna  que 
èeuxqui  auroient  entre  les  mains  de$ 
écrits  contenant  cette  do&rine ,  fotTent 
tenus  de  les  apporter  pardevcrs  la  ju~ 
fticc  du  roi. 

L'Univerfité  fut  quelque  tems  op~  L'Umverfité 
primée  par  la  fadkion  Bourguignonne,  ^ 
qui  dominoit  finguliérement  ,  comme  bord  aban- 
je  lai  dit ,  dans  la  Nation  de  Picardie  ^mcr  Gum 
&  dans  la 'Faculté  de  Décret.  Ces  deux        ~  - 
compagnies  *  prirent,  I  une  le  dix-neur  r.  r. 
d'Août  Ï41 5  ,  l'autre  le  vingt-&-un  ,  £  3J2  ** 
des  délibérations  favorables  à  Jean 
Petit ,  &  contraires  à  Gerfon ,  qu'elles 
défavouérent  denouveau,&  dont  elles 
if  évoquèrent  les  pouvoirs ,  autant  qu'il 
étoit  en  elles,  Les  autres  compagnies 
de  TUniverfité  gardèrent  le  fîlence.  Au 
moins  ne  trouvé-je  aucun  a&e  que  Ton 


*  M.  Lenfant  dans  fon 
Hift.  du  Conc.  de  Con/t. 
1.  I V.  n.  13  ,  attribue 
à  TUniverfité  les  fâuflès 
démarches  de  ces  deux 
Compagnie*.  Cet  écri- 


vain ,  d'ailleurs  habile  & 
éxa&,  n'étoit  pas  obligé 
de  connoître  le  détail  de 
la  police  inté Heure  de 
notre  Univerfité. 
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produife  de  leur  part  dans  cetems 
d'opprefllon.  Mais  bientôt  ayant  re- 
couvré fa  liberté ,  l'Univerfité  appuya 
de  tout  fon  pouvoir  les  démarches  de 
Gerfon. 

Ayant  recou-  La  cabale  Favoit  empêchée  d'agir 
té*  cHe'a^  j^tti  ^publication  de  l'avis  des  trois 
avec  force  cardinaux  ,  qui  infirmoit  la  fentence 
ne  caufe^0"  de  ^  ^cque  de  Paris,  Lorfqu'elle  en  fut 
mp.  Un.  inftruite  par  le  rapport  de  deux  de  fes 
p<n.  t.  y  députés  au  concile  ,  Benoît  Gehtien  , 
f.  jaCqUes  Defpars  doéfceur  en  Méde- 

cine ,  l'indignation  qu'excita  cet  adfcô 
inique  donna  de  la  force  au  bon  parti. 
Le  rapport  fut  lu  dans  Paflemblee  de 
•  l'Univerfité  aux  Maturins  le  dix  Fé- 
vrier 141 6  :  &  le  mercredi  fuivant 
douze  du  mois ,  les  amis.de  Gerfon  y 
ou  plutôt  de  la  vérité  &  de  la  juftice  , 
obtinrent  un  ordres  du  roi ,  qui  enjoi- 
gnoit  à  quarante  des  plus  fa&ieux  fup- 
pots  de  l'Univerfité  de  vuider  la  ville 
de  Paris  dans  le  jour  même;  Le  vingt- 
huit  Avril  l'Univerfité  adrefïa  au  con- 

j^7r*  **  C^e  une  *ettre>  clu*>  *  m*eux  dire  y  eft  u& 
Kecutil  mémoire  raifonné  &  étendu  contre  la 
t rimé  à  pMru  caufe  de  Jean  Petit. 

'  " 1 7 1 7#  Elle  commence  par  exhorter  le  con- 
cile à  rétablir  entre  fes  membres  la 
paix  &  la  concorde ,  qui  étoient  trou- 
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blées  par  des  ditfènfions  inteftines. 
Les  partifans  de  Jean.  XXIII,  alors 
depofé  ,  &  ceux  de  Grégoire  XII, 
qui  s'étoit  démis  volontairement  ?  n'a- 
voient  pas  entièrement  oublié  leurs 
anciennes  animofités  ,  &  ils  fe  difpu^ 
toient  la  prélîdence  dans  les  nations. 
L'Univeriité  repréfente  au  concile  la 
néceflîté  de  faire  cefler  ce  fcandaie.  . 

Elle  paffe  enfuite  à  l'affaire  de  Jean 
Petit,  &  elle  expofe  avec  beaucoup 
d'énergie  &  de  lumière  toute  l'horreur 
&  les  conféquences  affreufes  de  la  do- 
ctrine contenue  dans  ion  exécrable' 
libelle.  C'eft  fur  quoi  je  ne  crois  pas 
cju'il  foit  befoin  d'infîfter  :  la  chofe  eft 
évidente  par  elle-même.  Mais  je  dois 
1  obferver  que  l'Univerfité  prend  hau- 
tement la  défenfe  de  la  cenfure  de  l'ér 
vêque  de  Paris ,  &  pour  le  fond  & 
pour  la  forme.  Elle  foutient  &  prouve, 
contre  l'avis  des  trois  cardinaux  ,  que 
ce  prélat  n'a  fait  qu'ufer  de  fon  droit, 
&  que  tout  évêque  eft  juge  de  la  do- 
ctrine dans  fon  diocèfe.  Elle  venoit 
ainfï  à  l'appui  de  Gerfon ,  qui  dès  le  • 
mois  d'Odtobre  141 5  avoit  do  né  un 
.mémoire  ,  dans  lequel  il  établifToit  le 
droit  qu'ont  les  évéques  de  condamner 
les  héréfies  qui  s'élèvent  dans  les  lieux 
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de  leur  jarifdiiSfcion ,  &  defhandoit  qué 
l'on  cenfurârdans  le  coritile  tamaximô 
contraire. 

L'Univerfité  termine  Ci  lettre ,  eti 
déclarant  premièrement  que  dans  fofc 
"aflemblée ,  où  fe  font  trouvés  près  de 
Quarante  do&eurs  en  Théologie ,  plu- 
heurs  db£teùr&en  Droit  cândn ,  &  uft 
très  grand  nombre  de  perfbnnàges  trèfc 
recommandables  des  autres  Facultés* 
tous  ont  penfé  unanimement ,  qu'il 
faut  ou  que  ladamnabie  dôéfcrinedè 
5eart  Petit  foit  profcrite  ,  ou  que  Toft 
^xpofe  les  corps  &  les  aines  à  unè 
;perte  certaine^  les  royaumes  &:  Etats 
u  une  entière  dèftruékion. 
:  En  fécond  lieu  eHe  prie  le  coneilè 
de  venir  au  fecours  de  la  France  ,  8t 
~  de  mettre  le  fceau  à  fa  bonne  œuvre \ 
Commencée  par  la  condamnation  de 
fa.  prôpofïtion  générale ,  en  condan*- 
toant  pareillement  Fapologie  &  les 
<neuf  articles  qui  en  font  extraits  :  & 
elle  fait  fentendrefort  clairement  que 
fi  le  concile  lui  manque,  elle  pour- 
voira bardevers  le  roi  6c  la  puiflancb 
féculiéfe. 

'  Troifîémement  elle  demande  fa 
cafïatkm  de  l'avis  des  cardinaux  com- 
'mitfàires  du  concile  dans  cette  affeire* 
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Enfin  pour  conftater  le  parfait  con- 
cert de  ientimens  avec  lequel  fa  lettre 
a  été  drelTée ,  &  pour  fermer  la  bou-^ 
che  aux  ennemis  de  la  vérité  &  de  là 
paix  ,  qui  puhlioient  qu'il  y  avoit  di- 
vifion  dans  l'Univerfité  fur  cette  ma- 
tière ,  elle  avertit  qu'elle  a  pris  la  pré- 
-caution  inufitée  de  fcêller  fa  lettre  non 
feulement  du  fceau  commun  >  mais  d'y 
ajouter  contre  fon  ufage  les  fceaux 
particuliers  des  Facultés  &  des  Nations. 
Je  remarque  pourtant  qu'il  manque 
le  fceau  de  la  Nation  de  Picardie.  Cé^- 
toit  de  toutes  les  compagnies  de  l'Uni- 
verfité  9  par  la  raifon  aue  j'ai  dite  ail- 
leurs ,  la  plus  dépendante  du  duc  de 
Bourgogne  :  &  elle  refufa  ,  par  déli-  ©p.  Cerf. 
bération  expreflè*  de  joindre  fon  fceau  r- 
a  ceux  des  autres  compagnies.  Mais 
la  Faculté  de  Décret  fe  réunit  alors  â 
fes  fœurs. 

'    L'Univerfité  envoya  au  collège  dès  eenf.  Je  im 
cardinaux,  &  aux  commiflaires char-^c-*TWgk 
gés  de  difcuter  &  de  préparer  les  ma-  c' 
ttiéres  de  foi ,  des  copies  de  fa  lettre 
au  concile ,  avec  des  lettrés  particu- 
lières ,  écrites  en  conformité. 
:   Elle  avoit  depuis  longtems  fes  dé- 
putés au  concile  >  autorifés  à  a^ir  en 
ù>n  non*.  Cependant  elle  jugea  a  pro- 
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pos  de  leur  donner  un  pouvoir  fpécîal 
a  l'effet  de  pourfuivre  la  condamna* 
tion  de  l'apologie  &  des  neuf  articles. 
Ce  pouvoir ,  qui  eft  daté  du  dix  Mai 
1 41 6  y  eft  très  étendu ,  &  l'on  y  trouve 
tous  les  noms  des  députés  de  l'Uni- 
verfité ,  à  la  tête  defquels  font  les  ar- 
chevêques de  Reims  &  de  Tours,  l'é- 
vêque  de  Senlis ,  &  Jean  Gerfon. 

Cette  affaire ,  comme  appartenante 
à  la  Foi ,  regardoit  fingulierement  la 
Faculté  de  Théologie-  Jean  de  Courte- 
cuiflfe  ,  alors  doyen  de  cette  Faculté , 
l'afTemblale  dix-neuviémejour  d'Août 
par  ordre  du  roi ,  &  expofa  que  le  roi 
averti  de  l'oppofition  que  trouvoit  à. 
Confiance  la  condamnation  du  libelle 
de  Jean  Petit,  &  des  articles  qui  en 
avoient  *éré  extraits  ,  fouhaitoit  que 
tous  les  do£beurs ,  licenciés ,  &  ba- 
cheliers en  Théologie ,  ratifiafîènt  & 
approuvaient  de  nouveau  la  cenfure 
de  Tévêque  de  Paris.  Le  Reéfceur  étoit 
préfent  Jl  confirma  l'expofé  du  doyen, 
&  y  ajouta  que  néantmoins  le  roi  ne 
prétendoit  point  forcer  les  confcien- 
ces ,  ni  impofer  à  perfonne  la  nécelîité 
d'agir  contre  fes  lumières.  Tous  ceux 
qui  compofoient  l'aflemblée,  au  nom-* 
bre  de  plus  de  cent  quarante  ,*fe  con- 
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formèrent  au  juftedéfîr  du  roi  r  &  ils 
lignèrent  leurs  noms  Se  furnoms  au 
pied  d'un  adfce  qui  contenoit  l'appro- 
bation de  la  fentence  de  l'évêque  de 
Paris. 

La  Faculté  de  Décret  *  pleinement  op.  g*!* 
rendue  à  elle-même ,  donna  une  décla-^ 
ration  femblablele  diï-huit  Novem- 
bre  de.  la  même  année.  Dix- huit  do- 
cteurs ,  quarante-huit  licenciés  ,  Se 
cinquante-fept  bacheliers ,  opinèrent , 
conformément  aux  ordres  du  roi  qui 
leur  furent  préfentés  par  le  Re&eur  , 
fur  les  neuf  articles  de  Jean  Petit  y.  & 
les  condamnèrent  tous  en  appliquanr 
à  chacun  les  qualifications  convena- 
bles. Ils  proteftérent  de  plus  que  les 
adtes  qui  avoient  été  publiés  précé- 
demment comme  émanés  de  leur  Fa- 
culté fur  cette  matière ,  n'étoient  point 
conformes  à  fon  efprit ,  &  quelle  ne 
les  reconnoiflbit  point  pour  fon  ou- 
vrage. 

Enfin  y  comme  Ton  ne  parvenoit 
point  à  obtenir  du  concile  cette  con- 
damnation tant  défirée  ,  l'Univerfité 
fit  un  dernier  effort ,  &  le  fix  *  Février 


*  Cette  lettre  ne  porte 
point  de  date  d'année. 
EUe  eft  rapportée  par  M. 


Dupin,fuivi  de  M.Len- 
fant  1  à  Tan  141 6-  Dans 
le  recueil  des  ceniure*  de 
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141 7  elle  écrivit  au  concile  une  lettre 
très  preflânte ,  pour  le  prier  d  accorde!: 
ce  qu  attendoieflt  de  lui  toute  la  Fran- 
ce ,  le  Roi  y  le  Parlement ,  &  l'Uni- 
verilté  de  Paris.  Elle  finifïoit  fa  lettre 
par  cette  proteftation     Nous  demeu- 
»  rerons  toujours  fermement  attachés 
*  i  la  vérité  que  Jean  Petit  a  attaquée, 
»  &  de  laquelle  aucun  Fidèle  ne  peut 
*>  s'écarter ,  s'il  ne  veut  en  méprifant 
»  le  cri  de  fa  confidence  expofer  témé- 
»  rairement  fon  ame  aux  plus  grands 
»  dangers.  La  matiéte  eft  éclaircie  : 
»  elle  eft  toute  digérée  :  &  c'eft  en  cet 
»  état  qu'on  vous  la  préfente  pour  la 
»  juger.  La  loi  divine  même  &  le  Dé- 
a  caïogue  la  jugent  d'avance.  Tout  ce 
»  qui  nous  refte  à  fouhaiter ,  c'eft  que 
iV votre  fainte  aflemblée  prononce  lè 
3>  jugement.  » 

Il  eft  fâcheux  que  le  concile  n'ait 
pas  fait  plus  d'attention  à  des  remon- 
trances n  fortes  &  fi  légitimes.  Au  mi* 
lieu  des  paflions  humaines  ,  le  faint 
Elprit  nous  a  néantmoins  procuré  \ 
comme  on  Ta  vu ,  la  déclaration  nettô 

la  Faculté  de  Théologie  des  faits  &  réxaraen  at- 

imprimé  à  Paris  en  1717,  tentif  des  pièces  prou- 

clle  eft  pareillement  pla-  vent  évidemment  la  dat^ 

cée  avant  la  lettre  du  23  qui  eft  ici  marquée» 

Avril  14x6.  Mais  Tordre  I  • 
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%c  précife  de  la  vérité ,  par  la  con- 
damnation de  la  propofition  générale  , 
qui  eft  le  précis  de  toute  la  do&rine  de 
Jean  Petit: 

.  Le  troifiéme  objet  du  concile  de  inéform** 
Conftafice  for  la  réformation  de  1%%;*£Z 
elife  dans  fon  chef  &  dans  fes  mem-tin  v. 
Dres  v  Se  il  faut  avouer  que  cette  par-  L$nféntx*n* 
rie  de  fon  travail  refta  la  moins  par- dê  c*nfi* 
faite.  Sigifmond  avoit  voulu  que  Ton? 
y  mît  la  dernière  main  avant  que  d'é- 
lire un  pape.  Il  prévoyoit  ce  qui  ar- 
riva. Martm  V  employa  toute  Pauto- 
rité  du  pontificat  a  éluder  la  réfor- 
mation ,  &  il  en  vint  à  bout.  Une 
eommiflîon  établie  dès  le  quinze  Juin 

141 5  ,  &  compofée  de  quatre  cardi- 
naux 8c  de  feize  députés  des  nations  r 

3uatre  de  chacune,  avoir  préparé  & 
refle  Uîi  iyffême  dé  réformation,dont 
on  peut  voit  le  détail  dans  le  feptiéme 
livre  de  l'hiftoire  du  concile  de  Con-  v 
ftance  par  M.  Lenfant.  Martin  V  ren- 
dit inutile  tout  ce  travail.  Il  ne  pur  fe 
difpenfër  de  régler  dans  le  concile 
quelques  articles  :  mâis  il  fe  rendit 
taaître  du  refte ,  Se  il  trouva  mieux  fon 
compté  i  faire  dés  concordats  parti- 
culiers avec  lés  différentes  narions.  II 
ven  fit  \ùx  àV6c4é$  Allemands ,  un  ait- 
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rte  .avec  les  Anglois.  Ileût  biefrvoul* 
en  conclure  un  avec  les  François  ,  ÔC 
Ton  en  drefla  par  fon  ordre  un  pro- 
jet ,  qui  fut  préfenté  au  parlement  de 
Paris  le  dix  Juin  1418  par  Martin 
Porrée  évêque  d'Arras  >  mais  que  le 
parlement  rejetta. 
Mefiiret  prî-    De  tous  les  points  fur  lefquels  dé- 
î^/îes CC  yùït  ro^rer  la  réformation ,  dfeux  feu- 
^xa^tions  &  lement  appartiennent  à  mon  plan  , 
RomeUr,  &  ^s  exactions  de  la  cour  de  Rome,& 
pour  la  liber-  la  provifïon  des  bénéfices  :  &  comme 

té  des  nom i-   •       j  •  r     r  *  .      /  \ 

notions  aux  nen  de  ce  <lul  *ut  *alt  oU  projette  à 
bénéfices.  Conftance  fur  ces  matières  n'eut  d'éxe- 
cution en  France ,  je  dois  me  renfer- 
mer dans  ce  que  la  France  elle-même 
régla  &  pratiqua  par  rapport  à  ces 
deux  objets  ,  très  intérefTants  l'un  & 
l'autre  pour  PUniverficé. 
Preuves  des     Les  différentes  efpéces  d'éxa&ions 

GaiLpffiï  *ntroc*u*tes  Par  les  PaPes  y  furtout  pen- 
11/     'dant  le  fchifme  ,  font  expofées  très 

nettement  dans  une  ordonnance  de 
Charles  V I  du  i  8  février  1 407 ,  dont 
j'ai  promis  de  donner  ici  une  notice 
détaillée.  ,  On  y  voit  que  la  cour  de 
Rome  s'attribuoit  la  dépouille  des  pré- 
lats &  autres  bénéficier ,  qui  venoient 
à  mourir  j  les  fruits  des  bénéfices  pen- 
dant la  vacance  j  la  première  année 
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du  revenu ,  ce  qui  s'appelloit  &  s'ap- 
pelle encore  Ànnatcs  x  à  chaque  mu- 
tation, La  moitié  des  annates,  par  rap- 
port aux  grandes  dignités  eccléfiafti- 
ques  ,  étoit  pour  le  collège  des  cardi- 
naux :  &^'on  y  ajoutoit ,  à  raifon  de 
ce  qui  fe  nommoit  menus  fcrvices  ^ 
une  fomme  deftinée  à  récompenfec 
les  officiers  d  un  ordre  inférieur.  De 
plus  la  cour  de  Rom£ ,  'par  une  entre- 
prife  fînguliére  ,  &  qui  navoit  pas 
même  l'apparence  d'équité  ni  de  rai- 
fon ,  s'étoit  approprié  le  droit  de  vifite* 
On  fait  que  les  eccléfiaftiques  fubor- 
donnésaux  prélats  fpntfujetsàlavifîte 
de  leurs  fuperieurs  ,  &  doivent  les  dé- 
frayer à  cet  égard.  Ce  n'étoit  point 
aux  papes  qu'il,  appartenoit  de  faire 
ces  vifites  \  ils  ne  les  faifoient  point  1 
&c  ils  en  éxigeoient  le  payement.  Ils 
avoient  même  imaginé  de  foumettre 
à  ce  droit  les  eccléfiaftiques  qui  avoient 
un  titre  pour  s'en  éxemter  ,  &  ils 
les  obligeaient  de  payer  l'équivalent. 
Enfin  ils  impofoient  Heur  gré  des  dé-» 
cimes  &  autres  fubfides  fur  le  clergé , 
fans  l'avoir  confulté  r  ni.  lui  avoir  de- 
mandé fon  confentement.. 

Lejparlement  avoit  déjà  commencé 
à  réprimer  cette  tyrannie ,  par  un  arrêt 


474  HreToifci  di  l*XJniversït4 
dont  j'ai  fait  mention  en  fon  lieu  * 
ôc  qui  fut  rendu  le  n  Septembrê 
t+o6.  Cet  arrêt  ordonnoit  la  ceflation 
de  toutes  les  évadions  qui  viennent 
d'être  expofées  :  mais      n'étoit  que 

{>rovifionnel.  Au  commentaient  de 
'année  1407  ,  le  procureur  -  général 
du  roi ,  les  princes  du  fang ,  les  pré^ 
Iats ,  tes  députés  des  chapitres  &  com- 
munautés eccîéfkftiques  ,  &  l'Uni-j- 
verfité  de  Paris  ,  présentèrent  requête 
au  roi ,  pour  le  fupplier  de  confirme^ 
Parrêt  de  fon  parlement ,  &  d'en  ren- 
dre l'effet  ffebie  &  perpétuel  :  &  c  eft 
te  qu'il  fit  par  l'ordonnance  dont  je 
parle  ici. 

L'Univerfité ,  par  zélé  pour  le  bien 
public ,  &  en  vue  de  l'utilité  parti- 
culière de  fes  foppots ,  applaudit  avec 
une  grande  joie  à  cette  ordonnance , 
dans  laquelle  fes  intérêts  même  étoient 
allégués  comme  un  motif  important. 
Parmi  les  inconvéniens  des  éxaétions 
qu'il  s'agifïoit  d'abolir  ,  on  remar- 
quoit  que  les  bénéfices  étant  appau- 
vris ,  ne  tfouvoient  plus  fuffire  à  la  fub- 
fiftance  de  ceutf  qui  faifoient  leur  cours 
d'études  que  les  fomirtes  qtfil  fal- 
toit  payer  en  cour  de  Kbme  pour  ob- 
tenir des  jjttmfions ,  donnoient  Fer-* 
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clufîon  aux  pauvres  ,  &  la  préférence 
aux  riches  fur  les  favans  -r  &  qu'il  ar- 
rivent delà  que  le  royaume  de  Ff  ance  > 
qui  a  toujours  fleuri  entre  les  autres 
royaumes  par  la  gloire  du  favoir  y 
voyoit  cet  avantage  dep  rir  de  jour 
en  jour ,  par  la  diminution  du  nombre 
des  étudiant  • 

Les  difpofitions  d'une  autre  osdon-  p. 
nance  de  Charles  V 1 ,  donnée  le  même 
jour  18  Février  1407  ,  &  pareille- 
ment fur  les  remontrances  du  clergé  > 
n'étoient  pas  également  favorables  aux 
Univerfités*  Cette  ordonnance  avoit 

Eour  but  de  détruire  les  obftacles,  que 
t  puiflance  des  papes  avoir  commencé 
depuis  quelques  hécles  à  oppofer  à  la 
Eberté  de  la  provifion  &  collation  de& 
bénéfices*  Elle  annulloit  routes  ré- 
ferves  &  grâces  expeâatives.  Elle  rér 
tabiiiToit  l'Eglife  de  France  dans  fes 
droits  primitifs  ,  &  ordonnoit  qu'il 
fut  poùrvû  aux  bénéfices  éle&ifs  par 
voie  d'éle&iëns ,  fujetres  feulement  à 
Ja  confirmation  des  fupérieurs  que 
les  autres  fiitfent  donnés  par  voie  de 
ç  réfentations  ,  inftifutions  ,  colla- 
tions ,  fuivant  le  droit  &  l'ùfage.  Le 
tout  jiifqu'à  la  décifion  du  prochain* 
lÊ&œfe  généraL  < 
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t'ùnivtrfité     Cette  loi  étoit  très  fage  &  tout -à* 

te^UCS-      «^nfo™10  à  l'ancienne,  difcipline  * 
vcj.         mais  en  aboliffant  les  expectatives  elle 
faifoit  grand  tort  au*  fuppôts  des  Uni- 
verfîtés  ,  cpii  fe  font  toujours  plaints 
detre  négligés  par  les  Ordinaires  dans 
la  nomination  aux  bénéfices  ,  &  qui 
troiivoient  plus  de  iaveur  en  cour  de 
Rome.  Peut-être  eût -il  été  utile  pour 
TÈglife  ,  auflibien  que  pour  les  Uni- 
verîités  ,  que  Ton  eût  inféré  dans  la 
loi  quelque  claufe ,  qui  donnât  un  pri- 
vilège aux  études  &  au  favoir.  Ce  qui 
eft  certain  ,  ceft  que  PUnivèrfité  de 
Paris  le  penfa ,  &  qu'elle  agit  en  consé- 
quence* Ûbs  qu'elle  vk  un  pape  cer^ 
tain  &  reconnu  dé  la  plus'  grande*  par- 
tie de  la  Chrétienté  ,  elle  fe  mit  en 
jtoflteflioivde  Pufage  où  elle  avoit  été* 
de  recourir  au  S*  Siège  pour  s'ouvrir 
la  voie  aux  bénéfices  ï  elle  drefla  un 
Rôlle ,  comme- je  l'ai  dit  5  pour  l'en- 
voyer à  Aléxanore  V ,  &:  ce  Rôlle  fût 
approuvé  &  admis  £ar  Jean  XXIII, 
fans  qu'il  en  ait  refuké  aueun  bruit 
ni  aucune  plainte  en  France. 
Mfl.  Vn»     il  n'en  fut  pas  de  même  du  Rôlle 
que  PUniverfité  fit  ptéfentër  à  Mar- 
tin V-  Ce  pape  ne  fut  point*  dabord 
reconnu  en  France.  0n  l'y  regardpic 
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Comme  créature  de  Sigifmond  ,  qui 
a&ueliement  >  pour  des  raifons  que 
fexpoferai  dans  la  fuite  ,  étoit  fort 
odieux  aux  François  ,  &  traité  par  eux 
fur  le  pied  d'ennemi.  On  fe  défioit 
donc  d  une  élection  faite  fous  les  yeux 
èc  par  les  foins  de  cet  empereur  :  Sç 
il  rut  réfolu  dans  le  cçnfeil ,  que  Ton 
ne  rendrait  point  obéiflance  a  Mar- 
tin V  y  jufqu  a  ce  que  les  ambafla-  , 
deurs  de  France  au  concile  fufient  de 
Retour  ,  &  que  par  le  compte  qu'ils 
rendraient  de  la  manière  dont  il  avoit 
été  procédé  à  l'éleétion  d'un  pape  , 
ils  mifTent  le  roi  &  fon  eonfeil  a  por- 
tée de  juger  Ci  elle  n'étoit  point  l'ou- 
vrage de  la  violence  ,  &  fî  tout  s'y 
étoit  patte  d'une  manière  légitime  & 
canonique.  Le  dauphin,  qui. étoit  alors 
Charles  ,  depuis  roi ,  devenu  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  par  la 
mort  de  fes  deux  aînps  >  Louis  6ç 
Jean  ,  fit  inftruire  l'Univerfité  de  la 
réfolution  du  eonfeil ,  &  lui  ordonna 
de  s'y  conformer.  Elle  s'afïèmbla ,  & 
quoique  fur  les.  lettres  qu'elle  avoit 
reçues  de  fes  députés  au  concile  ,  elle 
ne  pût  douter  de  la  canonicité  de  l'é- 
leétion ,  néantmoins  ,  pour  obéir  au 
idauphin  ,  elle  fufpendit  la  déclaration 
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de  fes  feritimens  fur  ce  point.  Mats» 
en  même  tems ,  comme  elle  prévoyoit 
que  Martin  V  feroit  infailliblement 
reconnu,  elle  travailla  à  la  confection 
du  Rôlle  qu  elle  fe  propofeit  de  lui  en- 
voyer. 

tftfl.  un.     Cette  conduite  paflfa  pour  rébel- 


141 8  Denys  de 
Berville  ,  doyen  de  la  Tribu  de  Paris 
dans  la  Nation  de  France  ,  s  étant 
^levé  avec  force  contre  les  prélats 
qui  ne  tenoient  aucun  compte  des  fup-» 
pots  de  l'Univerfité  dans  la  difpenfa- 
Don  des  bénéfices  ,  fut  mis  en  prifon 
ar  ordre  du  confeil  qui  gouvernoit 
royaume.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
longtems.  La  Nation  de  France  ayant 
jrécîamé  fon  fuppot  dès  le  jour  même , 
&  député  aux  feigneurs  du  confeil  pour 
demander  qu  on  le  lui  rendît ,  il  lui 
fut  répondu  qu'elle  demandoit  ce  qui 
étoit  déjà  fait.  Que  Berville  âvoit  été 
entendu  en  fes  défenfes ,  que  Ton  s'en 
étoit  rapporté  a  fa  propre  déclaration 
fur  les  cbarges  qu'on  lui  impofoit  , 
que  fes  juftifications  avojfênt  été  ad-* 
mifes ,  &  qu'il  étoit  en  liberté, 

La  cbofe  n'en  denaewa  pas  4à.  J'ai 
$t  *  que  l'Univesfiis  »vmi  interjette 
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appel  en  141a  des  ordonnances  du  LeReAu* 
roi ,  qui  attçibuoient  aux  évêques  un  *  p!£Cc!i? 
pouvoir  trpp  «endu  a  ion  gre  dans  1  univerficé 
la  difpofition  des  bénéfices.  Cette  dé-  I^rfo^pou^ 
marche  n'étoit  pas  foutenablç.  L'U-  cette  ^ueÂh 
*iiverfité  modifia  fon  appel  ,  &  lelc# 
tourna  de  manière  qu'elle  parût  ap- 
peller ,  non  du  roi  ,  m^tis  des  évê- 
ques :  fie  ceft  fur  ce  pied  qu  elle  le 
jnanifefta  en  plein  parlement  le  2.6 
février  1 41 8  ,  à  l'opcafion  que  je  vai$ 
.dire.  Le  dauphin  tenant  cbnfeii  en  1$, 
chambre  de  parlement ,  manda  le  Re*- 
4teur ,  qui  fe  rendit  à  fes  ordres  ac*- 
.compagné  des  députés  dç  TtJniver-f 
lîté.  Le  premier  préfïdent  ,  Robert 
Mauger  ^parlant  au  nom  du  dauphin , 
les  fit  reflouvenir  des  défenfes  qui  leur 
avoient  été  faites  ,  de  prendre  aucune 
délibération  ni  conclufion  par  rapport 
à  1  élection  du  pape  Martin  V  :  il  leur 
reprocha  d'avoir  enfraint  ces  défen- 
fes ,  &  pour  l'avenir  il  les  menaça  de 
plus  grandes  peines  en  cas  de  réci- 
dive. Le  dauphin  avoua  ôç  autorifa 
de  fon  approbation  ce  que  venoit  d$ 
dire  le  premier  préfident. 

Alors  Raoul  de  la  Porte  dp&eur 
-en  Théologie  prit  la  parole  :  £c  après 
les  témoignages  de  relpe&  &  de  iou* 
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million  dus  au  dauphin  «,  il  lui  porta 
les  plaintes  de  l'Univerfité  contre  l'a- 
bus que  les  prélats  faifoient  du  plein 
pouvoir  qu'ils  Sattrihuoient  de  difpo- 
fer  de  tous  les  bénéfices.  11  repréfenta 
que  fi  les  fuppôts  des  Univerfités  conti- 
nuoient  d'en  être  exclus  ,  ces  doûes 
compagnies  ne  pouvoient  manquer  de 
fe  trouver  bientôt  défertes  &  aban- 
données. M  pria  le  dauphin  en  fa  qua- 
lité de  lieutenant  générai  du  roi  fon 
pére  ,  de  fouffrir  que  le  pape  fut  le 
difpenfateur  des  bénéfices  de  France  9 
fuivant  ce  qui  s  etoit  précédemment 
pratiqué.  Enfin  il  déclara  que  l'Uni- 
verfité injuftement  traitée  par  les  pré- 
lats ,  dont  plufieurs  étoient  préfens , 
avoit  appellé  des  griefs  qu'elle  fouffroit 
de  leur  part ,  &  fait  dretfer  un  adte 
de  fon  appel ,  qu  il  préfenta  dans  le 
moment. 

L'Univerfité  fe  rendoit  donc  appel- 
lante  des  prélats ,  ainfi  qu3  je  l'ai  déia 
obfervé  ,  &  non  de  J'ordonnance  au 
roi  fur  laquelle  ils  fe  fondoient.  C'é- 
toit  un  tour  qu  elle  prenoit  pour  ne 
point  bleller  par  fon  appel  les  droits 
de  la  majefté  royale.  M  ils  l'avocat  du 
roi,  Guillaume  leTur,  ne  fe  laifïa  point 
éblouir  par  cette  adrelTe.  U  prétendit 
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que  dans  la  réalité  du  fait  Raoul  de  la 
Porte  appelloit  de  l'ordonnance  de 
1407 ,  &  il  traita  fon  appel  de  crime 
de  léfe-majefté.  Il  déduilit  les  grands 
principes  fur  la  fouveraineté  de  nos 
rois ,  dont  les  ^ens  du  roi  ont  tou- 
jours ité  les  defenfeurs  &  les  ven- 
geurs .-.  &  il  en  conclut  que  des  Fran- 
çois ne  pouvoient  fans  crime  mettre 
la  jurifdiction  temporelle  puiffance  & 
autorité  du  roi  j  au  r effort  de  la  ju- 
rif diction  eccléjiaftique  &  fpirituelle  3 
&  que  par  conféquent  la  Porte  &  fes 
complices  ou  adhérans  étoienr  coupa- 
bles ,  &  méritoient  punition. 

La  Porte  voulut  fe  juftifier  ,  &  dé- 
clara que  ce  n  etok  point  fon  inten- 
tion 5  ni  celle  de  PUniverfité ,  d  ap- 
peller  des  ordonnances  du  roi.  On 
ne  récouta  point  :  &  par  délibéra- 
tion de  tous  ceux  qui  compofoieftt 
Faiïèmblée  ,  le  dauphin  fit  arrêter  la 
Porte  ,  le  Re&eur  au  nom  &  de  1  a- 
veu  duquel  le  théologien  avoit  parlé , 
&  pluneurs  autres  membres  de  l'U- 
niverlîté  :  avec  cette  différence  néant- 
moins  ,  que  le  Refteur  3  par  confî- 
dération  pour  fa  dignité ,  fut  mis  à  la 
garde  d'un  chanoine  de  la  fainte  Cha- 
pelle ,  dans  la  maifon  duquel  il  tint 
Tome  I IL  X 
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prifon  ,  au  lieu  que  les  autres  furent 
enfermés  dans  la  tour  du  Louvre. 

Le  Redteur  fut  auflî  le  premier 
élargi.  Dès  le  lendemain  il  eut  la  per- 
miiîion  de  fortir  de  la  maifon  du  cha- 
noine  ,  fans  cependant  être  entière- 
ment délivré  des  liens  de  l'arrêt.  Le? 
autres  prifonniers ,  dabord  afïèz  refTer- 
ïés  y  obtinrent  les  lundi  18  Février  & 
mercredi  2  Mars  quelques  adoucifïe- 
mens  à  leur  captivité  :  mais  ils  ne  for- 
ment de  prifon  que  plufîeurs  jours 
après.  Le  lundi  7  Mars  il  fut  dit  par 
arrêt  du  parlement,  que  le  Redfceur  &c 
eux  fe  tranfporteroient  en  l'hôtel  du 
dauphin,  pour  lui  demander  leur  pleine 
,&  parfaite  délivrance  ,  en  déclarant 
préalablement  qu  ils  n'avoient  point 
prétendu  appeller  des  ordonnances  du 
roi  ,  mais  feulement  des  prélats  ,  au 
cas  que  ceux-ci  voulufîènt  de  leur  pror 
pre  autorité  faire  quelque  entreprife 
qui  tournât  au  préjudice  de  TUniver- 
mé  ;  &  que  même  ils  n'avoient  point 
4efTein  de  pourfuivre  cet  appel.  L'ar- 
rêt ajoutoit  que  moyennant  cette  dé- 
claration ,  il  fembloit  que  le  dauphin 
g>ouvoit  leur  faire  prace  pleine  &  en* 
•tiére.  La  çfeofe  s'exécuta  ainfi ,  &  Je 
prpcès  criminel  prit  fiç. 
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Je  dois  obferver  ,  par  rapport  à  la  Nécefflté 
police  de  r  Uniyerfité,  cjue  l'appel  dont  f^n^ 
il  s'agit  n'avoit  pas  été  réfolu  dans  "le  de  runt- 
ime atïemblée  générale  ,  mais  feule-  Jf/  grandes* 
ment  par  les  Re&eur  &  députés ,  c  eft-  affadies, 
à -dire  par  le  tribunal  du  Redfceur  , 
comme  nous  parlons  aujourdhui  :  & 
le  parlement  leur  en  fit  reproche  ,  ôt 
trouva  mauvais  qu'ils  euflènt  procédé 
par  cette  voie  abrégée  dans  une  affaire 
de  fi  grande  conféquence. 

J'obferverai  de  plus ,  que  le  mer-  Menace  de 
credi  x  Mars  le  Redeur  &  quelques ceffatioa- 
députés  de  l'Univerfité  s'étant  prêtent 
tés  au  dauphin  ,  pour  lui  demander  la 
délivrance  des  prifonniers  détènus  au 
Louvre ,  &  lui  ayant  repréfenté  que 
fi  on  ne  la  leur  accordoit  pas  ,  ils  ne 
pouvoient  tarder  longtems  à  ordon- 
ner une  cefiation ,  renvoyés  par  le  dau- 
phin au  parlement  y  ils  furent  encore 
réprimandés  de  ce  que  fans  caufe  j  ou 
du  moins  trop  kaftivement  &  légère- 
ment j  ils  s'étoieot  déterminés  à  juger 
qu  il  y  avoit  lieu  à  ceffer  leurs  exer- 
cices. 

Toute  cette  conduite  du  parlement  t«  ordon* 
à  l'égard  de  l'Univerfité  eft:  févére  ,  * a4n0"sreftées 
quoiqu'on  ne  puiflè  pas  la  regarder  Tans  éxécii- 
abfolument  conïme  injufte.  Je  dirài tl0JU 
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pourtant  que  l'Univerfité  étoit  d'au* 
tant  plus  excufable,  dans  cet  appel  dont 
on  lui  faifoit  un  crime ,  que  fordonr 
nance  de  J407  ,  à  laquelle  elle  fem- 
bloit  contrevenir  ,  &  qui  réellement 
lui  étoit  à  charge  ,  navoit  point  en- 
core eu  fa  pleine  éxecution  my  &  quç 

-  *  même  par  des  lettres  du  roi,  données  en 
1413,  avoient  été  confirmées  les  grâces 
expectatives  obtenues  en  conféquence 
du  Rôlle  préfenté  à  Jean  XXIII.  L'ifi- 
exécution  de  l'ordonnance  de  1407  eft 
conftatée  par  une  belle  &  longue  dé- 
libération du  parlement  ,  prile  le  1 6 
Mars  141 8  ,  pièce  tout- à -fait  digne 
de  la  fagefle  de  cet  augufte  tribunal ,  t 
&  qui  mérite  d'être  lue  entière  avec 
foin.  Mais  (f  eft  une  néceffité  pour  moi 
de  l'abréger. 

Délibéra-     Le  parlement  &  le  confeil  du  roi  > 

lèvent  i u V "      a^ors  &  ïéuniflbient  très  fouvent , 
les  affaires  de  avoient  ordre  de  délibérer  fut  deux 
i'EgJifc.     points  très  importans  :  fa  voir  fur  la 
réponfe  qu'il  convenoit  de  faire  à  Louis 
Fiefque ,  envoyé  par  le  jsape  pour  de- 
mander qu'on  le  reconnut,  &  fur  l'exé- 
cution des  deux  ordonnances  du  1 8 
février  1407  ,  dont  l'une  fupprimoit 
les  annates  ,  &  autres  éxa&ions  de  la 
•    rour  Romaine  >  &  Fautre  rendoit  aux 
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Ordinaires  la  pleine  &  libre  difpofi- 
lion  de  tous  les  bénéfices.  La  dif- 
cuflion  de  tes  importantes  matières 
dura  depuis  le  dernier  Février  jufqu  au 
1 6  Mars ,  &  elle  occupa  treize  féan*- 
.  ces ,  auxquelles  furent  toujours  appel-* 
lés  des  maîtres  de  l'Uijiverfite  :  & 
voici  quel  en  fut  le  réfultat. 

Sur  le  premier  chef  on  s'en  tient  à 
ce  qui  avoit  été  déjà  réfolu.  On  penfe 
aue  le  roi  doit  attendre  le  retour  de 
les  ambafladeurs ,  pour  fe  décider  d'a- 
près leur  rapport  fur  le  parti  qu'il  lui 
conviendra  de  prendre  à  l'égard  de  ce- 
lui qui  fe  difoit  élu  pape.  Du  refte 
on  garde  toutes  les  mefures  de  bien-*- 
féance  pour  lâ  perfonne  de  Martin  V, 
dont  il  n'eft  parlé  qu'avec  beaucoup 
de  témoignages  d'eftime  &  de  çonh- 
dération.  Mais  Sigifmond  eft  traité 
durement.  On  étoit  perfuadé  qu'il  s'é- 
toit  allié  avec  l'Angleterre  contre  la 
France  :  &  conféquemment  on  Tac- 
cufe  de  s'être  montré  mauvais  cœur 
par  rapport  au  roi ,  dont  il  eft  proche 
parent  >  Se  par  rapport  à  fon  propre 
ayeul  Jean  de  Luxembourg  roi  de 
Bohême ,  qui  avoit  péri  dans  la  ba-* 
taille  de  Créai  en  combattant  contre 
fes  Anglois,&  dont  S^ifmo'nd  né- 
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gligeoit  la  vengeance,  en  s'alliant  avec 
ceux  qui  l'avoient  tué.  On  lui  repro- 
che les  marques  d'amitié  &  de  bien- 
veillance qu'il  avoit  reçues  dans  le 
voyage  qu'il  fit  à  Paris.. On  le  taxe  de 
trahilon  &  de  perfidie  ,  en  ce  qu'é- 
tant parti  de  Paris ,  pour  aller  ,  di- 
foit- il ,  négocier  la  paix  entre  les  cou- 
tonnes  de  France  &  d'Angleterre  ,  il 
avoit  au  contraire  fait  alliance  avec 
les  ennemis  du  roi.  De  tout  cela  on 
conclut  que  le  Roy  ne  doit  penfer  au- 
cune chofe  avoir  ejlé  deuement  faite  ± 
où  Ji  inconfiante  &  matâvaife  perfonne 
a  eu  la  puijfance  &  Fauthorité.  C'étoit 
avec  cette  jimpiicité  &  cette  franchife 
que  l'on  s'exprimoit  alôrs ,  même  en 
parlant  des  têtes  couronnées.  Au  fond 
"peut  -  être  charge  - 1  -  on  ici  le  por- 
trait. Mais  il  faut  avouer  que  le  bel 
endroit  de  Sigifmond  eft  la  conduite 
qu'il  tint  dans  le  concile  de  Confiance  ; 
&  que  ce  qui  eft  d'ailleurs  rapporté 
de  lui  dans  fhiftoire ,  ne  donne  point 
ridée  ni  d'une  grande  capacité ,  ni  de 
beaucoup  de  droiture. 

Le  confeii  paffê  enfuite  à  ce  qui-re- 
garde  l'éxécution  des  deux  ordonnan- 
ces du  18  Février  1407  :  &  premiè- 
rement il  traite  de  celle  qui  rétablifloir 
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les  Ordinaires  dans  leur  droit  de  difpo* 
fer  librement  des- bénéfices  fuivant 
les  anciennes  régies.  Il  rend  compte 
des  obftacles  que  1  exécution  de  cette 
ordonnance  a  toujours  trouvés  juf- 
qu'alors  ;  de  la  perfévérance  du  confeii 
&  du  parlement  à  demander  qu'elle 
foit  éxécutée  'y  des  efforts  tentés  par 
le  roi  pour  la  faire  approuver  dans  le 
concile  de  Conftance  :Sc  il  en  conclut 
que  le  roi  en  doit  ordonner  de  nou- 
veau 1  exécution  ,  mais  après  .que  les 
négociations  commencées  pour  par- 
venir à  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne auront  été  heureufement  ter- 
minées, ou  rompues.  Le  confeii  néant- 
moins  juge  nécefïàire  d'avoir  égard 
aux  prétentions  des  Univerfités  ,  de 
prévenir  l'abus  que  pouvoient  faire 
les  collateurs  d'une  liberté  pleine  & 
entière  par  rapport  à  la  difpofîtion  des 
tiénéfices,  &  de  dreflfer  un  règlement  fur 
cette  matière  en  faveur  de  ceux  qui 
dans  les  Univerfités  auront  fait  preuve 
de  dodrine.  Comme  ce  règlement  doit 
être  mûrement  pefé ,  le  confeii  pro- 
pofe  d'établir  pour  le  drefler  une  com- 
nûffiôn  ,  à  la  tête  de  laquelle  fera  le 
doyen  de  Paris  ,  &  qui  du  tefte  fera 
compofée  de  quatre  confeillers  au  par* 
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lement ,  &  de  huit  députés  des  qua- 
tre Facultés  de  TUniverfité. 

Par  rapport  à  l'ordonnance  qui  fup- 
primoit  les  éxa&ions  de  la  cour  de 
Rome ,  le  confeil  infifte  pareillement 
fur  la  néceffité  de  lui  procurer  une 
jéxécution  >  qu  elle  n  a  pu  encore  ob- 
tenir. 

aonné^n"  Telles  ^ont  ^es  conclufions  de  cette 
conformité,  augufte  &  fage  aflfemblée.  Le  roi  les 

'      Mars  141 8  après  Pâque  ,  il  ordonna 
t*t!t.  r.  définitivement  l'éxécution  de  ce  qui 
f.  32g.     avoit  été  ftatué  fi  longtems  auparavant 
par  les  ordonnances  de  1407.  Nous 
verrons  que  cet  édit  ne  demeura  pas 
longtems  en  vigueur ,  Vil  y  a  jamais 
3î*.  été.  Il  ne  changea  rien  en  ce  qui  re- 
garde TUniveriité ,  dont  le  Rôlle  avoit 
été  figné  du  pape ,  &  admis  en  la  forme 
accoutumée  par  un  refcrit  apofto- 
lique  le  29  Janvier  précédent  :  &  Ton 
peut  compter  pour  certain,  que  les  ex- 
pectatives accordées  par  Pautorifation 
de  ce  Rôlle  eurent  leur  effet.  Job- 
ferve  que  le  refcrit  de  Martin  V  éta- 
blit une  préférence  en  faveur  des  gens 
du  parlement  de  Paris.  Cétoit  un  ap- 
pas pour  adoucir  le  zélé  d'une  compa- 
gnie que  la  cour  de  Romè  craignoir. 
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ÎI  eût  été  à  fouhaiter  que  le  concile  L«  <ond!e  <fe 
de  Confiance  eût  agi  avec  autant  de  ^p^ace  fc 
fermeté  que  Charles  V I ,  contre  les  unfat&nc. 
abus  qui  fe  commettaient  dans  les  pro-  de  c*nfi*  * 
vifions  des  bénéfices ,  &  dans  les  droits 
pécuniaires  &  les  fubfides  qu'éxigeoit 
la  cour  de  Rome.  La  nation  Fran- 
çoife  dans  le  concile  combattit  vail- 
lamment pour  la  fupprellion  des  anna- 
4  tes  :  mais  elle  fut  mollement  ibute^ 
nue  par  les  autres  nations.  Les  cardi-  mft.  Vn. 
naux ,  fans  en  excepter  Pierre  d'Ailli ,  ^"^J9  y% 
s'y  oppoférent  de  toutes  leurs  forces  : 
&  d'ailleurs  1  ele&ion  du  pape  ,  fui- 
vant  que  je  l'ai  déjà  obfervé  plus  d'une 
fois  ,  gêna  extrêmement  tout  projet 
de  réformation.  Martin  V ,  pour  s'en 
débarrafler  une  bonne  fois  >  défirok 
vivement  que  le  concile  fe  féparât  le 
plutôt  qu'il  feroit  poflîble.  La  plûpact 
des  membres  du  concile  ne  le  foiir- 
haitoient  peut  -  être  pas  moins.  On  fe 
laUbit  d'un  féjour  de  près  de  quatre 
ans  dans  une  terre  étrangère.  Le  peu: 
de  fuccès  de  certaines  affaires  dégoû- 
tait les  mieux  intentionnés.  Le  concile 
fe  fépara  le  il  Avril  i4i&yen  or- 
donnant qu'après  cinq  ans- il  s'en  tien- 
droit  un  autre  dans  la  ville  de  Pavie. 

En  parlant  incidemment  du  voyage  Voyage  de 
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sïgirmond  à  que  Sigifmond  fit  à  Paris  durant  la? 
U  Tcnue^du tenue  du  concile  3  j'ai  été  obligé  d'o- 
concile.      mettre  la  part  qu'y  prit  TUniverfité. 

nift.Un.  Sigifmond  vint  à  Paris  le  dimanche 
fTz$%.  Vm  *  Mars  1416,  &  le  jeudi  fuivant  TU- 
niverfiré  alla  le  faiuer.  Ce  fut  Gérard 
Machet ,  doéteur  en  Théologie  ,  qui 
le  harangua  :  &  l'empereur ,  fans  em- 
prunter ,  comme  c'etoit  Pufage  ,  un 
organe  étranger ,  répondit  lui  -  même 
avec  politefle  \  &  ,  fuivant  ce  que 
porte  le  r  egître  de  la  Nation  de  France* 
en  fort  beau  Latin,  Ce  prince  avoit 
Fefprit  orné  >  &  il  faifbit  cas  de  la 
p.  167+  feience.  C'eft  aufll  fur  quoi  TUniver- 
lité  lui  avoit  donné  de  magnifiques 
éloggs ,  dans  une  lettre  que  Duboullai 
rapporte  fous  la  date  du  7  Mai  14 1 4. 
Voilà  tout  ce  que  mon  fujet  éxige  de 
moi  touchant  le  voyage  de  Sigif- 
mond. 

Fîn  dfeGcr.  Gerfon  a  été  appellé  dans  le  tems 
fon*         même  lame  du  concile  de  Confiance  5 

rienri  ,  part  qu'il  eurà  tout-  ce  qui  ôccupa  cette 
rfxxi  feinte'  aflèmblée.  Nulle  matière  ne  fut 
agitée  dan$  le  concile  ,  fur  laquelle 
Gerfon  ne  parlât ,  décrivît ,  ne  compo- 
sât des  ouvrages  où  brille  la  doctrine  , 
&  qu'anime  la  chaleur  d'un  zélé  coi*. 
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duit  néantmoins  par  la  difcrétion  &c 
par  la  fagefle.  Ses  confeils  ne  furent 
pas  toujours  fuivis  :  fes  travaux  n  eu- 
rent pas  toujours  tout  le  fruit  qu'ils 
aur oient  dû  produire.  Mais  il  n'en  a 
acquis  que  plus  de  gloire  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  ,  pour  avoir 
lutté  contre  les  obftacles  avec  un  cou- 
rage invincible ,  que  le  défaut  même 
de  fuccès  ne  put  rebuter. 

La  récompenfe  de  tant  de  grands 
&c  importans  fervices  rendus  à  TE- 
glife  ,  fut  celle  que  Dieu  diftribue  le 
olus  fouvent  à  la  vertu  en  cette  vie  , 
les  perfécutions  &  Féxil.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  pouvoir  pardonner  à 
Gerfon  fes  pourfuites  zélées  &  perfé- 
vérantes  pour  l^rondamnation  de  la* 
pologie  de  JearÎYetit.  Ce  prince  fal- 
loir tout  trembler  en  France  dans  les 
tems  qui  fuivirent  de  près  la  fépara- 
tion  du  concile  ,  &  Paris  étoit  le 
théattfe  de  fes  fureurs.  Gerfon  nofa  y 
revenir  5  ôc  déguifé  en  pèlerin  il  allgt 
chercher  un  afyle  à  Rathenbourg  danç 
le  Tirol ,  où  il  fut  gracieufement  aç-r 
cueilli  par  le  duc  Albert  de  Bavière. 
L'année  fuivante  1 4* 9  il  vint  à  Lyon  9 
où  fon  frère  étoit  prieur  du  couvent 
des  Céleftins.  Le  duc  Jean  de  Bour- 
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gogne  n'étoit  plus  :  &  la  ville  de 
Lyon ,  qui  tenoit  pour  le  dauphin  , 
étoit  un  lieu  de  sûreté  contre  la  radion 
v  des  Bourguignons.  Gerfon  y  pafla  tran- 
quillement lés  dix  dernières  années 
de  fa  vie  ?  occupé  à  compofer  divers 
ouvrages  \  furtout  de  piété  r  8c  vivant 
dans  une-obfcurité  qui  lui  fait  autant 
d'honneur  que  de  honte  à  fon  fiécle; 
La  douceur  &  l'humilité  avoient  tou- 
jours fait  fon  caradére  ,  &  alors  il 
s'y  livra  plus  pleinement  que  jamais; 
Ce  favant  théologien  ,  la  plus  gril- 
lante lumière  de  ÏEglife  ,  nedédai- 
gnoit  pas  d'enfeiçner  aux  petits  en- 
tans  les  élémens  de  ta  langue  Latine 
&  de  la  do&rine  Chrétienne.  Il  avoit 
un  zélé  tendre  poittgPinftruétion  de 
cet  âge  y  Se  non  conOTÏt  d'y  travailler 
de  vive  voix ,  il  compofa  un  ouvrage 
touchant  les  moyens  d'attirer  à  J.  C.  ^ 
T.  tlh  les  petits  enfans  :  De  parvulis  ad  Chri- 
ftum  trakendîs.  G'eft  dans  ces  éxerci- 
ces  >  &  dans  cet  état  fi  grand  aux  yeux 
de  la  Foi  ,  que  Gerfon  termina  fa  car- 
rière en  Tannée  1429  y  âgé-  de  66  ans. 
11  fe  fentoit  défaillir  depuis  quel- 
.  que  tems  ,  &  il  s'étoit  préparé  pour 
intercefTeurs  auprès  de  Dieu  ces  mê- 
mes en&iis  qu'il  catéchifoit  y  ôl  à  qui 
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il  avoit  di&é  &  fait  répéter  tous  les 
jours  plufieurs  mois  avant  fa  mort  ceïte 
humble  formule  de  prières  :  »  Mon 
»  Dieu ,  mon  créateur  ,  ayez  pitié  de 
»  votre  pauvre  ferviteur  JeanGerfon.  » 
Il  eft  enterré  dans  l'Egiife  de  S.  Paul 
à  Lyon. 

Jamais  perfonne  n'a  été"  tant  loué 
ni  à  fi  jufte  titre.  Launoi  a  recueilli Ca//#  ^aVm 
les  témoignages  d'une  nuée  de  pané- 
gyriftes  de  fa  doârine  &  de  fa  piété , 

f>armi  lefquels  il  compte  deux  conci- 
es  généraux  y  dix-  fept  fynodes  par- 
ticuliers y  douze  évêques ,  &  un  très 
grand  nombre  d'écrivains  du  premier 
ordre.  Sa  vertu  a  brillé  d'un  tel  éclat  x 
qu'on  lui  a  rendu  les  honneurs  reli- 
gieux ,  comme  à  un  faint  digne  d'ê- 
tre invoqué  :  &  cette  piété  fe  renou- 
velîa  lorlqu'en  1  64$  fon  tombeau  fut 
découvert ,  &  tiré  de  l'obfcurité  où 
vraifemblablement  les  fureurs  du  Cal- 
vinifme  avoient  obligé  de  le  cacher. 
Peut-être  une  canonizatioa en  forme 
auroit  autorifé  fon  culte  ,  fi  la  cour 
Romaine  n'eût  appréhendé  d'accrédi- 
ter les  maximes  de  ce  théologien  fur 
k  nature  &  les  droits  de  l'Egiife  ,  pai 
la  vénération  quelle  eût  fait  rendre  à. 
fa  perfonne.. 

Fin .  du  troijiémc  Volume 
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19^.  VUniverfité  maltraitée  par  les 


Digitized  by  Google 


DES  SOMMAIRES.  479 
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